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FRANÇOISE-

O uRECUEIL
DES PLANS, ELEVATIONS,

COUPES ET PROFILS
Des Eglifes , Maifons Royales, Palais, Hôtels & Edifices les plus confide'rables

de Paris , ainfi que des Châteaux & Maifons de plaifance fitués aux environs

de cette Ville, ou en d’autres endroits de la France, bâtis par les plus célé-

brés Architeéles, & mefurés exactement fur les lieux.

Avec la defcription de ces Edifices , & des diffiertations utiles & in*frétantes
fur chaque efpcce de Bâtiment.

Par J ac Q^u e s-Fr anço i s BLONDEL, Profefiur d‘Architecture.

TOME PREMIER,
Contenant une Introduction à l’Architecture, un Abrégé Hiftorique de la Ville de Paris& la defcription des principaux Edifices du Faubourg St. Germain.

' *

Enrichi de cent cinquante-deux Planches en taille-douce.

A PARIS, RUE DAUPHINE,
Chez Charles-Antoine JOMBERT, Libraire du Roi pour le Génie & l’Artillerie

à l’Image Notre-Dame.

M. D C C. L I I.

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROY.





DE V ANDIERES.
CONSEILLER DU ROY EN SES CONSEILS,

Dire&eur 8c Ordonnateur Général de fes Bâtimens, Jardins,

Arts, Académies 8c Manufaûures.

®Monsieur ,

L'Ouvrage que jai l’honneur de Vous présenter renferme ce

que l'Vrchiteclure Françoife a produit de plus• magnifique & de

plus régulier. En Vous le confacrant , Monjîeur , cefl moins un

hommage particulier que je Vous rends
,
qu'un tribut de recon-



noijfance que les Arts bf les Artistes doivent à la faveur fingu-

Jiere que Vous leur accordez , b
5

à la bienveillance avec laquelle

J/ous attirezfur eux les regards b5

la proteBion de Sa Majesté’.

Digne imitateur des Grands Hommes qui Vous ont précé-

dés dans l'éminente Place que vous remplirez aujourdhui , en

marchant fur leurs traces Vous fatisfaites le goût naturel que

Vous avez pour les beaux Arts , b
5 Vous vous plaifez à récom-

penfer ceux qui s'y distinguent, jQiie ne doit-on pas efpérer cïun

tel minijlere , b
5

quel avantage pour les Arts d’être dirigéspar un

Supérieur qui a appris à les connaître b5

quife trouve en état de

juger avec un difeernementfir du mérite des ArtiHes qui ont le

bonheur de travailler fous fes ordres ! Le Jiécle où nous vivons

,

déjà égal à celui de Louis le Grand par le nombre b5

la rapi-

dité'des Conquêtes de Notre Glorieux Monarque
,
pourra le jur-

paffer un jour par îémulation qu’in[pire aux gens dArt l’accueil

favorable b5

les bontés dont Pous les honorez
, Vpar lencoura-

gement que vous leur donnez en répandant fur eux avec abon-

dance les bienfaits de Sa Majesté’.

J'ai îhonneur d'être très refpeclueufement.

MONSIEUR,

Votre très-humble & très-obéiffànt

ferviteur, C. A. Jombert.
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1 pies de tiente années d application à l’étude de l’Architecture
peuvent donner quelque expérience, j’ai lieu de croire que le

Public recevra favorablement les differtations que je préfente
ici fur un Art fi univerfellement utile. Je conçois que l’entre-
pnle e fi hardie , mais ayant fenti plus d’une fois la nécefité d’un

paieil ouvrage pour nos jeunes Architectes
, j’ai cru pouvoir paffer par def

fus la crainte que je dois avoir de ne pas remplir l’attente des hommes éclai-
rés en traitant une matière aufïï étendue & fi fujette à la diverfîté des opi-
nions.

D un autre côté je me fuis raffiné par l’accueil qu’a reçu mon Traité de
Ici Dean ation des Edifices , mis au jour en 1737, me trouvant d’ailleurs
excité & encouragé à ce nouveau travail par plulieurs perfonnes d’un mé-
rite véritablement reconnu, & qui m’honorent de leur amitié. Je me fuis
même fait un devoir en qualité de Citoyen d’offrir à ceux qui veulent faire
leur profeffion des beaux arts, le fruit d’un travail affidu & les obfervations
que j’ai eu occafion de faire depuis un tems alfez confide'rable

, en exami-
nant par état nos plus beaux Edifices en France, avec un efprit non préve-
nu. De plus je trouve occafion par là de rendre en quelque forte compte
au public des principes que j’ai enfeignés depuis quinze ans, tant dans mes
leçons publiques que particulières

, & que j’avoue avoir puifé dans leur
fource chez nos meilleurs Auteurs qui ont écrit fur l’Architecture depuis
fon origine jufques à préfent.

Je conviens même avoir emprunté de ces Ecrivains tout ce qui regarde
J h i fioire de cet Art, dont je ne donne ici que ce qui m’a paru le plus in-
térelfant & le plus utile aux perfonnes pour lefquelles ce Recueil femble
être fait, me contentant de les citer le plus fouvent fans y renvoyer, tant
a caufe de la quantité des Editions de ces Ouvrages, dont la plupart font
écrits dans une langue étrangère

,
que parce qu’il n’appartient qu’aux hom-

mes aifés & lettrés d’avoir recours aux Livres originaux. Ainfi on ne trou-
vera de moi ici que des obfervations que je me fuis permis d’autant plus
volontiers quil paroiffoit necelfaire de fuppléer au filence que la plupart
des Architectes du dernier fiecle ont garde touchant leur maniéré de pen-
fer fur la diverfîté des proportions de l’Architecture.
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Cet aveu donne affez à connoître que je n’ai pas prétendu faire un Livre

ni me décorer du titre faftueux d’Auteur, mais feulement offrir des réfle-

xions & non des leçons, j’avertis auffi que quoique de tous les tems la cri-

tique ait été regardée comme un bien néceflaire au progrès des Arts , ce

n’eft point dans cet efprit que je condamne l’exécution de certains bâtimens:

toutes les perfonnes impartiales s’appercevront que j’approuve très-fou-

vent par le plaifir raifonnable de louer ce qui eft véritablement beau, &
que fi je blâme quelquefois, c’eft parce que je fuis convaincu que pour
inflruire ceux qui en ont befoin, il eft en quelque forte néceflaire d’exa-

miner la fource des défauts dans lefquels les autres font tombés. Au relie

j’explique autant qu’il eft poflïble la caufe de la médiocrité, & je propofe

des moyens fûrs pour l’éviter en examinant tous les édifices élevés pour la

même fin , de même qu’en oppofant aux licences trop hazardées les précep-

tes des Grecs & des Romains mis en parallèle avec les exemples les plus

célébrés que nous ont laifle les Architédes François du dernier fiécle , &
les plus habiles de ceux du tems où nous vivons.

Ce moyen m’a paru d’autant plus fur que l’expérience nous a fait con-

noître que la comparaifon eft la véritable route de l’inftrudion. En effet ,

en vérifiant le rapport que deux Edifices élevés par deux Auteurs différens

fous le même régné& dans le même fiécle ont enfemble & avec les monumens
de l’antiquité , & en les mettant en parallèle , c’eft-à-dire les ouvrages des

anciens avec ceux des modernes, & ces derniers l’un avec l’autre , n’a-t-on

pas droit d’efpérer que l’on arrivera à l’excellence de fon Art.

Peut-être l’efprit de comparaifon répandu dans le cours de ce Recueil

fera-t-il des mécontens, mais il s’agiffoit d’inftruire. Dans toute autre cir-

conftance j’aurois fans doute ufé de plus de circonfpedion
;
ici j’ai cru de-

voir préférer le langage d’un obfervateur fincere à celui d’un Ecrivain com-
plaifant dont la retenue eft fouvent préjudiciable aux progrès d’un art li-

bre. J’avertis donc qu’avec la meilleure façon de penfer fur le compte de

mes compatriotes , & plein d’une ellime peu commune pour tous les Ar-

tiftes qui fe diftinguent dans leur profeffion , je hazarderai mon fentiment

avec franchife, perfuadé que mon devoir dans la place que j’occupe m’au-

torife à regarder d’un œil bien différent les ouvrages défedueux & médio-

cres que ceux qui font reconnus bons & excellens. D’ailleurs ce parti

m’a paru d’autant plus néceflaire que relever les défauts d’un édifice avec

une forte de jugement eft le véritable moyen de faire arriver les autres à

la perfection, & qu’en général on doit fe méfier de ceux qui n’apperçoi-

vent que des beautés dans un bâtiment , cette maniéré d’examen annonçant

prefqüe toujours un génie pareffeux ou ignorant.

S’il n’avoit été queftion que de donner la defcription des bâtimens qui

compofent ce Recueil , des faits hiftoriques & quelques citations auroient

fuffi , mais nos vûes fe font étendues plus loin ; en faifant remarquer l’im-

portance de la plupart de nos bâtimens François,& en rendant juftice à la cé-

lébrité de quelques-uns de nos Architedes, on a voulu néanmoins éclairer

ceux qui font bâtir & les hommes du métier. Pour cet effet il a fallu ranger

dans une claffe différente les beautés reconnues réelles & convaincantes & les

diftinguer d’avec celles qui ne font qu’arbitraires pour en c'onfeiller une ap-

plication
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plication judicieufe ; enfuite découvrir la fource de la médiocrité pour la

faire éviter , & enfin montrer l’éloignement qu’on doit avoir pour les cho-

ies reconnues défedueufes.

Ce devroit du moins être là le but de ceux qui écrivent fur leur art, &
celui que François Blondel, Perrault, Delgodets, M. BofFrand, & plufieurs

autres grands Architedes ont eu pour objet dans leurs excellens Livres que

l’on peut dire n’être pas allez lus , & dont quelques-uns des nôtres font fi peu

d’ufage, qu’ils ne leur font, ainfi que la plupart de nos Edifices, d’aucune

utilité. Cette raifon qui eft affez elfentielle n’a pas peu contribué à me dé-

terminer à entreprendre cet Ouvrage qui par fa nouveauté fixera peut-être

l’attention de nos Concitoyens, & fera concevoir aux Etrangers quelque ef-

time pour l’Architedure Françoife en général.

Au relie je n’ai pas la préfomption de vouloir me mettre en parallèle avec

les Auteurs célébrés dont je viens de parler
,
je n’ai que des connoillànces &

du zèle, & fi j’ofe tranfinettre à la pollérité mes obfervations fur l’Architec-

ture , c’eft dans la vûe d’être de quelque utilité ; déifiai- je même ne l’être

qu’aux hommes de la fécondé clalfe , il me fuffit que ce foit un bien réel

pour ne m’être pas rebuté. Dans cette vite je me fuis fervi de termes & d’un

flile familier, dans le delfein d’être entendu & du particulier & de l’Artifte,

ayant remarqué d’ailleurs que la plupart des derniers Livres qui traitent de

l’Architedure font ou diffus ou prolixes, & que quelques-uns de leurs Au-
teurs y font parade d’une vanité qui annonce l’homme prévenu au lieu

d’annoncer un Architede Auteur, dont la cordialité & la capacité fans or-

gueil doivent être le véritable caradere.

Pour éviter cet abus qui décourage le plus fouvent ceux qui fe livrent à

l’étude de cet Art, quel moyen peut être plus fur que de préfenter au pu-
blic l’image des principaux Edifices François, dont la plus grande partie éle-

vée fous le régné de Louis XIV fait autant d’honneur à notre nation qu’aux

Architedes de fon tems? Quel fuccès même ne doit-on pas efpérerer dans

l’examen des bâtimens de nos jours, lorfqu’ils feront accompagnés d’obfer-

vations critiques qui feront connaître les licences qu’on y peut remarquer?

Il eft vrai qu’à bien des égards ils font moins réguliers
,
quant à la partie de

la décoration extérieure, que ceux du fiécle précédent, mais ils n’en font pas

moins intérelfans
;
je dis plus , il elt même utile pour établir de folides inf-

trudions de faire entrer dans ce Recueil des Bâtimens d’une certaine mé-
diocrité, afin qu’étant comparés avec ceuxuniverfellement approuvés, nous

nous trouvions à portée par ceux-ci de donner une julte idée des réglés de

la bonne Architedure , & d’épuifer par ceux-là tous les genres de préceptes

utiles à l’art de bâtir. D’ailleurs on avoit promis en annonçant cet Ouvra-
ge de donner la plus grande partie des Bâtimens François, on a été obligé

de remplir cette convention, & l’on étoitfar.s doute prévenu que dans une
fi prodigieufe quantité d’Edifices ils ne pouvoient pas être tous d’un choix
égal. Notre Recueil eftlemblable en cela aux colledions connues fous le

nom de Vitruve Danois , Suédois, Britannique , <ÙXc

,

qui ont leur mérite,

quoiqu’elles fe trouvent dans le même cas que celle-ci
;
mais ce qui don-

nera toujours une lupériorité à cet Ouvrage , c’eft qu’on a pris foin de join-

dre aux deferiptions des Bâtimens qui le compofent des dilfertations capa-
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blés non-feulement d’éclairer ceux d’entre nous qui veulent faire profefïïon

de l’Architedure, mais encore de donner aux Etrangers une idée diftinde
de notre maniéré de bâtir en France, qui dans bien des parties mérite l’efti-

me des Nations dépouillées de toute prévention.

Je m’attends bien que quelques-uns de nos Architedes, habiles d’ailleurs

mais qui ne font pas dans l’ufage d’écrire, & qui pour la plupart fe font un
mérite de voiler au vulgaire les principes de leur art, fe révolteront con-
tre cet Ouvrage

,
parce qu’ils prétendent que les livres ne fervent qu’à mul-

tiplier les demi-fçavans. Cependant il eft certain que fi lesManfard, les de
Brolfe, les le Mercier, les Dorbay , les le Veau & quelques autres célébrés

Architeâes du dernier fiécle eulfent eu le loifir de nous lailferleur opinion
par écrit , il nous eut été plus aifé de fuivre la route qu’ils ont pratiquée
dans les Edifices qu’ils nous ont donnés pour exemple. Bien loin donc que
les livres foient inutiles, j’ofe avancer que dans le nombre de ceux qui font
le moins ellimés un Ledeur intelligent rencontre toujours de quoi fatisfaire

fa curiofité & fe dédommager de l’étude , en comparant ce qu’il y trouve
de bon avec les Ouvrages qui ont précédé ou fuivi. Cette confidération

me fait préfumer que celui que nous donnons ne fera pas rangé dans la claf
fe de ceux qui font regardés comme fuperflus; car fi d’un côté les princi-

pes qu’il contient n’avoient pas droit de plaire , il renferme de l’autre les

Bâtimens les plus célébrés de la France, & cet alfemblagefeul mérite le fu-

frage des amateurs. Au relie la variété des exemples qui compofent ce Re-
cueil jettera dans cet Ouvrage une abondance d’objets qui ne pourra qu’être

fort agréable à tous ceux qui en général font leur capital de l’art de bâtir.

Nous avertilfons néanmoins que malgré le nombre confidérable d’Edifi-

ces qui compoferont ces huit Volumes, nous n’avons pas prétendu donner
tous les monumens qui embelliffent cette Capitale & fes environs, & que fi

l’on remarque dans ce Recueil quelques Bâtimens qui paroilfent fi dilférens

les uns des autres
,
quoique la plupart du même genre , ce n’ell pas faute

d’avoir pû leur en fubftituer d’autres, mais parce que le plus grand nombre
de ces Planches étoit gravé& que ces bâtimens fe font trouvés naturellement

dans l’ordre des Quartiers que nous avons eu à décrire. D’ailleurs cette di-

verfité de maniéré de bâtir préfentera les changemens auxquels l’Architec-

ture a été fujette en France fous des régnés & dans des fiécles dilférens.

Nous avons eu encore l’attention de joindre aux monumens de Paris &
aux maifons de plailànce qui l’environnent, les principaux Edifices des Pro-

vinces de la France qui méritent quelque confidération, dans l’intention

de rendre ce Recueil d’Architedure civile le plus complet qu’il a été pofi

fible, & de prendre de là occafion de parler de tous les genres de bâti-

mens, relativement à la convenance, à l’ordonnance, à la proportion, à

la diftribution, décoration & conftrudion de chacun d’eux.

Les deux premiers Volumes que nous offrons aujourd’hui, commence-
ment d’un Ouvrage fi étendu , annonceront aux Ledeurs l'univerfalité où
l’on fe propofe de pouffer cette entreprife, fi le jugement que le public

portera fur cet elfai témoigne quelque fatisfadion de fa part.

Pour donner ici une legere idée de l’ordre des matières qui compofent
l’Ouvrage entier, nous allons expofer un précis de ce que contiendra cha-

que Volume féparément.

I

I
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Le premier Volume eft divifé en deux Livres : le premier contient quatre

Chapitres , le deuxième en renferme trente-trois. Le premier Chapitre du
premier Livre offre l’hiftoire abrégée de l’Architeâure , les changemens

auxquels elle a été fujette depuis les premiers fiécles jufques à préfent, avec

des notes fur la defcription des principaux monumens de l’Egypte , de la

Grece & de l’Italie
,
puife'es dans nos plus célébrés Auteurs tant anciens que

modernes, qui ayant parlé de l’Hifloire en général, m’ont fait naître le

delfein de raffembler dans un ordre fuivi ce qui regarde feulement fArchi-

tecture & les anecdotes qui ne peuvent être raifonnablement ignorées d’un

homme de la profeffion. Ce premier Chapitre, qui eft affez intérelfant pour

nos jeunes Architectes, me fait demander ici l’indulgence de ceux qui li-

ront cette partie avec des yeux d’Hiftoriens ; c’eft pourquoi je prie les fça-

vans de me paffer, en faveur de l’utilité de cet Ouvrage, les erreurs qui

pourroient m’être échapées dans l’ordre des rems & des citations que j’ai

rapproché autant qu’il m’a été poffible, pour les mettre à la portée des

gens du métier.

Le même motif qui m’a conduit à parler de l’hiftoire de l’Architecture

m’a déterminé à raffembler dans le fécond Chapitre un abrégé de l’origine

& de l’utilité des Arts libéraux qui font intimement liés avec la profeffion

d’Architeéte , tels que l’Agriculture, la Sculpture & la Peinture: origine

que j’ai également puifée dans nos meilleurs Ecrivains, & que j’ai expo-

fée en peu de mots. & avec le plus de netteté qu’il m’a été poffible.

Le troiliéme Chapitre contient une Introduction à fArchitecture , qui

comprend des préceptes généraux fur la diftribution des bâtimens & fur

celle des Jardins de propreté, fur la décoration extérieure & intérieure des

Edifices de differens genres, & fur la conftruCtion des diverfes efpeces de

Eâtimens. Je n’entreprendrai point ici de parler des principes que ce Chapi-

tre renferme, il me fuffit d’annoncer que j’y ai rapporté le fentiment des meil-

leurs Auteurs qui ont parlé pertinemment fur notre Art, & que j’y ai dévelop-

pé les différentes opinions des Architectes du dernier fiécle qui n’ont point

écrit de leur profeffion, mais qui, ainfi que je l’ai remarqué plus haut, nous

ont laiffé pour exemples, dans les Edifices facrés , le Vaï-de-Grace , la Sor-

bonne , les Quatre Nations , les Invalides , &c ; pour les Palais , celui des

Thuilleries, du Luxembourg, le Palais Royal, &c; pour les Places publi-

ques, celles de Vendôme, des Victoires, Royale, &c
;
pour les Maifons

Royales & de plaifance,le Château de Maifons, celui de Clagny , de Ver-

failles, de Trianon, &c ;pour les Hôtels, ceux de Soubife, de Touloufe,

de Carnavalet , &c ; fans compter une infinité d’autres Edifices qui font l’or-

nement de notre Capitale & l’admiration des Nations étrangères.

Enfin le quatrième Chapitre contient une defcription abrégée & Hifto-

rique de la Ville de Paris, qui m’a parue néceflaire à la tête d’un Recueil

dont l’objet principal eft de préfenter les Eâtimens célébrés qu’elle renfer-

me, en failant connoître les différens degrés de fon accroiffement , fes ré-

volutions, le dénombrement des principaux Edifices dont nous n’avons pu
faire mention dans ce Recueil, & les diverfes circonftances qui peuvent in-

téreffer tant le Citoyen que l’Etranger. Tous ces évenemens fe trouvent à

la vérité dans les antiquités de Paris
,
par Dom Philibien & Lobineau ,

dans
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le Traité de la Police, de la Mare, &c ; mais ces Ouvrages font fi étendus

Sc ce qui regarde J’PIiftoire de cette Capitale s’y trouve confondu avec tant

de choies étrangères à notre fujet, que nous n’avons pas cru devoir y ren-

voyer le Leéteur. Pour lui épargner ces recherches nous en donnons dans

ce Chapitre un précis hiflorique réduit avec tout l’ordre & la brièveté dont

cette matière étoit fufceptible.

Le fécond Livre elt compofé de trente-trois Chapitres qui contiennent

les principaux Edifices du Faubourg St. Germain, à commencer par la del-

cription de l’EIôtel Royal des Invalides, & Unifiant par celle de l’Hôtel de

Choifeuil.

Les defcriptions de ces Bâtimens font précédées de ce que j’ai pu ap-

prendre de particulier à leur fujet concernant le tems où ils ont été bâtis,

les differens maîtres auxquels ils ont appartenu depuis leur édification, les

noms de leurs Architeéles & des principaux Artiftes qui y ont travaillé, cela

autant qu’il m’a été poffible d’en apprendre quelque chofe de fatisfaifant,

avouant ici que les recherches que j’ai faites à cet égard n’ont pas laifle que

de me donner beaucoup de peine dans le peu d’efpace de tems que j’ai mis

à cet Ouvrage pour fatisfaire à mes engagemens , ce qui me fait craindre

qu’il ne me foit échappé bien des chofes qui peuvent intéreflèr les proprié-

taires & les Architectes dont il eft fait mention dans ce Recueil, d'en pour-

quoi dans le deflein de reparer ces erreurs & en attendant la Table alpha-

bétique des matières promife à la fin du huitième Volume, où je pourrai

reprendre ce qui me fera échappé
,
je prie le Lecteur de me les faire con-

noître ; bien loin que fes obfervations ou fa critique me défobligent , &
malgré le befoin que j’ai de fon indulgence, je fouhaite que l’on ne me
pardonne rien , l’amour du bien public m’étant plus cher que la ridicule

vanité de paroître irrépréhenfible.

Le fécond Volume contient la defcription des principaux Bâtimens du
Quartier du Luxembourg, ainfi que ceux de la Cité & du Marais.

On donnera dans le troiliéme Volume ce que les Quartiers de St. Denys

,

St. Honoré , du Palais Royal , &c , offrent de plus intéreflant.

le quatrième Volume fera rempli par la defcription du Louvre, des

Thuilleries, & du Château deVerfailles avecfes dépendances.

Le cinquième fera divifé en deux Livres ; le premier comprendra les Mai-

fons Royales telles que Trianon , Marly , Meudon, Choifi, &c ; le fécond

contiendra les Edifices les plus confîdérables des environs de Paris.

On trouvera dans le fixiéme Volume les Châteaux & Maifons de plaifan-

ce & les principaux monumens de la France.

Le feptieme Volume fera divifé en deux Livres; le premier préfentera

la décoration des Jardins de propreté, tirée d’après les exemples de nos

Maifons Royales , & l’on y parlera des differens genres de Jardinage dont

on fait ufage en France depuis le quinzième fiécle, aufli-bien que de la

partie de la Serrurerie du reflort des Bâtimens en général. Le fécond trai-

tera de la décoration intérieure concernant le revêtiffement des lambris de

Menuiferie, leur ornement de Sculpture , les meubles, &c
,
puifés dans ce

que nos Edifices modernes nous offrent de plus intéreflant à cet égard.

On y trouvera aufli le développement, l’aflemblage & les détails des pro-

fils
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fils de menuiferie levés & deflînés d’après la décoration des dedans des
plus beaux Hôtels de Paris.

Enfin le huitième Volume fera divifé en trois Livres
; le premier contien-

dra l’origine des Ordres d’Architedure, l’opinion des Architedes Grecs &
Romains a cet egard, celle de nos plus célébrés Architedes modernes,
avec une application exade concernant le développement de chacun de
ces Oidres, la maniéré de les accoupler, de déterminer leur entrecolon-
nement, de les placer les uns au-deffus des autres, & de les faire entrer
dans l’ordonnance des Bâtimens félon les loix de la convenance. Le fécond
fera compofé d’un parallèle des Ordres d’Architedure qui font partie de
nos Bâtimens les plus célébrés élevés par nos meilleurs Architedes avec
leur opinion en particulier

, & des obfervations générales fur chacun de
leuis fiftêmes. Le troifiéme contiendra les développemens en particu-
lier des paities les plus intérelfantes de nos Edifices concernant les pro-
fils de la maçonerie dans tous les genres , avec des obfervations fur leur
difteiente fituation & fur la maniéré mâle ou élégante qu’il y faut obfer-
ver félon les divers points de dilfance d’où ils doivent être apperçus.
Ce dernier Volume fera terminé par une Table raifonnée qui donnera

un précis des préceptes relatifs à chacun des Bâtimens contenus dans tout
1 Ouvrage

, les noms des Architedes & des principaux Artiftes qui ont eu
part à ces Bâtimens, les Ouvrages qui les ont le plus dillingué dans leur
profefîîon , &c , le tout rangé par ordre alphabétique.
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ARCHITECTURE
FRANÇOISE.

LIVRE PREMIER.
DE L’ARCHITECTURE EN GENERAL.

2 AVANT-PROPOS.

A néceffité a donné naiflance à l’Architeéhire *
, ainfi qu’aux autres

Arts. D’abord les premiers hommes fè firent des huttes avec des feuil-

les
;
quelques-uns , à l’imitation des hirondelles , conftruifirent avec

des branches d’arbres & de la terre grade des habitations pour les

mettre à l’abri des injures du tems ; enfuite les hommes devenant

plus nombreux ,
travaillèrent à l’envi les uns des autres , & parvinrent par les diffé-

rentes obfervations qu’ils firent & par la mutuelle comparaifon des ouvrages de leurs

voifins, à fe former de folides cabannes. Cette maniéré de bâtir a long-tems fùbfifté ;

du tems de Vitruve on montroit encore à Athènes , comme une choie curieulè par

* L’Architecture fe divife ordinairement en trois efpe-

ces , fçavoir la Civile, la Militaire & la Navale.

On entend par Architetfure Civile l’art de compofer &
de conftruire les bâtimens pour la commodité & les diffé-

rens ufages de la vie , tels que font les Edifices Sacrés , les

Palais des Rois, & les Maifons des particuliers ,
aufii bien

que les Ponts
,
Places publiques , Théâtres , Arcs de triom-

phe, &c.

On entend par AxchiteBure Militaire l’art de fortifier les

Places & de les garentir par de folides confirmations de l’in-

Tome I.

fuite de l’ennemi , de l’effort de la bombe, du boulet
, &c.’

On entend par Architeâure Navale celle qui a pour

objet la confirmation des Vaiffeaux, des Galeres, & gé-
néralement de tous les Bâtimens flottans ; elle comprend

aulli PArchiteâure Hydraulique qui traite de la conftruc-

tion des Ports ,
Moles, Digues, Jettées , Fanaux, &c.

érigés fur le rivage de la mer , & en général de toutes for-

tes d’Edifices qui ont rapport aux eaux.

Voyez ce que j’ai dit de l’origine de l’Architeéture dans

le Dictionnaire Enciclopédique
,
Tome I. page 617.

A
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fon antiquité , les toits de l’Aréopage faits de terre grade , & à Rome dans le Temple

du Capitole ,
la cabanne de Romulus couverte de chaume.

On conflruifit enfuite des maifons avec du bois & d’autres matières , & les hom-

mes étant continuellement obligés de vendre & d’acheter ,
fe virent dans la nécef-

fité de raffembler leurs demeures
, & de former des fociétés différentes où ils puf-

fent vivre fous des loix communes
;
voilà l’origine des Bourgades & des Villes

;

on travailla ainfi à alfurer les poffelTions & les héritages
;
les Villes fe fortifièrent

de remparts , Si les Citoyens pourvurent à leur fanté par des demeures commodes

qui les garentirent de la violence des vents , des exhalaifons de la terre Si du ra-

vage que peut caufer le débordement des rivières. Enfin l’Architeélure ayant fait

quelques progrès, après qu’on fe fut appliqué à ce qui étoit feulement à l’ufage de

la vie , c’eft-à dire à la folidité , la fàlubrité Si la commodité , on chercha à don-

ner de la magnificence aux Temples qu’on éleva en l’honneur des Dieux , & aux

monumens dreffés pour conferver la mémoire des grands hommes
;
on trouva in-

fenfiblement des proportions & des régies. On fit les Temples facrés plus vaftes

pour qu’ils pulfent contenir les hommes qui s’y ralfembloient ;
l’art leur donna en-

fuite une proportion convenable à la dignité du culte divin Si des Miftéres de la

Religion. A mefure que le luxe s’introduifit , on enrichit ces momumens des or-

nemens les plus précieux
, foit que l’on crût en effet honorer la Divinité ,

foit que

l'on voulût par là augmenter le refpeét du peuple , fur qui les objets fenfibles ont

-tant de pouvoir. Tous ces ornemens pafferent aux Palais des Souverains , Si les pre-

mières habitations ruftiques
,
qui n’avoient auparavant pour objet que l’utilité , de-

vinrent aulïï fufcepdbles de quelque décoration,
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CHAPITRE PREMIER-
Hijloire abrégée de /’Architecture , & des changemens auxquels elle a été

fujette depuis les premiersfiéeles jufqiîà préfent. Avec une defeription

fuccinte des principaux Monumens de l’Egypte , de la Grèce > £? de

l’Italie.

L ’Ecriture Sainte fait mention d’une Ville que Caïn bâtit vers l’an 500 du monde, Origine as

& qu’il appella Hénoc , du nom de fon fils. C’eft la première notion que l’hif- !„rt.

clm<!c'

toire nous fourniffe touchant l’Architefture
, ce qui pourroit en quelque façon nous

fixer le tems & le lieu où cet art a pris naiffànce. Les defeendans de Caïn, à qui

la même Ecriture attribue l’invention de prefque tous les arts
,
portèrent fans doute

celui-ci à quelque degré de perfeétion; ainfi l’on peut, fuivant ce Livre lacré , re-

garder l’Afie comme le berceau de l’Architeélure , & juger que c’eft de cette par-

tie de l’Univers qu’elle s’eft répandue dans les autres.

Babilone , dont les murailles (a) font regardées comme la première des fept mer-

veilles
(
'b) , fut bâtie vers l’an du monde 2860. Ce fut environ en ce tems-là qu’on

vit paraître en Egipte les fameufes Villes de Thébes & de Memphis , & que les

anciennes Villes de la Grèce Sc des autres païs commencèrent à être fondées. Nem-
rod, arriere-petit-fils de Noë, jetta, félon la Genèfe , les premiers fondemens de

Babilone.

Semiramis , Reine d’Affirie, veuve de Ninus , travailla enfuite à embellir cette

(a) Ces murailles
,
qui , félon Vitruve , étoient toutes

bâties de briques & de bitume, ( le pays en produifant avec

abondance,) avoient trente pieds d’épaiffeur ; on pouvoit.

faire paffer fur elles deux chariots de front
, 8c elles avoient

deux cens pieds de hauteur
,
fans celle des tours qui les

furpaffoient encore de quarante pieds. La circonférence de

Babilone , au milieu de laquelle pafloit l’Euphrate
,
étoit

d’environ foixante mille pas ; les maifons y étoient tenues

éloignées les unes des autres dans le deffein d’y biffer des

terres labourables pour y femer de quoi fe nourrir , en cas

de fiége. Hérodote dit que les murs de cette fuperbe Vil-

le étoient percés de cent portes , dont les ventaux étoient

de bronze & d’une grandeur extraordinaire. Mais ceci

n’efl rien en comparaifon de la defeription que Pline &
Paufanias nous ont laiffé du Château Royal que cette Vil-

le renfermoit , 8c que plufieurs Auteurs attribuent à Semi-

ramis &: d’autres à Belus. Son enceinte étoit fortifiée de

tours de quatre-vingt pieds de haut : des jardins fpacieux y
étoient loutenus par des murs voûtés de vingt-deux pieds

d’épaiffeur, qui élevoient ces jardins en forme de théâtre,

de maniéré qu’avec les eaux qui y abondoient , ils paroif-

foient autant de merveilles fufpendues en l’air. Le maufo-

lée de Bélus étoit fuperbe , 8c le Temple qu’on dédia à ce

Roi étoit de la plus grande magnificence ; dans fon milieu

s’élevoit une tour quarrée à huit étages en forme de terraf-

fe ; à fon extrémité étoit un autre petit Temple qui , félon

Diodore , a fervi d’obfervatoire aux Chaldéens.

(1b)
Ordinairement on met au nombre des fept merveil-

les du monde, i°. les murs de la Ville de Babilone, dont

nous venons de parler.

2°. Les piramides d’Egipte. (voyez la note d).

3
°. La Statue coloffale de Jupiter Olimpien, faite d’or&

d’argent , haute de foixante aulnes , félon Pline , 8c pofée

à l’extrémité düTemple dédié à ce Dieu,à Elis,aujourd’hui

Langanica, Ville lituée entre l’Achaïe 8c l’Arcadie. Cet-

te figure étoit du fameux Phidias, qui étoit fi fort en véné-

ration chez les Lydiens, que pour l’amour de lui il fut def-

fendu à tout Efclave d’apprendre la fculpture , crainte de

l’avilir & de la profaner. Paüfanias
,
qui dit ayoir yû cette

Statue , efl l’Auteur qui nous en a laiffé la plus ample 8c

la plus exaéle defeription. (voyez celle du Temple de Ju^

piter , note m.)

4°. Le tombeau de Maufole Roi de Carie
,
que la Reine

Arthemife fon époufe fit bâtir à Halicarilaffe. ( voyez la

note n. )

y
0
. Le Temple de Diane à Ephefe. ( voyez la note i. )

6°.LeColofle de Rhodes,dédié au Soleil parThéagones

Prince de cette Ifle. Cette figure, dont la hauteur prodi-

gieule de foixante-dix aulnes ,
donna le nom de coloffale à

toute flatue au-deffus du naturel, fut achevée 8c dreffée

environ l’an du monde 368b par Chares le Lydien ; elle

n’eft reliée debout qu’environ y6 ans , un tremblement de

terre en renverla une grande partie , 8c fes débris qui ref-

terent épars environ huit cens foixante-cinq ans , furent

enlevés
,

félon la remarque de Scaliger
,
par l’ordre de

Mauvia Sultan d’Egipte & de Perfe
,
qui en chargea neuf

cens chameaux ; voyez Strabon
,
Pline , &c.

7
0

. Le fameux Phare
,
que Ptolomée Philadelphe Roi

d’Egipte fit élever l’an du monde 3670, à l’entrée du port

d’Alexandrie
,
près de l’embouchure du Nil. La magnifi-

cence de ce bâtiment confifloit dans une tour prodigieufe-

ment haute , & dont les différens étages conllruits de pier-

re blanche , fe terminoient en haut par une efpece de lan-

terne. Ce monument qu’on dit avoir coûté 800 talens ou

environ 1 8000000 livres , fut fait par Soflrate Gnidien.

La Ville d’Alexandrie conferve encore des refies confidé-

rables de fa première magnificence ,
entr’autres les murs

fuperbes & les canaux qu’Alexandre fit creufer pour con-

duire l’eau du Nil par la Ville; monument illuflre des en-

treprifes de ce grand Prince , & dufçavoir de Dinocrate*

On y voit auffi , au rapport de Pline , deux obélifques de

quatre-vingt-dix pieds de hauteur
,
dont l’un efl renverfé

& l’autre debout, & d’autres refies remarquables tant d’un

Amphithéâtre dont parle Strabon, que des Palais de Cléo-

pâtre ,
de Céfar , 8c des anciens Rois d’E^ipte. Le plus

curieux monument efl la Colonne de Pompee , dreffée vers

la Mer Mareotique ; elle efl d’un Ordre Corinthien , 8c de

la hauteur de celle de Trajan,
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Ville avec tant de magnificence quelle a fait l’admiration de toutes les Nations.

Affur ,
fils de Nemrod , fe fignala aufli en bâtiffant la Ville de Ninive (5) & celle

de Refen entre Ninive & Clialée. L’Ecriture ne fait aucune mention qu’il y eut

alors des Architeêles particuliers , ce qui s’accorde avec ce que plufieurs Hiftoriens

nous affûtent
,

que non - feulement Semiramis dreffa le plan de Babilone , mais
quelle fe réferva aufli la conduite d’une grande partie des travaux qu’elle avoit

ordonnés.

La Ville de Jérufalem, & fur-tout le Temple (r) célébré que Salomon y fit bâtir,

fuivant la defcription que l’Ecriture nous en donne , mérite à bon droit d’être préféré

aux autres merveilles du monde , tant par fon excellente ftruéture, que par la beauté

de l’Ordre Corinthien dont il étoit décoré , félon la defcription que Vilalpande nous
en a laiffé,ce qui pourroit faire croire que l’Architeélure Romaine doit fes perfections

à cet Ordre
, les Phéniciens en ayant fait connoître la beauté auxGrecs , & ceux-ci aux

(«) Salomon fît conftrulre un Temple * dans la Ville

de Jérufalem, la quatrième année de fon régne ,3102 ans

après la création du monde. Pour y parvenir , il ordonna
à fes fujets de lui fournir 30000 ouvriers, dont 10000
travaillèrent alternativement à ce monument fous la con-
duite d’Adoram

, félon Jofephe , ou Adoniram
, félon la

Bible. Outre quantité d’autres ouvriers qu’Hiram Roi
de Tir avoit prêté à Salomon pour couper le bois nécef-
Taire pour la conftruétion de cet édifice , fur la montagne
du Liban , & pour préparer d’autres matériaux

, Salomon
connoiffant en cela l’habileté des Sydoniens.

Les fondations de ce monument furent faites très-pro-

fondes & confinâtes de pierres d’une grandeur immenfe
& d’une parfaite blancheur , ainfi que le refte des murs de
ce Temple. Il avoit 60 coudées de longueur

, 20 de lar-

geur <5c 1 20 de hauteur. Les bas côtés , à l’entour def-

quels étoient pratiqués trois étages de 30 chambres cha-
cun , avoient 20 coudées d’élévation , & fervoient par

dehors comme d’arcs-boutant. Tout cet édifice ** étoit

revêtu d’ornemens d’une très-grande richelfe , & exécuté

la plus grande partie avec du bois de cèdre.

Lorfque ce monument fuperbe fut achevé. Salomon' le

fit divifer en deux parties ; l’une fut confacrée pour le fanc-

tuaire J l’autre pour les Sacrificateurs , & c’eft cette derniè-

re parue que l’on nomma le Temple , & qui fut féparée

d’avec le Sanéluaire par de grandes portes de bois de cè-

dre couvertes de lames d’or. L’hiftoire nous rapporte que
Salomon fe fervit particulièrement pour tous les ouvrages

d or
, d’argent & de cuivre d’un ouvrier appelle Chiram

,

fuivant Jofephe
, Tom. II. page 1 8. , & Hiram , fuivant

le III. Liv. des Rois, Chap. VII. M. Rollin dans fon Hif-
toire ancienne, Tom. IL page 32. eft de ce fentiment,

ainfi que Felibien
,
page 17. qui regarde cet ouvrier com-

me un grand Architede. L’Ecriture Sainte nous dit , en
parlant du Tabernacle conftruit l’an du monde 2^ y , &c

fàifant mention du Temple de Jérufalem qui fut fubftitué

au Tabernacle
,
que Dieu voulut bien être le premier Ar-

chitede de ces deux grands ouvrages, qu’il traça en quel-

que forte de fa main divine le plan du premier qu’il don-

na à Moïfe , & celui du fécond qu’il remit à David
,
pour

qu’ils ferviffent de modèles aux ouvriers qui dévoient y
être employés.

Après <^ue ce grand Roi eut fini un monument fi digne
de fa piété , il fit conftruire un Palais aufli fpacieux que
magnifique, qui avoit de longueur 100 coudées ***

,

cinquante deiargeur,& trente d’élévation. Ce même Prin-

ce fit éleyer beaucoup d’autres bâtimens remarquables par

leur magnificence ****
, mais on ne fçait pas fi ce fut

Hiram qui en fut l’Architede.

Poyr revenir au Temple de Jérufalem bâti par Salomon^
tous les Auteurs s’accordent qu’il refta dans fa fplendeur

jufqu’à la fin du régne de ce Roi
,
qui dura quarante ans ,

& jufqu’à la cinquième année du régne de Koboam fon

fils, dans laquelle année Suzac Roi d’Egipte vint afliéger

Jérufalem
,
pilla le Temple & en emporta tous les trélors

& les riches dépouilles. Ce Temple fut abandonné pen-
dant le cours de plufieurs régnes

,
jufqu’à ce que Joas Roi

de Judée
,
réfolut de le faire reparer , ce qui s’exécuta ,

moyennant la contribution volontaire du peuple ; mais

quatre cens foixante-dix ans après fa conftrudion , Nabu-
chodonofor ayant conquis Jérufalem , ce Temple fut en-
cofe dépouille par fon Général qui y mit le feu , & ruina

enfuite toute la Ville.

Soixante & dix ans après cet embrafement , Cyrus Roi
de Perfe , la première année de fon régne , aflembla les

principaux des Juifs
,
leur permit de retourner en Judée &

de rebâtir leur Ville & leur Temple ,
leur renvoyant tou-

tes les dépouilles qui avoient été enlevées par Naouchodo-

nofor; mais Cyrus étant mort, Cambifes fon fils & fon

fuccefleur excité par les Samaritains & les autres Nations

voifines , fit deffendre aux Juifs de continuer l’édification

de leur Temple. Ce fut Darius Roi de Perfe
,
qui au bouc

. (f) Quelques Auteurs prétendent que ce fut Icirius fils de Bélus & non Affur qui fit bâtir Ninive. Voyez dans l'Archite&ure Hifto'-

trique par Fifcher, le deffein d'un Temple dédie au Soleil
, proche la Ville de Ninive. Planche X.

* Si l’on en croit Hérodote fur l’origine des Temples , ce font les Egiptiens qui en ont élevé les premiers , ainfi que des Autels &
& des Statues. Lucien eft aufli de ce fentiment, & il alfure que cette coutume pafla des Egiptiens chez les Affiriens, mais tout cela

paroit fort incertain. Le premier dont l’Ecriture Sainte nous fafle mention , eft le Tabernacle, qui étoit une elpece de Temple por-

tafif » on ne croit pas qu’il y en eut avant chez les Payens
, du moins le premier dont parle l’Ecriture eft celui de Dagon , Dieu des

Philiftins. Les Grecs qui étoient redevables aux Phéniciens de beaucoup de connoilfances, pourroient bien tenir aum d’eux l’art de
fcâtir des Temples, comme les Romains pourroient avoir appris des Grecs le culte des Dieux & la forme de ces monumens. On
croie que c’eft Deucalion qui a le premier fondé des Temples chez les Grecs , & Janus chez les Latins ; d’autres prétendent que c’eft

fanus
, & que de là vient le nom de fanum

,

qui lignifie Temple. Voyez l’Antiquité expliquée par le Pere Montfaucon.
** On voit dans le III. Livre des Rois (Ch. VI. y. 7.) que dans la conftruftion de ce Temple on n’employa ni marteau ni coignée

lors de lapofè des matériaux. Suivant ce Livre faint, l’on doit juger que dès ces tems reculés l’appareil des pierres étoit pouffé à une
grande perfedion, puifqu’on n’eut pas befoin de les ragréer.

*** La coudée -eft une mefure antique , prife depuis le coude julqu’à l’extrémité de la main; la plus ordinaire chez les Ancien*
étoit de la longueur d’un pied & demi de Roi. Voyez ce qu’en dit Perrault dans fes notes fur Vitruve ,

Philibert Delorme , d’A-
viler, &c. Newton prétend que la coudée des Hébreux étoit de n pouces d’Angleterre, ce qui feroit vingt pouces, fept lignes 8c

demi, du pied de Roi.
**** Voyez dans l’Architedure Hiftorique le deffein des ruines de Palmire, ancienne République dans la Syrie, baTie par Salo-

mon , embellie par Selcucus fuccefleur d’Alexandre
,
rétablie par l’Empereur Adrien ,

faccagée fous l’Empereur Aurelien l’an 170, &
ruinée depuis par les Arabes

,
qui en rendent l’accès fi difficile qu’on eft obligé de s'en rapporter fur l’etat aéhiel de ces ruines , au

deffein que M. le Brun en a publié, & à celui que le Roi de Sue'de s’en eft fait apporter de l’Orient par quelques Cavaliers Suédois.

Romains

... _
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Romains. L’Architeéture orna encore les autres parties de l'Univers de bâtimens lohip-
tueux & de monumens fuperbes, tels que ces ouvrages coloiïaux dont l’Egypte
étoic remplie

, ces édifices d’une ordonnance fi belle & fi régulière qu’on a vû
dans la Grèce

, ces Théâtres & ces Amphithéâtres , ces Cirques & ces Arcs de triom-
phe dont on voit encore les relies précieux en Italie , en un mot

, toutes ces
productions qui lont autant d’images fenfibles & immortelles de la puiiïance des
peuples d’autrefois. L’Egypte

, comme le raconte Hérodote , avoit peu de Villes a,datée
qui ne fuflenc embellies d 'édifices magnifiques & d’une furprenante grandeur. Quel- “reE8re-

ques-uns ont triomphé. du tems & de la fureur des Barbares; telles font ces fa-

Ue‘'ne'

meules Piramides (d) qui ont mérité de tenir le fécond rang entre les fépt mer-

de quelques années accorda à Zorobabel la continuation
de ce monument, qui malgré les follicitations que les Sa-
maritains faifoient pour fa ruine, fut achevé de bâtir en-
viron la lixicme année du régne de ce Roi : félon l’Hiftoi-
re , ce Temple n’avoit de grandeur que la moitié de celui
de Salomon.

Ce fécond Temple ne fubfifta que jufqu’au tems que le

Roi Antiochus ruina Jérufalem, après
y

avoir été reçu,
mit fon Temple au pillage, & abolit le culte de Dieu.
Judas Machabée ayant vaincu ce Roi impie 8c défait fon
armée

,
purifia 8c rétablit de nouveau ce Temple. Par une

fuite de révolutions malheureufes
, Pompée ayant affoibli

la puiffance des Juifs, fe rendit encore maître de leur Tem-
ple

, mais Hérode le reprit de force, fit démolir celui qu’a-
voit édifié Zorobabel

, pour en faire élever un troifiéme
aufîi grand que celui de Salomon

, 8c bâti avec une fomp-
tuofité qui tenoit du prodige.

Ce tems de profpérité eut encore fa fin , 8c la divifion

qui fe mit entre les habitans de Jérufalem 8c les Iduméens
leurs voilins

, fut caufe de la deftru&ion totale de la Ju-
dée. Vefpafien profitant de ces troubles , bloqua leur Vil-
le , 8c ayant enfuite chargé Titus d’en continuer le fiége,

elle fut prife 8c ruinée julques dans fes fondemens : le feu
mis aux portes du Temple gagna jufques à la galerie

, 8c
malgré les ordres de Titus pour la confervation de ce mo-
nument, ce fùperbe édifice, bâti pour la troifiéme fois,
fut entièrement livré aux flammes

, fans qu’il fut poflîble
de les éteindre, fans doute à caufe de la grande quantité
de bois * de cèdre dont il étoit conftruit. Tel fut le fort
d un Temple plufieurs fois rebâti fi fuperbement

; 8c ce qui
doit nous furprendre

, c’eft que les efforts des Juifs qui ont
voulu travailler depuis à fa réédification

, dans la vue de
contondre les Chrétiens , n’ont pu y réuflir

, ayant été
troubles par de fréquens tremblemens de terre , a’où for-
toient des flammes qui les ont obligé de renoncer à cette
entreprife

; circonffancc qui nous elt aflurée non-feulement
par les Peres de l’Eglife

, mais même par les Auteurs
Payens. Voyez ce que dit le Prophète Ezéchiel touchant
le premier Temple ; les remarques du révé.rend Pere Vil-
lalpande , 8c le deffein qui s’en voit dans Fifcher, PI. i 8c
2 ; les remarques de Mallet qui donne les deflèins de ce
Temple, avec ceux des Palais de Salomon. Voyez Jo-
fephe , Jean Lightfoot dans fon voyage de la Terre Sain-
te

, Newton, dans fa Chronologie des anciens Royaumes,
8cc.

(d) Trois de ces piramides, qui par rapport à leur forme
piramidale, ont eu cet avantage fur les autres édifices
qu elles ont refifté a la duree des tems

, nous montrent la

paflion que les Egiptiens avoient de s’immortalifer
, 8c

nous font juger que ces peuples penfoient que leurs Tom-
beaux fcroient pour eux des demeures ftables, au lieu qu’ils
regardoient leurs maifons ordinaires comme ne devant leur
tenir lieu que d’hôtelleries dans cette vie paffagere.

Mais fans nous arrêter à l’opinion des Egiptiens fur ce
fujet , nous dirons que ces trois Piramides font fituées à en-

viron trois lieues du Caire, félon Strabon , 8c proche de
l’endroit où étoit conftruite la Ville de Memphis ; elles
font diffantes l’une de l’autre d’environ 300 pas, 8c bâties
fur le roc. M. de Chafelles, de l’Académie des Sciences
qui a mefuré la plus grande, il y a environ yo ans , dit
l’avoir trouvée encore bien entière

, 8c qu’elle avoit la for-

me d’un triangle équilatéral
, dont la perpendiculaire étoit

de foixante 8c dix toifes , trois quarts. Plufieurs Auteurs
anciens rapportent que fa bafe eft de quatre-vingt pieds

, Sc
que cette Piramide eft bâtie extérieurement en forme de
gradins jufqu’a fon fommet, où fe trouve une plate-forme
d environ 1 7 pieds ; qu’elle eft bâtie de pierres dures d’u-
ne grandeur extraordinaire

, 8c dont les moindres ont 30
pieds.Ces relations s’accordent avec ce que nous en apprend
fhevenot

,
qui dit l’avoir montée par dehors , 8c y avoir

trouve deux cens huit degrés , dont la plupart avoient trois

pieds ; cet édifice a été environ 20 ans à bâtir
,
pendant

lequel tems un nombre confidérable d’ouvriers n’a pas cef-
fe d y etre employé. Au milieu de fon intérieur on voie
une l'aile revêtue de compartimens de porphire fort bien
confervés

, où avoit été renfermé le corps d’un des Rois
d’Egipte.

Cette defeription nous doit faire admirer les machines
des Anciens , capables d’enlever fi haut les fardeaux les
plus lourds

, 8c contredit Diodore
,
qui dans fa Bible Hif-

torique avance que dans ces fiécles reculés l’on ignoroit
la Méchanique.

Il n’eft pas fait mention que l’on ait vû d’ouvertures
dans les deux autres Piramides. Au devant de chacune
on trouve des veftiges de bâtimens quadrangulaires

,
que

Thevenot juge avoir été des Temples. Affez près de la
deuxieme Piramide on voit encore la furprenante tête du
Sphinx

, taillée d’une feule pierre : fans doute le refte de
celui dont Pline donne la defeription. Livre 3 6. Cha-
pitre 12. 8c qu’il dit avoir eu la longueur de 343
pieds, 8c dont la tête avoit 102 pieds de circonfé-
rence 5 ce qui s’accorde affez avec la maffe de celle dont
nous parlons. On voit dans l’Architefture Hiftorique plu-
fieurs deffeins de Tombeaux 8c de Piramides, qui font, fui-
vant l’Auteur

,
près de la fameufe Ville de Thébes

, &
d’autres pareils monumens , dont les ruines fe trouvent en-
core dans la Ville d’Héliopolis , dont parle l’Hiftoire ;
voyez Fifcher, planches 4. 13. 14. 8c 1 y. Après ces
Piramides d’Egipte , on ne trouve pas d’Architeéfure plus
antique que deux Maufolées dont parlent Chardin

, The-
venot 8c d’autres Auteurs , 8c qui font, difent-ils, depuis
3000 ans témoins du culte des Payens 8c des anciens Per-
les. Ils font fitués au bas d’une montagne efearpée, de plus
de 600 pieds ;

ces monumens ont de largeur environ 60
pieds

, 8c font décorés extérieurement d’ordres de colon-
nes fingulieres , dont les chapiteaux ont pour fimboles
des taureaux , des lions

, des chevaux , 8cc. animaux que
ces peuples facrifioient au Soleil. Ce qui prouve que dans
les tems les plus reculés , lorfque la Sculpture a été inven-
tée , l’on a cherché à repréfenter les figures qui flattoient

L on attribue la ruine totale du Temple d'Ephefe & de celui de
conflruftion , à l’exemple de celui de Salomon.

Tome 1,

Perfépoliï à la quantité de bois qu'on avoit employé dans leur

B
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-veilles du monde. Ce que nous apprend le même Auteur au fujet d’un Palais (e)

trouvé prefqu’ender dans l’Egypte , fe rapporte allez avec la defcription que The-

venot nous donne dans fes voyages d’un Palais découvert dans laThébaïde, nom-

mé à préfent le Saide , dont la richefle étoit pouffée jufqu’au fuprême degré. On
peut parler ici de ce fameux Labirinthe (/) d’Egypte , du Lac (g) de Mœris

,
au

milieu duquel s’élevoient deux grandes Piramides , dont chacune portoit une Sta-

tue coloiïale. On peut également admirer ces Obélifques (h) dont nous avons en-

core des relies allez bien confervés dans quelques Villes de l’Italie , & qui font

voir avec quel fuccès les Egyptiens ont réuffi dans leurs entreprifes.

Cependant ce n’ell ni àl’Afie ni à l’Egypte que l’Architeélure eft redevable du

degré de perfeétion où elle eft parvenue : ces monumens dont nous venons de par-

ler n’ont été admirés pour la plupart qu’à caufe de leur grandeur cololfale
,
qui

F’le

le plus l’imagination des hommes
, & que c’eft de cette

imagination , fouvent déréglée
,
qu’on a vu depuis en Ita-

lie , & principalement dans l’Architeélure Gothique
,
ces

monftres & ces ornemens chimériques qui font fi peu d’hon-

neur à l’efprit humain.

(?) Thevenot nous parle de plufieurs Temples trouvés

irefqu’entiers dans la Thébaïde , 6c dont les colonnes &
es Statues font innombrables. Dans cet endroit on remar-

que fur-tout un Palais ,
dont les relies , dit-il , femblent

n’avoir fubfiflé que pour effacer les plus grands ouvrages ;

il avoir quatre allées à perte de vue , 6c bornées de part 6c

d’autre par des Sphinx d’une matière aufli rare que leur

grandeur étoit étonnante. Une i'alle ,
qui apparemment

faifoit le milieu de ce Palais ,
étoit foutenue par cent vingt

colonnes de fix brades de groffeur > entremêlées d’obélif-

ques que tant de liécles n'ont pû détruire. La peinture y
avoit étalé tout fon art & toute fa richeflé , les couleurs

même
,

qui éprouvent le plus le pouvoir du tems , fe

foutenoient encore parmi les ruines de cet édifice , & y
confervoient toute leur vivacité ; ce qui nous prouve com-

bien les Egiptiens fçavoient imprimer un caraélere d’im-

mortalité à tous leurs ouvrages.

(/) Hérodote
j
qui affure avoir vu le Labirinthe d E-

f
ipte , nous le décrit comme étant plus admirable que ces

iramides
;
c’étoit moins ,

dit-il , un feul édifice que dou-

ze Palais affemblés 6c difpofés régulièrement , 6c qui fe

communiquoient enfemble. On ne fçait pas au jufte dans

quel tems , ni à quel fujet cet édifice a été bâti ;
quelques-

uns croyent que ce tut le Roi Petéfucus ou Thioës
,
qui

le fit conftruire ,
plus de deux mille ans avant la prife de

Troye. Hérodote prétend que tous les Rois d’Egipte eu-

rent part à ce grand ouvrage ,
qu’il ne fut achevé que

depuis le régne de Pfamméticus, par un nommé Circam-

mon , & que dans la fuite le Roi Neétabis y fit faire des

réparations confidérables. Pline admire entr’autres la grof-

feur prodigieufe des colonnes que la rigueur des tems n’a

pû ruiner; enfin cet édifice étoit fi fpacieux, qu’il étoit

compofé de i yoo chambres qui fe communiquoient par

des terraffes qui ne laiffoient point de fortie à ceux qui rif-

quoient d’y entrer. Il y avoit fous terre autant de bâtimens

deftinés à la fépulture des Rois. Pline ,
Diodore , Strabon

rapportent la même chofe , & parlent encore de trois au-

tres Labyrinthes, fçavoir celui de Lemnos, bâti par Théo-

dore ,
celui de Tofcané

, 6c celui de Dédale dans l’Ifle de

Crète
,
dont parle Plutarque , & dont on voit une médail-

le 6c le deffein, PI. 17. de l’Architeélure Hiflorique.

(_g) Le plus grand & le plus admirable ouvrage des

Rois d’Egipte , a été le Lac de Mœris ou de Miris
,
félon

Hérodote qui lui donne ces deux noms. Comme l’Egipte

étoit plus ou moins fertile
, fuivant qu’elle étoit plus ou

moins inondée par le Nil , & que le trop ou le trop peu

d’inondation étoit également nuifible à la culture des

terres , le Roi * Mœris
,
pour empêcher autant qu’il fe

pourroit les inégalités de ce fleuve , fit creufer environ à

dix flades**de Memphis, à 300 pieds de profondeur, ce

Lac
,
qui depuis-a. porté fon nom; il avoit, félon Pline ,

2JOOO pas de pourtour ,
cependant quelques modernes ,

d’accord avec Pomponius Mcla , ne lui en donnent que

20000 ,
qui font environ dix de nos lieues. Deux Pira-

mides, de la hauteur d’une ‘flade, placées fur une Ifle au

milieu du Lac
,
portoient chacune une Statue coloffale de

marbre , afiife fur un Trône , & érigée à la mémoire du

Roi 6c de la Reine ; ce qui témoigne , ainfi que le penfent

quelques Auteurs , que ce Lac 6c ces Piramides ont été

conflruits fous le régne du même Prince. Entre ces Pira-

mides étoit placé un Maufolée magnifique qui marquoit le

milieu de Fille. Voyez le deffein de ce Lac , des Pirami-

des 6c du Temple, Ârchiteél. Hiflorique, PI. XI.

([h) L’Egipte fembloit mettre toute fa gloire à élever

des monumens pour la poflérité ; quelques-uns de ces obé-

lifques font encore aujourd’hui , autant par leur grandeur

que par leur antiquité , un des embelliffemens de la Capi-,

taie de l’Italie.

Diodore rapporte que Séfoflris avoit fait ériger dans la

Ville d’Héliopolis deux Obélifques d’une pierre très-dure

tirée d’une carrière fituée aux extrémités de l’Egipte , &
que chacun de ces Obélifques avoit 1 80 pieds de hau-

teur.

L’Empereur Augufle ,
après avoir réduit l’Egipte en

Province , fit tranfporter à Rome ces deux Obélifques ,

dont l’un fut brifé , & craignant qu’il n’en arrivât autant

à un troifiéme qui étoit d’une grandeur extraordinaire 6c

qui avoit été conflruit fous le régne de Ramaflès , il aima

mieux fe priver de ce monument ; mais Confiance, plus

entreprenant qu’Augufle , fit tranfporter avec fuccès cet

Obélifque à Rome , où Caïus Céfar fon prédéceffeur en

avoit déjà fait venir un autre de 2y toifes de haut 6c de

1 2 pieds de diamètre ,
par le moyen d’un vaiffeau d’une

fabrique finguliere. Pline nous affure qu’on avoit employé

2000 hommes à tailler celui que Confiance fit transférer

à Rome.
Toute l’Egipte étoit remplie de ces Obélifques

,
qui

fe conflruifoient pour la plupart dans les carrières de la

haute Egipte , où Fon en voit encore qui font à demi tail-

lés. Les Egiptiens avoient fait creufer dans ces carrières ,

des canaux par lefquels l’eau du Nil s’élevoit dans les

tems de fon inondation , ce qui fervoit à enlever les colon-

nes, les Obélifques , les Statues 8c tous les autres ouvrages

colofTaux
,

finis ou feulement dégroffis , fur des radeaux

proportionnés aux fardeaux ,
pour les conduire de là dans

la baffe Egipte ,
par les faignées dont elle étoit remplie

pour faciliter la circulation de Finondation du Nil.

üi
ai

H Newton rapporte que ce Prince eft le premier qui ait donné naiflance à la Géométrie, en compofant un Liyre fur 1 Arpentage,'

Les ftades ordinaires font compofécs de 6 Z5 pas Géométriques.

> n ^ ->A.|
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en^ le mer"e principal : d'ailleurs les deffeins & les delcriprions^ nousavons des ruine, de Perfépolis, font affez connoître que les Roi/de Perfe, dont
1 Hiftoire a fi fort vante 1 opulence

, avoient réuffî plutôt par l’immenficé de leursbaamens, que par cette elegance & cette proportion qui s'eft obfervée depuis dans
les edmces elevés dans la Grece 8c dans Tltalie.

*

La Grèce doit donc être regardée comme la fo'urce des régies de la bonne Archi-aure
,
c eft fans doute une grande perte pour cet art que les premiers ArchiteaesRomams ayent négligé de tranfmettre à la poftérité les préceptes des Grecs, qui, ainfique le remarque Vttruve (?) , auroient pû auffi mettre au jour les ouvrages de leur

predeceflêurs. Cette négligence nous doit donc faire regarder cet Autfur commele premier qui ait écrit lut on art
,
quoiqu'il rapporte qu’Hermogenes

, après Zokbat, plufieurs Temples en différentes Villes de fAfie mineure, compéfaffr l’Ar-chiteélure un Volume que 1 on voyoït encore du tems d’Augufte
, étcm’il cite desAuteurs chez lefquels il dit avoir puifé fes produaions, Icavoir Fucilcius quicomme ,1 le rapporte, eft le premier qui ait compofé un excellent Livre d'Archkec-

un fcr^ P°bl'

qUI

s

entre "eUf 1
-

Vr£S ^ ftnCeS^ 3V0k écrk
’ en donna

tant niT Z ’
* SePtimius 4UI en “voit donné deux. Vitruve paraît d’au-tant plus Monne qu il y eut eu un fi petit nombre d’Ecrivains touchant l'art dea îr

,
qu il y avoit long-tems que Rome avoit produit de grands Architectes quiauraient pu en traiter pertinemment. Nous ne femmes dédommagés du filenceV

les h
S
e

ran

r

d
'

S
Par q^lques relies des batimens qu’ils ont érigés, & dont

deuï & r
S

h

UmVerfei eme" C aPProuv
j
ées depuis 2000 ans, nous annoncent la gran-deur le bon goût qui regnoient dans la Grèce & dans lTtalie.

ë

armi la prodigieufe quantité de ces édifices, on remarquoit entr’autres (§1 chezles Grecs, quatre Iemples qui étoient tous conftruits de marbre, & enrichis de fi beauxornemens
,
qu ils etoient devenus comme la régie & le modèle des bâtimens, pource qui conceinoit les trois Ordres d’Architecture. Le premier étoit le Temple (;)

plufieurs autres , tels que Demetrius & Péonius. Vitro
dit qu il regnoit autour de ce Temple deux ranes de c
tonnes

, en forme d’un double portique
, & que c

P
eft le p.mier monument oh l’on ait introduit des bafes aux colo

nés : ,1 rapporte
, Liy. 10. Ch. 7 . la façon (InguUere do

on trouva la carrière de marbre qui fervit à bâtir cet édifie
Ces colonnes etoient au nombre de 127, elles avoient (
pi. de haut, & furent données chacune par autant de Roi

(1) Il y a eu plufieurs Temples de Diane érigés dans
tous les pais ou 1 idolâtrie a régné ; mais celui d’Ephefe
dont nous parlons , a furpalfé tous les autres en grandeur& en magnificence *. Il fut élevé dans l’Ionie, centrée de
1 Alie mineure; il avoit 427 pieds de long & 220 de lar-

se
’

J
Pafle Pour la cinquième des fepe merveilles du

inonde; il fut, félon Pline, 220 ans à bâtir; Cherfiphron en
iut le premier Architecte

, fon fils Metagenes lui fuccéda &

via aux environs de ces deux Villes. On ne liait gucres non plus le^ms o^ P ,

|

n,cnPtions de h famille Vi,
te

;

apparence qu’,1 dédia fon Livre à l’Empereur Augurte , vers lL du monde » n™ ?
“^ ; cePenda"‘ il y a t

dit dans cet Ouvrage avoir connu Julius fils de Mafflniffa, & s’étre trouvé en converfttiofa^r 1

C'0,t * °rS f° rt agé ' tant d caufe qmod.tcs de la vieilleffe dont il étoit affligé iorfqu’il travailloit à fon L?vrJ w‘T lu ‘
’
que ,Parc

r
e

.
^ P^'nt des incc

Kur™! T q
,

fut 1

;
Archi"a= d“ Th«>" de

'« Priment de plufieurs Ecris,
leur qui condamne les demicules dans l'enrablement de l'Ordre Dorioue X- T acc

°.rde Pas avec la dodlrine de cet .

dilconvenir neanmoins que ce ne fut un nrand fhrW;,-;..
'

.

or,^ue ’ & 1UI y admet par preference des mutules. On ne r
de l’efprit doivent être fe modelé de * dont les mœurs &V u
tique de la vie des Architeftes

, Liv. 2 .

profellion d Architede. Voyez Félibien dans fon Recueil hii

origine nous é^^r^inlinnui ^q^e^ntus effçlvom de
^ dont™oire nous fait mention

, 1truâion du Tabernacle
, que l’on peut reLder comme nn T, f P ^ eft CC que nous en d,t l’Ecriture en parlant de la c

relTembloit dans les Temples des PayensJqu'on appelloit yfcvTOn ne" fc''>

qU ‘ ^ I,e“ aPPellé San£!a ^anélorum
, à q

les Statues le, pin, renommées de ce Temple , fom d£ PtSïï.T S il
Mo"'faaa°” • Tome II. pa rt ,e I.

' '

blanc
, 3u, e« dans U Orierie de VerlaiUes, auribieu ,„e ,„e,3ueS a

^
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ture Grec-

que.
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de Diane à Ephefe
;
le fécond celui d’Apollon (k) dans la Ville de Milet

;
le troî-

fiéme étoit le Temple de Céres (/) & de Proferpine àEleufis; & le quatrième, le

Temple (ni) de Jupiter Olimpien à Athènes, d’Ordre Corinthien, dont on voit

encore, du côté de l’entrée, quelques colonnes avec leur entablement. On pourroit

3 G d’entr’elles furent fculptées par les plus habiles Artiftes

de ce tems-là,& une entr’autres par Scopas. Spon,qui dans

fes voyages, Tome I. dit avoir parcouru les veftiges de

ce Temple ,
raconte avoir trouvé dans fes débris y ou 6

colonnes qui vraifemblablemcnt venoient de fa démoli-

tion , & n avoient que 40 pieds de hauteur fur 7 de dia-

mètre ; il eft vrai que le pied dont Pline s’eft fervi pouvoir

être différent de celui de Spon, ce qui pourroit caulèr cet-

te erreur ; mais ce qui fait la plus grande contradiélion ,

c’eft le diamètre de 7 pieds
,
qui ne va avec aucune pro-

portion des Ordres de 40 pieds de hauteur; d’ailleurs Spon

nous décrit ces y ou 6 colonnes comme étant d’Ordre Do-
rique, & l’on prétend, comme le dit Vitruve, qu’elles

•étoient Ioniques. Au relie ce défaut de proportion des

colonnes, par rapport au caraétere des Ordres, peut

bien venir du peu de foin qu’on avoir alors d’obferver une

progreflion jufte & précife entre les colonnes de différens

enres, pu bien cette diverfitéde mefures que rapportent

line & Spon dans des tems différens, vient de ce que ce

Temple ayant été bâti jufqu’à fept fois, la proportion des

colonnes avoir varié dans fes différentes édifications.

La remarque que nous faifons ici fur ces colonnes, peut

s’appliquer à la aiverfité des figures de cette DéefTc
,
que

l’on trouve dans tous les Auteurs ; Vitruve la dit d’or , Xe-

jnophon d’yvoire , d’autres de cèdre , de feps de vigne , &c.

les uns la repréfentent en chaffereffe, ou entortillée de

bandes , de maniéré qu’elle paroît emmaillotté : fur ces

bandes fontdillribués des fymboles qui délignent la Natu-

re ; auffi la plupart lui donnent-ils plufieurs mammelles ,

pour marquer qu’elle eft la nourrice de tous les animaux &
de toutes les plantes. Voyez Montfaucon, Tome i. page

1

Au refte , s’en tenant à ce que Pline nous dit du Tem-
ple d’Ephefe , l’on peut affurer que toute l’Afie contribua

avec un incroyable empreffement à la conftruélion de cet

édifice. Strabon rapporte qu’un nommé Eroftrate , la mê-

me nuit qu’Alexandre naquit
, y mit le feu ,. dans la vûe

cfimmortalifer fon nom, vers l’an du monde 3yp4, après

la fondation de Rome 35)7, 8c devant la naiffance deJe-

fus-Chrift 3y4 ans, & qu’il fut rebâti fous le régne de ce

Prince avec une fomptuofité incroyable par l’Àrchiteéle

Cheremocrates
; 8c que cefecondTemplctintle deuxième

rang parmi les plus beaux ouvrages de la Grèce
,
jufqu’à

ce que les Goths l’euffent faccagé fous l’Empire de Gal-

lien , avant lequel tems néanmoins Néron en avoit pillé

tous les tréfors. Voyez ce qu’en difer.t Plutarque dans la

vie d’Alexandre , Strabon Liv. 14 ,
Pline Liv. 36. &c.

Tous ces Auteurs parlent de plufieurs Temples de Diane

érigés à Rome , d’accord avec le Pere Montfaucon 8c Fe-

-libien.

(k) Quelques-uns prétendent que ce Temple étoit dé-

dié au Soleil
,
qui eft le même qu’Apollon

,
quoique dans

le culte ordinaire on les diftinguât comme deux différens

Dieux. Ce Temple étoit recommandable par fon Architec-

ture
, comme nous l’apprend Pline, fans néanmoins 1 em-

porter fur celui du Mont Palatin ,
qu’Augufte avoit fait

ériger près de fon Palais à Rome , & qu’ii avoit fait orner

de Statues des plus excellens Maîtres de fon tems. L’Hif-

toire nous parle d’une infinité d’autres Temples dédiés à ce

Dieu , tant en Grèce que dans l’Occident , entre lefquels

on diftingue celui de Delphes comme le plus confidérable

par rapport à l’Oracle qu’on y venoit confulter de toutes

parts , 8c aux tréfors immenfes que les dons des Rois 8c des

particuliers y avoieht accumulés , 8c qui furent pillés de-

puis par les Goths. Ce Temple n’avoit d’ailleurs rien d’ex-

traordinaire dans fa ftruélure , autant qu’il eft poffible d’en

juger par des médailles qui nous en reftent , 8c qui nous

donnent une idée allez imparfaite de fa forme quarrée en-

tourée de portiques. Voyez le Pere Montfaucon, première

Partie , Tome 2.

(/) Strabon , Liv. 9. dit que cet édifice étoit capable

de contenir 3 ©000 perfonnes; car, fuivant lui,- il s’en

trouvoit autant 8c fouvent d’avantage à la célèbre Procef-

fion de la fête d’Eleufis. Ce Temple fut d’abord fans co-

lonnes aux dehors
,
pour laifler plus de place aux céré-

monies des Sacrifices ; mais dans la fuite Philon * Ar-
chiteéle , au tems que Démétrius de Phalere commandoit
dans Athènes, y mit des colonnes fur le devant pour ren-

dre cet édifice plus majeftueux. Le Pere Montfaucon,dans

la defeription qu’il fait des Temples de l’antiquité
, ne

nous parle point de celui-ci
;

il nous rapporte feulement

une médaille du cabinet de Brandebourg, que Ber-
ger croit être une efpece de Tabernacle érigé en l’hon-

neur de Proferpine , à caufe , dit- il
,
qu’on voit à côté un

épi de bled 8c un pavot, ce qui marqueroit plutôt un Tem-
ple de Céres que celui de Proferpine. Il ajoute que nous
n’avons aucuns veftiges du Temple de Céres , bâti par

Evandre fur le mont Palatin , non plus que d’un petit

Temple qui avoit été élevé dans le Cirque en l’honneur

de cette Déeffe.

(m) Paufanias 8c Vitruve donnent chacun la deferip-

tion du Temple de Jupiter Olimpien ; Vitruve, dans la

defeription qu’il en fait , dit qu’il étoit d’Ordre Corin-
thien

, & qu’il fut commencé à Athènes fous le régne de
Pififtrate

, mais il demeura , fuivant lui , imparfait près de
deux fiécles après la mort de ce Roi , à caufe des trou-

bles qui furvinrent dans la République. Au bout de ce

long efpace de tems Antiochus Epiphanes, Roi de Sirie,

fe chargea de faire la dépenfe néceffaire pour élever la nef

du Temple 8c les colonnes du portique , & ce fut Coffu-

tius ** Citoyen Romain , 8c célébré Architeéle , qui fut

choifi vers l’an du monde 3788 pour exécuter ce fuperbe

édifice conftruit tout en marbre , & d’une grandeur qui

le rendit auffi célèbre que les plus fameux Temples donc

nous ayons parlé. Coflutiusne le finit cependant point , 8c
on ne le continua que du tems d’Augufte, fous le régne

duquel il refta encore imparfait , n’ayant été achevé que

fous celui de l’Empereur Adrien.

Le Temple que Paufanias & les autres Ecrivains de fon

tems nous ont décrit , avoit 68 pieds de hauteur, 9 y de
largeur & 230 de longueur. Paufanias dit que ce fut Li-

bon qui en fut l’Architeéle , & que les Eliens employè-

rent pour le bâtir & pour faire b Statue de Jupiter ***

toutes les dépouilles de ceux de Pife & de leurs voifins

qu’ils avoient vaincus. Suivant la defeription de cet Au-
teur , on conçoit que la plus grande partie de la Mitho-

logie y étoit repréfentée , foit en peinture ,
foit en fculp-

ture ; 8c fans doute c’eft la grande quantité de ces excel-

lens ouvrages qui l’ont fait nommer la troifiéme des fept

merveilles du monde
,
plutôt que fon immenfité.

Ces deux opinions fi différentes l’une de l’autre , nous

doivent faire croire qu’il y a eu plufieurs Temples érigés

* Cet Architefte donna des deferiptions de tous fes ouvrages , & mérita par là un rang confidérable parmi les Auteurs Grecs; quel-

ques-uns croyent que c’eft ce meme Philon qui étoit de Bifance , & qui a compofc un Traité des machines de guerre, dont' on voit

ie manuferit à la Bibliothèque du Roi , & qu’on a depuis imprimé au Louvre. Voyez Félibien , Liv. I.

*' Coflutius fut le premier qui, chez les Romains, bâtit a la maniéré des Grecs.
*** Voyez fa defeription de cette Statue, page j. note b.
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parler ici de quelques bâtimens lùperbes , donc Pline , Diodore ,
Strabon , tSc

d’ancres Auceurs célébrés fonc mencion , tels que furenc le magnifique Palais (b)

de Maufole Roi de Carie, que les Anciens onc confidéré comme la quatrième des

fept merveilles du monde; le Temple de Diane Aléa
,
qu’Aleus Roi d Arcadie fie

édifier dans le Péloponele ,
fur le delfein de Scopas (J) , Architeéle & Sculpteur

fameux, qui le compofa des Ordres Dorique , Ionique & Corinthien; l’Arfenal

& le Port de Pyrée ,
ouvrages les plus grands qui ayent été faits fous le Gouver-

nement de Démétrius de Phalere, qui en donna la conduite à Philon vers l’an du

monde 3666 ;
enfin l’on peut dire que jamais l’Architeélure ne fut plus florilTante

par toute la Grèce
,
que dans les tems dont nous parlons , & fur-touc après qu’Ale-

xandre le Grand eut enrichi les Grecs des dépouilles de tant de Nations qu’il avoic

vaincu, & dont Athènes, les Villes de la Macédoine, & tous les autres lieux qui

étoient fous fa puilfance
,
fe reflëntirent. La Ville d’Alexandrie ,

dont ce Prince

fut le fondateur
,
pourroit auffi être citée comme très-recommandable par les aque-

ducs qu’il y fit faire ,
les fontaines , les canaux , une quantité infinie de maifons

pour les Citoyens,& enfin les bâtimens magnifiques & les édifices publics, qui étoient

en fi grand nombre qu’ils occupoient prelque le tiers de la Ville.

Aux merveilles de la Grèce fuccéderent les ouvrages des Romains
,
qui

,
par le

commerce qu’ils eurent avec les Grecs, apprirent d’eux à élever des bâtimens plus

réguliers
;

car auparavant leurs édifices n’avoient rien de confidérable que leur

grandeur & leur folidité. De tous les Ordres d’Architeélure ,
ils n’employoient que

le Tolcan , félon Pline , & ils ignoroient prefque entièrement la Sculpture , ils n’a-

voient pas même l’ufiige du marbre
, du moins ,

dit-il , ils ne Içavoient ni le polir

ni le placer avec goût dans les ouvrages où fa richelfe naturelle aurait pû relever

l’éclat des lieux où il auroit été employé
;
de maniéré que ce ne fut guéres que fous

le régne des Empereurs , & lorfque le luxe domina dans Rome
,
que l’Architec-

ture y parut avec fplendeur , & qu’on érigea une quantité prefqu’innombrable de

bâtimens. Ce qui nous donne occafion d’obferver que les Grecs & les Romains

ont formé eux feuls plus de grands Architeéles que toutes les autres Nations de la

terre
,
pareeque ces peuples ont eu aulli plus de moyens de cultiver & de perfec-

tionner les arts. D’ailleurs les cérémonies de leur Religion
,
qui fe faifoient avec

pompe
, la foule des étrangers qui étoient appellés par des Fêtes folemnelles & par

les dififérens exercices des Athlètes & des Gladiateurs, les Théâtres, les Amphi-
théâtres , les Cirques

,
les Naumachies (-[) ,

les Bains, les Portiques où s’alfembloient

à ce Dieu ; ce qui eft certain , c’eft que peu de perfonnes de ce Dieu, exécutée par Thelocarés ou Timothée, & celui

ignorent l’édification du Temple que Paufanias nous dé- de Verjus & de Mercure ,
fans oublier le Tombeau de ce

crit, que Dom Bernard de Montfaucon nous rapporte , & Roi
,
que fon époufe Arthemife fit conftruire, vers l’an du

dont l’Architeélure Hiftorique fait mention comme d’un monde 3<5y i , à HalicarnalTe, avec une extrême magnifi-

ouvrage d’une très-grande réputation. On fçait auffi qu’il cence , de qui a été fi célébré que dans la fuite tous les

y avoit à Rome plufieurs Temples de Jupiter fous différens Tombeaux dont la flruélure a paflé une médiocre depenfe,

noms , entr’autres celui de Jupiter Capitolin , ainfi appel- ont retenu le nom de Maufolée. Les façades de ce Tom-
lé parce qu’il étoit bâti au Capitole ; &: qu’il y en a eu en- beau étoient ornées de 3 6 colonnes d’un marbre précieux,

core une infinité d’autres connus fous les noms de Jupiter de bas-relief, &c de Statues d’une exécution admirable ;

le Propugnateur, de Jupiter Redux, de Jupiter Vimineus, mais ce qui contribua à faire de ce monument une des fept

de Jupiter Stator , de Jupiter le Vainqueur
, de un grand merveilles du monde , ce fut la Piramide que le fçavant

nombre repréfentés fur les médailles Grecques & Romai- Pithéus entreprit d’élever au-deffus, & à l’extrémité de

nés , dont le célébré Sabbatini

,

Antiquaire Romain
, a laquelle étoit un char que l’on dédia au Soleil. Toute la

fait une grande colleélion , de fur lefquels il a donné des hauteur de cet édifice avoit 140 pieds, & il étoit conftruit

differtations fort curieufes. d’un marbre Grec. Piine croit que c’eft le premier

(«) Vitruve dit que de fon tems les murailles de ce Pa- édifice où l’on ait employé le marbre en incruftation
,

lais
,
qui étoient de briques couvertes d’un enduit fi poli de que l’on eft redevable à la Carie de cette invention,

qu’elles relfembloient à du verre, étoient encore fort en- On compte entr’autres au nombre des Architeéles célébrés

tieres; il décrit plufieurs Temples que le Roi Maufole fit qui ont travaillé à ce monument, Satirus, Leochares,

bâtir, tels que celui de Mars qu’il fit élever au milieu de Scopas, Briaxes de Praxitèle
; voyez la Préface de Vitru-

fon Palais,& à l’extrémité duquel étoit une Statue colofiale ve , Liv. 7.

(5) Scopas étoit de Paros , Ille de la Mer Egée.

(f) Suétone, Tacite, & plufieurs autres Auteurs nous décrivent plufieurs Naumachies , comme ayant le plus contribué à manifes-

ter la grandeur des Romains
, qui pour y réulïir ne le contentèrent pas de creufer des Lacs entiers , de les remplir d’eau, de les bor-

der de pierres , mais qui les entourèrent de Portiques & d’Amphithéâtres aufli magnifiques que commodes aux fpedlateurs ; telles fu-

’lomc 1. C

Archîtec.

ture Ro-
maine.
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les Philofophes , les Bafiliques où fe rendoic la jallice ,
les Arcs de triomphe

;
en un

mot tout concouroit à faire fleurir l’Architeéhire , & à lui faire produire des raonu-

inens admirables 8c dont les veftiges nous étonnent encore. Les Architectes de

ces tems-là avoient de fréquentes occaflons de développer leurs talens, de perfec-

tionner leur art 8c d’établir des principes certains
,
par l’habitude de voir de fomp-

tueux bâtimens qui accoutumoient leurs yeux à ne fouffrir le médiocre que chez les

autres nations, où ces auguftes cérémonies, ces exercices 8c ces fpeétacles n’étoient

point en ulàge , 8c où l’art de bâtir n’avoit pour objet que la falubrité 8c la folidité.

Entre les monumens dont on voit encore quelques relies précieux en Italie
, l’on

compte le Temple (o) nommé Panthéon
,
qui s’ell confervé fort entier ,* les Thermes

de Dioclétien (p) , l’Amphithéâtre à prêtent nommé Collifée (^) , le grand Aque-
duc

,
qui témoigne fi bien la magnificence Romaine

, 8c qui fut conftruit fous le

régne d’Augufte , après le rétabliflement de Carthage (5) , les conduits fouterrains

(r) bâtis par l’ancien Tarquin , cinquième Roi de Rome , ces grands chemins (j)

(o) Le Panthéon eft connu aujourd’hui fous le nom de

la Rotonde, Se il fut édifié par Agrippa , qui étoit gendre

d’Augufte , Se qui le dédia à tous les Dieux , mais parti-

culiérement à Jupiter leVengeur 8c à Cibele. Son portique

ayant été ruiné par le tonnerre , il fut rebâti dans la fuite

par les Empereurs Severe & Marc Aurele. Le Pape Bo-
niface IV , fous L’Empereur Phocas , dédia ce Temple à

Dieu fous le nom de la Vierge 8c des Martirs. En 1627
le Pape Urbain VIII. fit applanir la place qui eft devant

cette Eglife
, Se reftaurer le portique qui paroît avoir été

ajouté après coup
, & qui , au fentiment de Palladio

, eft

la feule chofe qu’Agrippa ait fait édifier à ce Temple , le-

quel , fuivant le même Auteur , a été élevé dès le tems de

la République , Sc non pas 14 ans après la venue de Notre

Seigneur, ou environ, tems auquel vivoit Agrippa.

Defgodets,dans fes édifices antiques, Chap.I. page &P 1 .

première , donne à l’intérieur de ce bâtiment vingt-deux

toifes de diamètre , la figure de fon plan étant ronde
, il

femble ( pour me fervir de l’expreflion de Palladio
, )

repréfenter le globe de la terre , fa grandeur étant difpo-

fée de maniéré que fa hauteur eft égale à la largeur prife

diamétralement. Palladio, ainfi que François Blondel Sc

Serlio ,
nous a donné les mefures de ce Temple , lelquel-

les ne s’accordent point avec celles de Defgodets , néan-

moins les détails dans lefquels ce dernier eft entré me font

préfumer qu’il a été plus exaél que les autres
,
quoique ces

mefures n’ayent aucun rapport avec les dimenfions que

François Blondel avance avoir été les régies certaines de

la compofition de cet édifice. Voyez le Cours d’Archi-

tecture de François Blondel

,

cinquième Partie , Chap. <?.

(p)
Cet édifice fut commencé par les Empereurs Dio-

clétien Sc Maximien , Sc achevé par Conftantin. Ces ther-

mes étoient compofés de beaucoup de bâtimens
, dont il

ne refte à préfent que très-peu de chofe. La l’orme exté-

rieure de cet édifice eft un parallélogramme d’environ 73
toifes de longueur fur vingt-fept de profondeur, au milieu

duquel étoit un fallon terminé en voûte d’arrête , foutenu

par huit colonnes de granité, d’une feule piece , 8cdont les

baies Sc les chapiteaux étoient de marbre blanc , aufii bien

que l’entablement. Quatre de ces colonnes font d’Ordre

Corinthien , 8c les quatre autres d’Ordre Compofite, fous

le même entablement , ainfi que le remarque Defgodets

Chap. 24. La férocité des Arabes a contribué le plus à

la deftruftion de cet édifice ; cependant Serlio en a def-

finé un plan, d’après les anciennes fondations
,
qu’on voit

dans le cabinet du Roi, Sc qui eft gravé dans l’Architec-

ture Hiftorique , PI. 5). On y voit aulfi le deffein du Pa-
lais de cet Empereur , PI. 10, ainfi que le Temple de Ju-

piter qu’il y a fait éléver, le deffein des aqueducs , les co-

lonades, Sec.

(^) L’Amphithéâtre de Rome, appelle le Collifée, fut

bâti par les Empereurs Vefpafien Sc Titus, au milieu de

l’ancienne Rome , au même endroit où l’on dit qu’Augufte

avoir eu deffein d’en bâtir un. On prétend que iyooo ou-

vriers y travaillèrent pendant 10 ans, avant que l’on eut

touché à la fculpture 3 fa forme extérieure
, de même que

l’intérieure , eft ovale
, contenant hors d’œuvre environ

8 y toifes de longueur fur 70 de largeur. Voyez Defgo-
dets , Chap. 21.

(r) Entre plufieurs bâtimens que Tarquin l’ancien fit

faire , il ordonna la conftruétion de celui dont nous par-

lons, lequel, quoique moins éclatant que la plupart des édi-

fices que nous venons de décrire , ne cede cependant en
rien

,
félon Tite Live , à tout ce qui avoit été fait aupara-

vant , eu égard à l’utilité 8c au bien qui en revenoit aux

Citoyens. Ces louterrains , en forme d’aqueduc
, étoient

deftinés à recevoir toutes les immondices de Rome ; Sc il

eft difficile de concevoir comment ces voûtes conduites

depuis une des extrémités de la Ville jufqu’au Tibre, ont

pû fe foutenir pendant tant de fiécles fans s’ébranler , 8c

réfifter à la charge immenfe des voitures qui ont conti-

nuellement pafl'é deffus. Pline, Liv. 36. Chap. 2. rap-

porte à ce fujet une hiftoire * qui fert à rendre croyable

l’immuable folidité de cet ouvrage.

On doit convenir que de pareils travaux, quoiqu’enfe-

velis dans les ténèbres , contribuent infiniment à la pro-

preté des maifons Sc des rues , ainfi qu’à la falubrité de
l’air , Sc que ce devroit être un des principaux objets des

ouvrages publics.

(r) On voit encore en divers endroits de l’Italie , 8c

principalement aux environs de Rome
,
quelques veftiges

des anciens grands chemins conftruits par les Romains.

rent celles Je Céfiir, Je ClauJius Jans le Lac Fucien
, Je Néron & Je Domitien près le Tibre. Dans ces fpeétacles on voyoit Jes flot-

tes entières équipées & ornées former Jes batailles , qui toutes fanglantes qu’elles étoient quelquefois ,
n’avoient cependant pour objet

que l’amufement Ju Peuple; il y paroi fToit Jes monftres J’une grandeur furprenante , Sc qui étoient agités par Jes machines hidrauli-

ques Jont l’invention , ielon ces Auteurs , étoit auffi étonnante quelle paroifloit incroyable. Voyez Jans l’Architeéture Hiftorique,

PI. la Naumachie Je Domitien, Jeflïnée par Fifcher d’après une médaille que quelques Auteurs ont publié.

(?) L’hifloire ancienne, dans la defeription des monumens de l’antiquité, ne nous parle que de deux Aqueducs, fçavoir celui Je
•Carthage & celui que l’Empereur Dioclétien fit bâtir dans fon Palais. Voyez les JelTeins de ces Aqueducs, PI. i. & 9. de l’Archi-

teélure Hiftorique.
* Scaurus, dit-il

,
pour orner la feene d’un Théâtre qui ne devoit fubfifter que pendant fix femaines, avoit fait préparer en moins

d’un an 360 colonnes , dont celles d’en bas
,
qui étoient de marbre, avoient 38 pieds de haut, & étoient furinontées les unes fur les

autres en trois rangs , & dont celles du troifiéme Ordre e'toient de bronze doré. Le Théâtre qui pouvoir contenir 80000 perfom.es
affiles , étoit encore embelli par un nombre prodigieux de Statues de bronze, &c. Après que le fpeélacle fut fini, il voulut faire

amener chez lui tous ces riches ornemens ;
mais l’Entrepreneur des ouvrages fouterrains exigea de lui qu’il s’engageât à payer le

N
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dont Palladio nous fait la defcription
;
ce fameux pont (;) que Trajan fit bâtir iur

Augufte , comme nous l’apprend Dion, Liv. 73. voulut

bien prendre lui-même le loin de celui de Flaminius , de-

puis Rome jufqu’à Rimini ,
dans la longueur duquel étoit

ce beau pont
, où l’on avoit élevé un arc de triomphe à la

gloire de ce Prince. Plufieurs perfonnes Patriciennes,

Confulaires , ou qui avoient reçu les honneurs du triom-

phe
,
furent chargées de la conduite des autres chemins

& de les rétablir à- leurs dépens: quelques-uns le firent de

bonne volonté 8c par le zèle de contribuer à la gloire de

l’état ; d’autres l’exécuterent malgré eux , confidérant com-
me un effet de la politique d’Augufte les dépenfes extraor-

dinaires où il les engageoit.

L’Empereur Domicien , entre plufieurs ouvrages publics

qu’il fit faire à Rome, fit auflï conllruire le chemin appelle

Via Domitiana

,

qui s’étendoit depuis Pouzzol jufques à

Sinuefes
,
où il fe joignoit au chemin d’Appius ; il avoit

1 3
lieues de longueur : comme le terrein en étoit fort mau-

vais
,

il fallut faire des dépenfes prodigieufes pour l’affer-

mir , & on n’épargna rien dans la conftruétion du corps

principal de l’ouvrage ; non-feulement il étoit compofé de
plufieurs aflifes de pierres qui faifoient un maffif d’une lar-

geur & d’une profondeur fi extraordinaire
,
qu’aucune autre

nation que les Romains n’en avoit fait encore de fembla-
bles; mais fur ce maffif il y avoit au lieu de pavé ordinaire,

de grands carreaux de pierre taillés régulièrement , & pofés

avec beaucoup de foin 8c de propreté fur toute la fuface du
chemin

, dans la longueur duquel étoit le pont du fleuve

Vulturnus. Domitien fe fit élever un arc de triomphe à

l’endroit où ce même chemin fe joignoit à celui d’Appius.

Le pont 8c l’Arc de triomphe étoient de marbre blanc , ils

étoient richement ornés , ainfi qu’on peut l’apprendre plus

particulièrement par les defcriptions que leTafle& quel-

ques autres Auteurs en ont donné. Palladio vante beau-

coup le chemin d’Appius Claudius, auquel celui dont nous

venons de parler
,
venoit fe joindre. Le chemin d’Appius

étoit d’une très-grande magnificence ; il commençoit , dit

Palladio
, au Collifée, 8c ailoit fe terminer à Capoue, Vil-

le d’Italie. Dans la fuite, félon Plutarque , il fut continué

bien plus loin par Céfar. L’Empereur Trajan ayant voulu

le réparer
,

fit applanir des montagnes , remplir des val-

lées
, & bâtir des ponts par-tout où il en étoit befoin , ce

qui le rendit, quoiqu’à grands frais, beaucoup plus court

& plus commode.
On met encore au nombre des plus célébrés chemins

des Romains, celui que fit faire Aurélius, Citoyen Ro-
main ; il commençoit à la porte Aurélia, nommée aujour-

d’hui porte St. Pancrace , & conduifoit jufqu’à Pife , en
traverfant tous les lieux maritimes de la Tofcane.

Le chemin Numantan, celui de Prœnefte, 8c leLibican

étoientencore en très-grande réputation; le premier partoit

de la porte Viminale, nommée aujourd’hui de Ste. Agnès,
& s’étendoit jufqu’à Numance. Le fécond tenoit à la porte

Efquiline ou de St. Laurent , &c le troifiéme à la Nevia ou
porte majeure , 8c ces deux derniers conduifoient à la Pa-
leftrine. Il y en avoit encore d’allez célébrés , dont plu-
fieurs Auteurs ont fait mention

, tels que le Salare , le

Collatin , le Latin , 8c divers autres , aulquels on a donné
tes noms ou de ceux qui les avoient fait faire

,
ou de la

porte d’où ils commençoient. Voyez Palladio, Chap. 3.
Leon Bapt. Alberti nous parle aufli d’un très-beau chemin

qu’on appefloit le Portuouze
,
qui conduifoit au Port d’Of-

tia , 8c qui étoit divifé en deux (entiers , au milieu defquels

étoit un rang de pavé ,
de maniéré que par un de ces fon-

ciers on ailoit de la Ville au Port, 8c que l’autre fervoit

pour revenir du Port à la Ville , afin d’éviter par ce moyen
l’embarras occafionné parla multitude innombrable de peu-

ple qui venoit de Rome ou qui s’y en retournoit.

(0 Ce pont bâti par l’ordre de Trajan ,
auroit feul fuffi

pour l’immortalifer. Il fut édifié , folon Diodore
,
par Ap-

pollodore de Damas , fameux Architeéle , 8c il avoit 20

piles , épaifles chacune de 60 pieds & hautes de 1 70, fans

les fondations ; ces piles étoient diftantes l’une de l’autre

de 1 70 pieds , ce qui peut faire en tout 766 toifes 4 pieds

de longueur.

Comme ce pont étoit confinait dans l’endroit le plusrapide

& le plus profond du Danube , il fut impoflible d’y fon-

der les piles par des bâtardeaux , au lieu defquels on jetta

dans cette rivière une quantité prodigieufe de divers maté-

riaux
,
qui à la fin formèrent des efpeces d’empattemens

,

fur lefquels on conflruifit ce pont. Adrien, fuccefl'eur de

Trajan, en fit abattre les arches
,
dans la crainte que les

Barbares ne s’en ferviflent contre les Romains ; c’étoit ce-

pendant par un motif contraire que Trajan l’avoit fait bâ-

tir. L’on peut à cette occafion parler aufli du pont que ce

même Adrien fit conllruire auprès de fon maufolée à Ro-

me : les relies de ce maufolée ont pris depuis le nom du

Château St. Ange
,
qui a été bâti de fes démolitions ;

voyez dans l’Architeélure Hillorique le delfein de ce pont

fait d’après une médaille du Cabinet du Roi ,
ainfi que

celui du pont qu’Augulle fit bâtir fur le Tibre ,
PI. 3. 8c

dont nous avons parlé note s.

Les ponts que nous venons de citer, afin de donner une

idée de la grandeur des Romains dans leurs entreprifes ,

me conduilent à dire quelque choie de ceux qui font en-

core aujourd’hui dans la Perfc l’étonnement de toutes les

nations ,
entr’autres celui d’Ifpaham , fur la riviere de

Sandrud
,

lequel efl nommé Aliverdychan
,
du nom de

celui qui l’a fait bâtir. La longueur de ce pont eft de 300
pas géométriques 8c fa largeur de 20 , fans compter une

galerie de chaque côté , couverte d’une plate-forme dont

le palfage eft aulfi commode en haut
,
pour jouir de l’air

,

qu’au-defious pour fe mettre à l’ombre.

Nous pouvons aulfi parler du grand pont Chinois fitué

entre la Capitale Focheu & le Fauxbourg Nantai
,
qui a

100 arches , d’une hauteur capable de laitier pafler les na-

vires à pleines voiles. Ce pont eft conftruit de grandes

pierres de taille, & terminé par une baluftrade dont les pié-

deftaux qui en féparent les travées , font ornés de lions de

marbre ; Fifcher , Liv. 3 . PI. 15. 1 4. & 1 y . 8cc.

Celui de Loyang ,
dans la Province Chinoife PoKien ,

le plus grand & le plus furprenant dont les voyageurs faf-

fent mention; il eft compolé de 300 piles jointes fans arcs

par des pierres de marbre noir de 1 8 pas de longueur
,
de

deux de hauteur, & de deux de largeur ,
de maniéré que 7

de ces pierres jointes l’une à l’autre fur leur largeur for-

ment celle du pont, qui eft aufli orné à fon exrémite de

baluftrades 8c de lions.

Celui de Cientao , ou le chemin des piliers, dans la Pro-

vince Xenfi en Chine ,
où l’on a joint les extrémités fu-

périeures des montagnes de cette contrée par un pont de

30 ftades de longueur, afin d’éviter tous les détours qu il

falloit traverfsr par les autres routes pour arriver à la Ca-

pitale. Ce pont eft foutenu en partie par despoutres ,
mais

dans les endroits où les vallées font profondes,^ il eft

porté par des piliers de pierre d’une hauteur fi pro-

digieufe
,
que les paflagers ne traverfent ce pont qu’avec

frayeur. Quatre chevaux peuvent pafler de front fur fa lar-

geur , 8c les côtés en font garantis par des appuis de fer.

On voit très-fréquemment à la Chine des ponts de chaî-

nes pratiqués pour communiquer du fommet d’une montagne

à celui d’une autre. On pofe fur ces chaînes des planches

près à près , 8c l’on fe fert communément de ces paflâges

pour les gens de pied ou pour les voitures légères. Voyez

les deflèins de ces derniers ponts dans l’Architecture Hif-

torique , Planches 9. 13. 1 4. & 1 y . 8cc.

dommage que le tranlport des fardeaux fi pefâns pourroit caufer aux voûtes
,
qui depuis 800 ans étoient demeurées entières, & qu»

malgré leur vetufte , loutinrent lâns s’ébranler toutes les lècoufles que ce tranfport leur caula; ce qui nous prouve combien les Ro-

mains fçavoient
,
par la folidité de leur conftruétion, éternifer leurs édifices, Voyez ce que Vicruve en dit dans fa Préface ,

page a.
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le Danube , à propos duquel nous pouvons parler de la Colonne (u) que ce Prin-

ce fit élever
;

le Pont qu Augufte érigea fur le Tibre , vers le chemin de Flami-

•nius, 8c -au-delfus duquel on avoit pôle un Arc de triomphe, tant à la gloire de
ce Prince

,
que pour rendre l’entrée des Triomphateurs plus éclatante

; le Pont

•d’Ælius bâti par l’Empereur Adrien , 8c qui eft auprès de fon maufolée à Rome

,

dont les ruines ont fervi depuis à bâtir le Château St. Ange , fans oublier le Pa-

lais (5) nommé la Maifon dorée (x)
,
dont nous parle Suétone

,
que Néron fit éle-

ver dans Rome , dont les jardins étoient d’un efpace immenfe , 8c où la fomptuo-

fité des bâtimens , les pierreries , les perles , l’or & toutes fortes de matières pré-

cieufes brilloient de toutes parts , outre une infinité d’autres monumens
, dont la

magnificence étoit furprenante , 8c que ce meme Prince avoit fait édifier.

Ces profpérités furent fuivies d’affreux revers
;
ce que l’hiftoire nous apprend de

la décadence des Romains, mérite bien qu’avant de paffer plus loin nous difions

quelque chofe de la révolution dont fe reffentit l’Architeélure , tant en Italie que

dans plufieurs autres parties de l’Europe.

Ce fut vers le commencement du cinquième fiécle que Radagaife entra en Ita-

lie , 8c que les ravages des Vifigoths contraignirent le Peuple Romain de fe fauver

de la cruauté de ces Barbares
,
qui portoient par-tout le fer 8c le feu , 8c détrui-

foient les plus beaux monumens ,
fans excepter ceux dont Rome étoit remplie

,

ayant eu même le deffein de démolir cette Capitale de l’Univers , ce qu’ils auroienc

exécuté, fi Alaric , après l’avoir prife d’aiïaut, n’eut empêché fes Soldats de ruiner

les édifices qui étoient échappés à leur première fureur. Plufieurs autres nations

fe lièrent enfemble pour ravager l’Empire , 8c fe portèrent aux mêmes excès que les

Vifigoths ,
renverfant tout ce qu’ils trouvoient de bâtimens confidérables

, 8c por-

(u) La colonne Trajane efl un des plus fuperbes ref-

tes de la magnificence Romaine ; elle fubfifte encore au-

jourd’hui , & l’on peut dire que ce monument a plus im-

mortalifé l’Empereur Trajan
,
que toutes les plumes des

Hiftoriens. Elle lui fut érigée par le Sénat & par le peu-

ple Romain , en reconnoiil'ance des fervices qu’il avoit

rendu à fa patrie , & afin que la mémoire en fût préfente

à tous les ftécles , & qu’elle durât autant que l’Empire,

on les fit graver fur le marbre dans le ftile le plus fubli-

me qui eût jamais été employé , de maniéré que l’Archi-

teélure devint alors le témoin des tems les plus reculés ;

& comme elle préconifoit un Romain , elle ne fe fervit

point des Ordres Grecs
,

quoiqu’ils fuilent les plus en

tifage en Italie. On voulut aufli prouver par là qu’il n’y

a rien de fi fimple que l’art ne fçache embellir , & que

d’une malTe informe il peut faire naître le plus beau chef-

d’œuvre de l’Univers. Cette colonne,qui a 1 13 pieds d’é-

lévation, étoit autrefois terminée par une Statue pédeftre

de Trajan ,
laquelle étoit de bronze doré & avoit 1 9 pieds

de hauteur. On voit aujourd’hui à la place de cette Statue

celle de St. Pierre
,
qui a 1 3 pieds de hauteur & que Sixte

V. fit mettre à la place de celle de Trajan ,
comme le tro-

phée le plus glorieux de la Chrétienté.

Ce monument étoit autrefois fitué au milieu d’une gran-

de place , qui étoit ornée d’une bafilique où fe rendoit la

juftice , & où s’affembloient les Négccians ; le relie étoit

fermé par un quarré , à l’imitation des places Grecques ,

& étoit décoré d’une grande quantité de Statues. La fa-

meufe Bibliothèque de Trajan , dont il eft parlé dans

l’Hiftoire
,
faifoit aulfi un des principaux ornemens de cet-

te place , dont Apollodore fut l’Architeéle , & de laquel-

le il ne relie aujourd’hui que la colonne
;
voyez Fifcher,

Liv. 2. PI. 7.

La colonne d’Antonin
,
qu’on voit encore préfente-'

ment dans la Ville de Rome , a iyy pieds de hauteur,

mais fon travail efl beaucoup moins ellimé que celui de la

précédente ; elle fut élevée par Marc Aurele
, & fublifte

prefque dans fon entier; voyez Félibien
, Liv. 2.

(x) Néron la fit bâtir après avoir mis le feu à la Ville

de Rome
,
pour fatisfaire la cruelle vanité de la rétablir

avec plus de magnificence
, & avoir allez de place pour

étendre les limites de ce Palais. Une incendie ayant réduit

ce fuperbe édifice en cendres , excita l’orgueil de Néron

à y rebâtir un autre Palais encore plus fomptueux
,
qu’il

nomma la Maifon d’Or , à caufe de la magnificence des

ameublemens & de l’affemblage de tout ce que la nature

& l’art avoient pu produire de riche & de furprenant.

L’enceinte prodigieufe de ce vafle bâtiment donna lieu

aux anciens de l’appeller une Ville, de forte qu’au dire

de Pline, Liv.
3 6. Chap. y. Rome s’eft vue deux fois

prefque remplie par deux maifons , fçavoir celle de Caïus
Caligula , & celle de Néron. Dans la fécondé grande
cour de ce vafte édifice

,
étoit un étang , dont la prodi-

gieufe étendue l’a fait nommer par Suetone une mer : le

terrain qu’il occupoit fe trouve rempli à préfent par les rui-

nes de l’Amphithéâtre de Tite. Enfin , fi l’on en croit les

Hiftoriens
,
perfonne ne pourra fe figurer la magnificence

du dedans de ce Palais , fans fe former auparavant une
idée jufte des tréfors imnrenfes que Rome triomphante avoit

remporté de toutes les nations vaincues. On y avoit fa-

crifié à la vanité de Néron , non-feulement ce que l’O-

rient & l’Occident pouvoient fournir de plus précieux en

or , en argent , en nacre & en yvoire , mais aufli ce que
l’antiquité avoit laiffé de plus riche du Royaume d’E-
gipte

;
voyez Suétone , Tacite

,
Martial

, Pline
, &c. &

le deffein de ce monument par Fifcher , PI. q..

(^) C’efl , à ce qu’on croit
,
fur les ruines de ce fameux Palais que l’Empereur Velpafien fit élever le Temple de la Paix , & c’eft

•fur lés vefiiges que Serlio en a delïiné le plan & le profil dans le leiziéme fiécle. Il avoit
,
félon cet Architecte , 340 pieds de lon-

gueur fur 250 de large. Pline , Liv. 36 parle de ce monument comme d’un des principaux ouvrages de Rome , & fait une deferip-

rion très-curieule de tous les travaux des grands Maitres qui ont été employés à la décoration de ce merveilleux édifice. Voyez le

Pere Muntfaucon, II. Partie.

tant
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tant leur férocité jufqu’à réduire à une cruelle fervitude ceux qui failbient profef-

lion de l’art de bâtir , auffi bien que ceux qui s’appliquoient en général aux ouvrages
d’efprit.

Théodoric, Prince des Oftrogoths
, devenu Roi d’Italie

, fut le premier qui lit ré-

tablir à Rome & dans quelques Provinces circonvoifines
,
plùfîèurs moriùfrtens allez

confidérables
, & qui ordonna non-feulement que dans la fuite on prît foin de ré-

parer les édifices qui étoient endommagés , mais auffi de ràlfembler lés débris de
ceux qui ne pouvoient être reftaurés , & de les porter en divers lieux

, où il fit

enlùite conftruire de nouveaux bâtirriens , auxqüels on employa la plus grande par-
tie de ces débris (y). Son goût pour les fciences ne dura pas jufqu’à la fin de fon
régne , il retomba vers l’an 52 6 dans fa férocité naturelle

;
mais fa fille Amalazonte

qui avoir une très-grande connoiflànce des fciences & des arts , infpira
,
pendant là

Régence en Italie, au Roi Atalaric, fon fils , l’amour qu’elle avoit pour eux , Ce qui
effectivement eut quelque fiuccès. Les Goths ne furent pas les fèùls qui dans la fuite

prirent du goût pour l’Architeélure. Plufieurs Auteurs nous apprennent qu’Arétu-
rus

, autrement dit Arturus, ou Artus
,
qui régnoit dans les Ifles Britanniques

, y fit

bâtir quantité d’Eglifes & d’autres édifices confidérables : les François qui s’étoient

établis dans les Gaules, témoignèrent auffi beaucoup d’inclination pour cét art, &
conftruifirent quantité d’Eglifes lous les régnes de Clovis

,
premier Roi Chrétien ,

Si fous celui des fils de ce Prince
, après qu’ils eurent partagé le Royaume de France.

On voit dans les antiquités de Paris que Clovis fit bâtir hors de cette Ville l’E-

glife de St. Pierre & St. Paul
, aujourd’hui celle de Stei Geneviève

;
que ce même

Roi fit édifier celle de l’Abbaie de St. Pierre de Chartres , & celle de St. Mémin près
d Orléans

;
que Childebert un de fes fils fit ériger l’Abbaïe de St. Germain des Prés,

dans le même tems que Clotaire, frere de Childebert, fit bâtir celle de St. Médard
de Soilfons

;
Si qu’après être entré en poffeffion de tout le Royaume de fon pere

pat la mort de fes freres , il donna ordre qu’on bâtît celle de St. Martin de Tours

,

qui vers l’an 564 avoit été entièrement brûlée avec la Ville.

Vers l’an 62 8, le Roi Dagobert entreprit de bâtir l’Eglife de St. Denis en France.'

Je ne rapporterai point ici toutes les magnificences dont la piété de ce Prince l’a

revêtue. Ce même Roi fit auffi achever , environ l’an 643 , la grande Tour de Stras-

bourg (z)
,
que Clovis avoit fait commencer en 510.

Enfin l’on peut dire que fucceffivement prelque dans chaque partie de l’Eu-

rope toutes les Puilfances affeéiionnerent l’art de bâtir
,
principalement du côté de

1 Italie
,
qui fèmble avoir été la première à triompher de l’ignorance & dé la fureur

des Barbares qui avoient inondé l’Empire
;

à Venife fur - tout il n’y eut gue-
res de Doges qui ne vouluflent fignalerleur Gouvernement par des édifices, foit

facrés , foit publics
, foit particuliers

;
mais on reconnoît aifément , en parcourant

lHiftoire, que Charlemagne eft un des Princes qui a le plus contribué au rétablif-

fement & à l’édification des Temples facrés. L’Allemagne , l’Italie & la France con-
fervent encore quelques relies précieux des édifices qu’il a fait élever, entre lef-

quels fe remarque l’Eglife que ce Prince fit bâtir à Aix (Ô")
,
qui a pris depuis le

nom d’Aix-la-Chapelle.

Louis le débonnaire
,
qui lui fuccéda

, fît auffi conftruire quantité d’édifices du
même genre, & ce fut fous fon régne qu’Ebon, Evêque de Rheims, entreprit de bâtir

( y) Simmaque & Boëce furent deux grands Architec-
tes dont fe fervit Théodoric pour la reftauration des bâti-
naens dont nous venons de parler ; mais fur la fin de fon
régné ils éprouvèrent

,
par leur mort & la confifcation de

leurs biens
, la fureur du Prince fous lequel ils avoient

vécu.

(z) L’Archite&c de cette ancienne Tour fut Ervin. Elle
fut brûlée depuis par le feu du ciel les anncs 1007, 1 130,
1 140, 1 1 yo , 1175, & 1 108 ; enfin Werner,Evêque, la

Tome I.

fit rétablir en 1 277 dans l'état qu’on la voit aujourd’hui
;

voyez Félibien, Liv. 4.

(&~) Ce fut cette même Ville que ce Prince choifit pour
être la Capitale d’Occident. Il fit auffi conftruire un pont
de bois fur le Pvhin à Mayence

,
qui a pafTé pour un des

lus grands ouvrages qui ait paru en ce genre ; ce pont fut

rûlé fan 813, un peu avant la mort ae cet Empereur ,

qui avoit commencé a le faire rétablir en pierre.

D

Progrès de
l'Architec-

ture en

Fiance.
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l’Eglife Cathédrale de fon Diocèfe (aa) ,
qui fut achevée vers l’an 840, pendant l’E-

pifcopat d'Hincmart
,
qui , ainfi que fon prédécelfeur

, apporta tous fes foins pour
Pamener au point de perfeélion où on la voit aujourd’hui , cette Eglife pouvant être

regardée comme un des beaux ouvrages Gothiques.?

Si l’on voit d’heureux fiécles où les lciences & les arts paroilfent avec éclat , l’ex-

périence nous montre allez que cette lplendeur s’obfcurcit bien-tôt
, & que la du-

rée de ces tems florilfans eft ordinairement renfermée dans un court efpace. L’état

auquel la France fe trouva réduite fur la fin du régne de Louis le débonnaire
, Sc

fous celui de quelques-uns de fes fuccelfeurs
, retarda les progrès de l’Architeélure

dans tout le Royaume, fur-tout lorfque les Normands-Danois, fous la conduite de
Harteing , entrèrent dans la France , où ils détruifirent (bb) la plupart des monu-
mens que nous venons de nommer

, fçavoir l’Abbaïe de St. Germain des Près
,
l’E-

glife de Ste. Geneviève , la Cathédrale de Chartres
, l’Eglife de Sc. Ouën à Rouen,

&c. ce qui a fait regarder ces Peuples
, auffi bien que les Sarrazins

, comme le fléau

des arts.

Sous le régne de Charles le Chauve
-,
qui veilloit fans celfe à l’embelilTement

de la France , l’Architeélure , malgré les troubles dont ce Royaume étoit agité

,

ne laiffa pas de reprendre le defïùs
,
& elle continua toujours de profpérer

,
puif-

que fous le régne du Roi Robert en 1020 , on a édifié, comme on la voit à préfent,

l’Eglife de Chartres (ce). Kanut Roi de Dannemarc & d’Angleterre, Guillaume IV.
Duc d’Aquitaine , Richard Duc de Normandie, fournirent des fommes confidérables
pour augmenter la magnificence de cette Eglife

,
qui a de longueur 70 toifes dans

œuvre
,
fur 18 d’élévation

, & 35 de largeur dans la croifée. C’eit pendant ce même
tems que le Roi Robert fit auffi bâtir celle de Senlis , celle d’Etampes

,
plufieurs à

Orléans , celle de Notre Dame à Poiffi
,
celle de Ste. Geneviève (dd) , & celle de

St. Nicolas des Champs à Paris
,
près de fon Palais

,
qui pour lors étoit bâti hors de

la Ville. Enfuite Henri, fon premier fils, fit ériger auffi plufieurs Eglifes
, entr’auqes

celle de St. Remi de Rheims (ee) & fon Monaftere
,
qui furent confacrés par le Pa-

pe Léon IX. qui excita plufieurs Prélats à faire réparer ou reconftruire les Eglifes

ruinées dans tous les lieux de la Chrétienté. Ce fut par fes remontrances que Cons-
tantin Monomaque, Empereur d’Orient, fit rebâtir l’Êglife du St. Sépulchre de Jéru-

falem
,
que les Sarrazins avoient détruite à la fin du dixiéme fiécle.

Nous ne finirions point fi nous entreprenions de nommer tous les édifices facrés

qui ont été érigés" dans l’efpace des fiécles & fous les régnes dont nous venons de
parler

; nous nous fommes feulement propofé de donner
, en parlant de l’origine de

l’Architeélure , les principales notions des différens revers quelle a ffibi , & des

diverfes maniérés de bâtir qu’on a pratiqué dans les fiécles paffés
;
en effet l’Ar-

chiteélure Gothique eft bien différente de la Grecque & de la Romaine qui l’avoient

précédée
;

celles-ci fimples , nobles , majeftueufes
;
celle-là chargée d’ornemens fri-

voles , mal entendus
,
& déplacés

,
au point qu’on a vû des Architeéles Gothi-

ques pouffer le ridicule jufqu’à mettre les chapiteaux à la place des bafes
;
au lieu des

colonnes qui ont été introduites dans l’Architeélure pour imiter les arbres , ces mê-
mes Architeéles affeéloient de n’en imiter que les branches , de forte que la hau-

teur exceffive de ces colonnes n’avoit aucune proportion avec leur groffeur , Sc

ils mettoient toute leur induftrie à élever des monumens qui, quoique folides, pa-
ruffent plus étonnans que fournis aux régies de l’art. C’eft ainfi qu’ils ont traité la

plupart des Eglifes dont nous avons fait mention , & dont quelques-unes font nean-

(aa) Ce futRumalde, Architecte, qui en donna les def-

Teins.

(bb) Ce fut dans le milieu du neuvième fiécle.

(«0 Cette Eglife, lorfqu’elle a été rebâtie en 1020,'
nvoit été brûlée pour la troifiéme fois par le feu du ciel

,

& ce fut Fuibert, Evêque, qui prit foin de la rétablir
, 8c

qui par fa piété intéreffa les Princes dont nous venons de

parler à contribuer aux fonds néceflfaires pour la reconf-

truire dans l’état où nous la voyons.

(dd) Cette Eglife n’a été achevée que vers le douziè-

me fiécle.

(ee) En 140y.
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moins conftruites avec tant de légèreté & de hardiellè, qu'on ne peuc leur refufer
de 1 admiration. Amenons diftinguons deux maniérés de bâtir dans l’Archkeéture A[chitec.que nous nommons Gothique; lune eft celle des monumens que nous avons dit

- G°'“-

avoir ete eleves au commencement du lixiéme fiécle
, & qui a duré jufques vers le

onzième
;

c eft cette première qu’on peut nommer Gothique ancienne
, & qui con-çoit quelques traits de la belle Architecture

;
il paroît même que ceux qui l’ont

mile en pratique n ignoraient pas abfoiument les proportions
,
quoiqu’ils ne s’alfer-

villent pas a les ohferver , fans doute parce qu’ils étoient uniquement attentifs à ren-
dre leur ouvrage durable & qu ils étoient plus foigneux de leur donner un air de
merveilleux par leurs malles, que parleur élégance. C’eft ce qui a fait dire à quelques
Hiftoriens que les Goths etoient peu touchés des beautés délicates

,
parce qu’étant

fortis des parties les plus feptentrionales de la terre, où ils étoient accoutumés par la
necellite a fe precautionner contre la violence des orages & des torrens

, ils n’a-
voient pu qu apporter dans des climats plus heureux le même goût pour l’Architec-
ture fe reformant feulement un peu à la vûe des modèles que leur préfentoient les
édifices Romains .dont la plupart néanmoins n’étoient pas fans défaut

,
puifque de-

puis Empire de Severe Architecture avoit beaucoup dégénéré
; raifon qui contri-

bua peut-etre a eloigner les Goths de la bonne maniéré de bâtir.

JZt?* AJ.chiteaure Gothique nommée moderne, a duré environ depuis le Archi**
onzième fiecle jufques vers le régné de François premier , & elle a une origine bien

,nreGo
j

hi-

differente
, fuivant le fentiment de quelques-uns qui l’attribuent aux Maures ou auxArabes

,
qui ont eu dans leur Architecture le même goût que dans leur Poëfie

, l’une6 1 autre étant auffi chargées d ornemens fuperflus qu’éloignées du naturel
; ceux-cin ayant cherche a fe diftinguer des Goths que par l’exceifive hardi eiTe de l’élévationde leurs monumens, aulf. bien que par l’abondance, la fineffe & la bizarrerie de

leurs ornemens. Pour convenir de cette vérité, il ne faut que confultér ceux quiont vu ou donne les defcnptions des Mofquées & des Cathédrales d’Efpagne bâties
par les Maures

; & 1 on verra que c eft de la région de ces peuples que cette Archi-
tecture a pafte en Europe. En effet les Lettres fleurirent chez les Arabes dans le temsque leur Empire etoit Je plus puilTant, & ils cultivèrent la Philofophie

, les Mathé-
matiques & la Medecine : leur exemple ranima l’amour des fciences dans les pays

PUi rTT C
'°
nq
m .T f"

Vir°nS de J
'

ErP^e; on lut leurs Auteurs
, leur

lï bWK
rePar'd 1 t dans 1 Europe, & l’Architeélure Arabe avec elle

; enfuiteIon bâtit beaucoup d Egides dans le goût Morefque
, fans corriger même ce qui

convenant plutôt a des pays chauds qu’à des régions tempérées. Cette maniéré a

PonT'Tfi
6
'

3 VerSk
lm cr

qTZ
t r

e
f‘

éC
,

k ’ & C
'

eft d3nS 1
'

cfPace de ce «ms que
1 on a édifié en i aao I Eglife Cathédrale d’Amiens

, laquelle a 6o toifes de longueur,
7 de largeur & 22 de hauteur

, & qui fut exécutée fur les delfeins de Cormont
, Ar-chitecte 1 Eglife St. Nicaife de Rheims fut aufli élevée en 1229 par Hugues Liber-

ger, Architeéte : en 1351, Jean Ravi acheva de bâtir l’Eglife Cathédrale de Paris
que I on avoir commence

, fuivant les Antiquités de cette Ville , fous le régne deCharlemagne
;
& 1 on vit elever la Sainte Chapelle de Vincennes

, celle de Paris

,

m» l
temS a

Ç
rèî f°n ret°ur de la Terre Sainte (ff) > bâtirlHotel-Dieu, les Chartreux, les Cordeliers, l’Abbaïe St. Antoine, les Jacobins,

les Carmes
(gg), & quantité d autres Eglifes dont l’Hiftoire de Paris fait mention •

mais Ion peut dire que c eft fous le régne de François Premier que l’Architeélurè
commença a reprendre faveur en France

, & qu’avant lui cet art avoit eu chez nous
le meme deftrn quil eut autrefois chez les Romains; ceux-ci dans leur commen-cement fembloient n avoir d affeélion que pour les armes & la politique , le goût des
lciences & des arts ne leur vint que tard; de même les François ne furent occupés du-

(jT) Qu i fut en I2f().

.(#r) Eglife fut d abord érigée où font aujour-

d’hui les Céleftins; ce ne fut qu’en 13 1
8 qu’ils s’établi-

rent au bas de la Montagne Ste. Génevieve.
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arant pluûeurs fiécles que du foin de faire des conquêtes , & l'on ne reconnut que fous

le régne de ce proteéleur des fciences que l’amour de la guerre n’étoit pas incompa-

tible avec celui des beaux arts , & que l’efprit & le courage pouvoient fe trouver

enfemble.

En effet , avant François Premier l’Arcbiteélure ne confiftoit qu’en Eglifes
,
For-

tereffes , Tours ,
Pont-levis , &c. mais ce Monarque, reftaurateur des Lettres & des

Arts , fît fleurir toutes les profeiïions ; on n’eut pas befoin pendant iong-tems du fe-

cours des étrangers , fur-tout pour l’Architeélure
,
puifque Sébaftien Serlio

, que

le Roi avoit fait venir d’Italie pour bâtir Fontainebleau, ayant reçu ordre de

faire des deffeins pour le bâtiment du Louvre , celui d’un de nos Architeéles (/i/i)

François fut préféré , & exécuté avec tant de fuccès que tous les connoiffeurs con-

viennent que ce qui a été bâti alors au Louvre peut palier pour un des modèles de

la bonne Architeélure. Une préférence auffi honorable pour nos Architeéles anima

tous ceux qui fe trouvèrent quelques difpofîtions pour cette fcience , de maniéré

que bien-tôt il fe forma des hommes excellons dans l’art de bâtir
,
qui fçurent faire

admirer leurs produéfions jufques dans l’Italie où ils firent des ouvrages que les Ita-

liens mêmes reconnoiffent être des chefs-d’œuvre. Philippe II, Roi d Efpagne, fit ve-

nir un François (Ù.Q pour le bâtiment de i’Efcurial. La Reine Catherine de Medicis,

qui étoit Italienne
,
prit Philibert Delorme 8c JeanBulant, Architeéles François, pour

la conduite du Palais des Thuilleries , de à fon exemple ,
Marie de Medicis choifit

Jacques Debroffe pour bâtir fon Palais du Luxembourg.

Mais dans la fuite les Architeéles François s’appercevant que les occafîons de bâ-

tir étoient peu fréquentes en France , & que malgré la nobleffe (kk) de leur art ils

pouvoient à peine fe diltinguer des Artifans , ils aimèrent mieux prendre un autre

parti que de fuivre une profefîion dans laquelle ils ne pouvoient contenter la paillon

qu’ils avoient pour la gloire.

Ce refroidiflement pour l’Architeélure a duré quelque tems , & elle n’a guéres

repris fon premier éclat que fous la glorieufe domination de Louis XIV. par les or-

dres duquel fe font élevés des monumens qui préfentent à la pollérité autant de

marques éclatantes du goût que ce grand Prince avoit pour les arts. Il montra dans

plus d’une occafion qu’il avoit fçu joindre à la capacité de fe choifir d’habiles Ar-

chiteéles ,
une généreufe inclination à recompenfer le mérite ;

il excita & loutint

l’émulation des Artifles par la fondation des Académies de France & d’Italie
,
on

non-feulement les Architeéles expérimentés puffent conférer enfemble , mais où les

élèves euffent la facilité de s’inilruire fous des Profeffeurs d un mérité dillingue , de

manière que c’eft par l’inflitution de ces illuflres Ecoles que les Architedes Fran-

çois fe font efforcés de montrer à l’envi les uns des autres que le génie de notre na-

tion ne cédoit en rien à celui des autres peuples , & qu’ils pouvoient reuffir dans tout

ce qu’ils entreprenoient
,
quand ils étoient excites par la proteélion d un auili grand

Monarque. C’eft enfin par cette émulation que l’on a vû naître tant de beaux édifi-

ces , dont l’examen ne contribue pas moins à perfeétionner les Architeéles de nos

jours
,
que les ouvrages des Grecs ont fervi autrefois à inftruire les Architeéles d’Ita-

lie. On peut même dire que ce font ces édifices dans tous les genres qui attirent dans

cette Capitale les nations les plus éloignées
,
pour y puifer la fcience de l’Archi-

teélure ,
ainfi que celle des autres arts , entre lefquels ceux qui fe vantent le plus de

difpenfer l’immortalité , n’ont peut-être pas tant fervi à la grandeur de Louis XIV.

que les bâtimens fuperbes qu’il a fait ériger.

(hh) L’Abbé de Clagni. révérés à un fi haut point
,
qu’il n’étoit point d’Artifte de

(il) Louis de Foix. réputation qui ne fut mis au rang; des hommes illuflres pat

Çkk) Au rapport de Vitruve
,
en Italie les Arts étoient les plus célébrés Ecrivains de leurs tems. Préface, p. 3.

CHAP.
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CHAPITRE SECOND-
De VAgriculti're , de la Sculptuf^\, & de la Peinture en gtfndral , & de

leur origine.

DE L’AGRICULTURE.

O N peut avancer que l’Agriculture (a) eft aulîi ancienne que le monde, que origine Js

les hommes font nés pour le jardinage , & que la culture des fleurs & des
1

'A e ti ':ul-

fruits (èmble être leur premier état
;

ils fe partagent fur tout le refte
, mais ils fe

réuniifent dans l’amour qu’ils ont prefque tous pour les produirions de la campagne.
En effet

,
quelque diverfité que leurs intérêts ou les ufàges de la fociété puiffent met-

tre dans leurs occupations ordinaires , il paroît qu’ils panchent toujours vers leur
inclination primitive, & que toute autre les affervit : la pratique même de cet art
pénible femble

, malgré les travaux qu’il exige , n’être ni rebutante ni accablante
pour l’ouvrier, parce que la Nature prend foin de lui faire trouver une récompenfe
toujours proportionnée à fon labeur.

Perfonne n’ignore que c’eft par la maniéré dé cultiver la terre , & par l’expérien-
ce qu’on a fait de fes diverfes qualités

,
que nous jouilfons des produirions de cha-

que climat
;
que ce font ces produirions qui entretiennent & font l’objet du com-

merce de toutes les nations
, & que e’eft par le befoin mutuel que les hommes en ont

qu’ils deviennent dépendans les uns des autres
, & qu’ils forment une liaifon con-

tinuelle & réciproque entr’eux. Les Provinces les plus éloignées fe rapprochent

,

pour ainfi dire , en fe communiquant refpeélivement leurs denrées
; en un mot l’A-

griculture & le négoce
, ces deux fources de la fociété , donnent lieu aux hommes

de s’exercer fur la variation des faifons , & fur la qualité des ouvrages Sc des mar-
chandées

;
par là ils ont occafion de faire paroître leur patience dans les travaux

leur fidélité dans les échanges , & l’œconomie dans l’ufage des chofes qu’il ne leur
eft pas toujours facile d’acquérir.

De la fcience de l’Agriculture , fi utile à tous les hommes en général
, eft né

l’art du jardinage qui a pour objet la culture des jardins de propreté
, & dont la con-

noiffance eft d’une néceffité prefque indifpenfable pour l’embeUilfement des maifons
de campagne deftinées à fervir de réfidence aux perfonnes aifées.

Ce font ces deux arts qui font que le Prélat, l’homme de guerre, & le Magiftrat trou-
vent une douceur infinie dans la vie champêtre

;
qu’ils quittent dans la belle faifon le

féjour de la Ville
, & fufpendent leurs travaux pour aller dans leurs domaines jouir

tranquilement de la fertilité & de l’abondance que produit l’Agriculture . & de la
beauté qu’offre le jardinage.

Dans tous les fiécles nous avons vû les plus grands hommes le diftinguer par leur
attachement pour la culture des jardins. Cet exercice entre pour quelque chofe dans
1 éloge de Salomon, de Cyrus le jeune, de l’Empereur Probus, de Charles V. de Louis
XIII. & particulièrement de Louis XIV. qui non-feulement s’eft plû à faire planter
par M. le Nautre les jardins de Verfailles , de Marly

, &c. mais qui a voulu lui-même
façonner des arbres & cultiver des fleurs. Un tel exemple engagea, fous le régne de
ce Monarque

, tous les hommes du premier ordre à s’intérefler au progrès du jardi-

Pline & par Xenophon de l’amour qu’ils ont eu pour les
travaux de la campagne

; & l’hiftoire fait mention que lrf

culture des champs fut le premier objet des Légiflateurs
des Romains

, & qu’on a vû pendant plufieurs fiécles les
plus célébrés Héros de l’ancienne Rome

,
paflèr du labour

aux premiers emplois de la République , & retourner du
triomphe à l’agriculture.

(a) Le mot d’Agriculture s’entend de l’art de cultiver
la terre

; les Egipriens faifoient honneur de fon invention
à Ofiris , les Grecs à Céres , & les Romains à Saturne ou à
Janus; de tous les tems ces derniers ont eu une grande
vénération pour cet ait. Hiéron de Siracufe

, Attalus

,

Philopator de Pergamme
, Archélaüs de Macédoine , &

une infinité d’autres grands perfonnages
, font loués par

Tome I.
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nage.de excita(â)les Architeéies à rechercher des principes certains fur la proportion,

le choix des formes, & l’élégance des contours dans les chofes de goût, telles que les

palilTades ,
les boulingrins, les bofquets , les parterres, &c. l’expérience ayant déjà fait

connoître que la Nature ne peut donner feujgteet arrangement qu£ l’art procure aux

jardins de propreté, de que c’eft par le fecOTrs de celui-ci qu’on peut difpofer avec

régularité ce quelle feroit croître indiflinélement autour de nous. En effet, fi on lait

foit aux tilleuls , aux maronniers , de aux arbriffeaux dellinés à l’embelliiTement des

maifons de plaifance , la liberté de pouffer de de s’étendre , on fe trouveroit bien-

tôt environné de brouffailles & de hautes futayes
;
alors les lieux qu’une habile in-

telligence fçait convertir en jardins magnifiques ,
feroient impraticables. C’efl l’art

qui écarte de deffous nos yeux tout ce qui peut limiter leurs regards : c’eft lui qui

met à découvert un efpace affez confidérable , décoré de verdure , d’arbri'Jeaux ,

& de fleurs peu élevées , tels que les parterres , les boulingrins , les plate-bandes

,

dcc.

Nous ne nous étendrons pas ici fur la maniéré de diftribuer les jardins de plai-

fance , les principes généraux qui les concernent trouveront leur place dans 1 in-

troduélion à l’Architeélure , & l’on verra les moyens d’y parvenir avec fuccès répan-

dus dans le corps de cet ouvrage
;
notre objet a été feulement de donner préfente-

ment une idée de l’origine de l’Agriculture de de fon rapport avec la fcience du bâ-

timent concernant la partie des maifons de plaifance de des maifons particulières.

DE LA SCULPTURE.

L’origine de la Sculpture remonte jufqu’aux premiers fiécles; il femble même que

Dieu ait voulu être honoré par le miniftere des Sculpteurs dans la conftruétion de

l’Arche d’Alliance dont il donna l’idée au Légiflateur des Hébreux , & par l’inf-

piration. dont il éclaira les ouvriers deftinés à bâtir & à orner le Temple de Jérufa-

lem. Le témoignage qu’en rend l’Ecriture feroit fans doute bien honorable pour cet

art ,
fi dans la fuite on ne l’eut vû fe proftituer au fervice de l’Idolâtrie dont il eft de-

venu la fource, en quelque maniéré ,Jpar l’excellence que les Sculpteurs s’efforçoient

de donner à leurs ouvrages , & qui caufoit au peuple une admiration , ou plutôt une

efpece d’enchantement, qui paffant des fens à l’efprit, lui faifoit illufron, de entraî-

noit la multitude.

Mais fans nous arrêter à l’abus que les hommes ont fait de cet art , ne remarquons

que les beautés dont il eft fufceptible, de difons que la Sculpture ,
par le fecours du

deffein de d’une matière folide ,
imite tous les objets fenfibles de palpables que pro-

duit la nature
;
quelle fe fert indiféremment des matières les plus précieufes , & de

celles qui le font le moins , foit quelle les exécute en ronde boffe , en demi bolfe

,

en bas relief, ou en creux.

On la divife ordinairement en deux claffes , dont les Artiftes font chacun une pro-

fefîion particulière , c’eft-à-dire que les uns font leur capital d executer des Statues

de différentes matières pour la décoration des Eglifes, des places publiques , des jar-

dins de propreté , dec. de les autres feulement les ornemens à l’ufage de la décoration

extérieure de intérieure des bûtimens. L on peut dire a 1 avantage de ceux-ci qu il

n’eft point de fiécles où on les ait vû porter fi loin la perfedtion de leur art , tant à

caufe de la légéreté , de l’élégance, de de la variété de leurs produélions
,
qu à caufe

de la beauté de l’exécution qu’on remarque aujourd’hui dans la plus grande partie

des édifices modernes.

A l’égard des premiers , nous pouvons ,
fans faire tort à l’antiquité , avancer que

les Statuaires de nos jours joignent dans leurs ouvrages à la (implicite naturelle

de aux grâces naïves des anciens une élégance de une touche féduifantes , & car

(/,) Voyez la Maifon Rultique
,

le Traire de la Quintime , la Théorie & la Pratique du Jardinage ,
&c.
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pables de taire mettre ce qu’ils produifent en parallèle avec tout ce que les teins les
plus reculés nous ont lailTé pour exemple.

Cette perfection de la part de nos Sculpteurs eft caufe que les amateurs ne fcavent
fouvent s’ils doivent leur donner la préférence , ou l’accorder à ceux qui fe diftin-
guent dans la Peinture. Les premiers ont droit à la vérité de vanter la durée de leurs
ouvrages

, mais les autres peuvent leur oppofer l’effet du mélange & de la variété
des couleurs. Sans entrer dans cette difcuiîion , on peut regarder la Sculpture &
la Peinture comme deux loeurs dont les avantages doivent être communs

, 8c donc
l ame confifte dans le Deffein qui leur fert de réglé fondamentale

,
quoique dans l’une

il s annonce différemment que dans 1 autre , fçavoir dans la Sculpture
, par le re-

lief de la matière
, & dans la Peinture, par la perfpeétive & l’entente des couleurs

;de maniéré que le cizeau peut autant intéreflër que le pinceau
, entre les mains de

deux Artiftes d’un mérite égal dans l’une & l’autre profellîon. En effet
,
quelle mer-

veille de voir qu’un Bouchardon
, un le Moyne, un Couftou , &c. puiffent animer le

marbre & le bronze , tandis que s’exerçant fur une toile
, les de Troyes

, les Vanloo,
les Boucher

, les Natoire
, &c. fçavent imiter par des lignes , des lumières

, & des
ombres les divers objets qui compofent l’Univers.

DE LA PEINTURE.

Les Egyptiens fc vantoient d avoir donné naiftance à la Peinture
5
ce qu’il y a de On^ineSe

certain
, c’eft quelle étoit très-imparfaite dans fes commencemens , & que , félon

hPe‘"u“e’

Plme , Liv. 3 y. ce font les Grecs qui l’ont perfectionnée
; du moins dans le dénom-

brement des habiles gens qui fe font diftingués dans cet art
, ne norome-t-il aucun

Egyptien. Son origine a commencé par l’ombre des corps réguliers ou irréguliers

,

marquée fur une furface par des traits qui dans la fuite étant multipliés
, ont formé le

Deffein
, auquel, par fucceffion de tems , on ajoûta des couleurs

, fans en mêler en-
femble dans un même ouvrage

, ce qui s'appelait alors monocromate
, c’elt-à-dire

,

d une feule couleur. Cet art le perfectionnant de jour en jour, on y en introduilit de
quatre eipeces , fçavoir le blanc de Melos , le jaune d’Athènes

, le rouge de Sinode

,

& le noir, dont on a compofé pendant plufieurs fiécles
, & même du tems d’Apelle

,

ces ouvrages fameux qui ont toujours fait l’admiration des connoiffeurs. Depuis des
tems fi éloignés du nôtre , on y a joint le bleu , le verd & une infinité d’autres cou-
leurs

,
qui par leur variété ont fait parvenir à mettre en ufage le clair-obfcur qui for-

me le coloris, par lequel nous voyons tant d’habiles gens fe diftinguer, & repréfen-
ter d une maniéré fi precilè iqs lumières & les ombres

,
que la nature n’ell pas plus

parfaite. r r

L’on difiingue huit genres de Peinture. Celle à frefque
,
qui a été la première en Desmage

, ce dont on le lert encore aujourd’hui allez fréquemment
; elle fe fait fur un rensse

.

nres

enduit de mortier ou de plâtre encore frais , avec des couleurs détrempées dans de re
'.
P“°m'

1 eau
;
amfi lorfqu il s agit d’enduire la furface d’un mur ou d’une voûte fur laquelle

on veut peindre , on ne le fait qu’à mefure que l’ouvrage s’avance. Cette maniéré
de peindre le loutient pendant des fiécles entiers

, ne périffant qu’avec l’enduit.
La i einture en detrempe

, qui fe fait avec des couleurs délayées feulement avec
de l’eau de colle ou de gomme.

,, fi?
Peinture à 1 huile

, qui n’étoit pas connue du tems des Anciens , & dont on a
1 obligation à Jean de Bruges , Peintre Flamand

,
qui la mit en ufage au commen-

cement du quinziéme fiécle. On fe fert d’huile de noix ou de lin pour broyer les
couleurs

, & 1 on peut avec elle peindre fur tous métaux & fur toile , ce qui eft main-
tenant fort ufité.

^

La Peinture en miniature, qui le fait avec des couleurs très-fines, bien broyées,’
cc que 1 on emploie avec de l’eau & de la gomme fur du vélin.
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La Feinmre en paftel
,
qui n’eft autre chofe que des couleurs délayées avec de

l’eau & réduites en pâte en forme de crayons
,
pour peindre fur le papier. Cette ma-

niéré eft devenue fort en ufige
, mais elle ne peut s’exécuter que d’une grandeur pro-

portionnée à celle des glaces qu’il faut mettre au-devant pour préferver les couleurs
de la pouffiere & de l’humidité.

La Peinture fur le verre, qui conlifte dans le fecret d’y incorporer la couleur fans
en empêcher la tranfparence

, & dont Félibien fait une defcription fort exacTe Li-
èvre premier , Chap. 21.

’

La Peinture en émail, elpece de verre coloré dont la matière fondamentale eft
de 1 etain & du plomb, en parties égales, que l’on fait calciner au feu, à quoi l’on aioû-
te leparement des couleurs métalliques. L’émail fe dit aufli bien de la Peinture quedu travail qui fe fait avec des couleurs minérales qui fe cuifent au feu. La porcelai-
ne , la layence font autant d’efpeces d’émaux

, dont l’ufage eft fort ancien
, puifque

du tems de Porlenna Roi des Tofcans
, on faifoit

, au rapport de Pline , des vafes
émaillés de différentes formes.

Enfin la Peinture en mofaïque, qui eft un ouvrage compofé de plufieurs pièces de
rapport de diverfes couleurs maftiquées fur un fond de ftuc

, fait de chaux & de pou-
dre de marbre blanc. Les Anciens s’en fervoient pour orner les compartimens de
leurs planchers & de leurs lambris

, enfuite l’on en décora les murailles de la plupart
des 1 emples d Italie, dont on voit encore quelques fraernens à Rome

j * 1 a • ,
, un 1 empiove

dans les batimens pour donner aux lambris de Menuiferie différentes couleurs fur
ielquelles on pâlie un vernis. Ces couleurs s’employer à l’huile ou en détremne
ainli que nous le dirons en fnn lion \J • r. -, . ,

° 9

CHAP.
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CHAPITRE TROISIEME-
INTRODUCTION iA L’ARCHITECTURE

,

Contenant les principes gfne'raux de cet Art.

S
’il ne s’agilîoit que de rapporter les préceptes des Anciens concernant l’ordon-
nance de leurs édifices

, ou de traiter des principes qui regardent notre diftribu-
tion moderne , tant d'Auteurs de réputation nous ont laiflé par écrit & ont donné les

modèles les plus parfaits de l’antiquité, qu’il paroîtroit fuperflu d’en parler ici. D’ail-
leurs la quantité d’exemples des édifices François que nous offrons dans cet Ou-
vrage fembleroit luffire & être le moyen le plus propre à inftruire de cette partie de
l’Architeélure

,
par les remarques qu’on peut faire fur chaque efpece de bâtiment.

Mais notre objet étant de concilier ces deux genres & d’enfeigner la fource de la

beaute de 1 un de de 1 agrément de 1 autre , on efpere que l’étude que nous pro-
pofons aura lieu de plaire & d’être regardée comme le feul moyen d'atteindre à
l’excellenee de l’Architeélure.

Perfonne n ignore que les édifices des Grecs 8t la plupart de ceux des Romains
étoient plutôt recommandables par la magnificence des dehors que par la commo-
dité des dedans. Ce que nous en avons rapporté dans Thiftoire de l’Architeélure

,& la delcription que tous les Ecrivains de leur tems nous en ont lailîee
,
prou-

vent allez que ces peuples donnant aux édifices publics toute la perfeéfion de l’Ar-
chiteélure

,
préféraient à tout autre objet dans les bâtimens particuliers la folidité

& la falubrité , & qu il s’en falloit beaucoup que l’intérieur de leurs demeures eut
les commodités que les Architeéles François ont Içu donner aux leurs. Il femble
même que depuis environ cinquante ans ces derniers ayent à cet égard inventé un
art nouveau; tous nos voifins conviennent de ce que j’avance, & ceux qui font
profeffion de l’Architeéfure reconnoiflent qu’avant ce tems nos édifices en France,
à 1 imitation de ceux d’Italie , offraient à la vérité une décoration extérieure où l’on
voyoit régner une affez belle Architeélure , mais dont les dedans étoient peu lo-
geaoles, & où il fembloit qu’on eut affeété de fupprimer la lumière

;
on avoit mê-

me de la peine à y trouver la place d’un lit & des principaux meubles , les che-
minées occupoient la plus grande partie des pièces

, & la petitefle des portes don-
noit une foible idée des lieux auxquels elles fer*oient d’entrée. Mais à préfent que
1 on fait confifter la perfeélion de la diftribution dans l’arrangement naturel des
pièces de tout un édifice

, & qu’on y recherche la nobleffe , la grandeur & la

proportion
, relativement à l’elprit de convenance

;
les appartenions

,
quoique moins

Vallès , font mieux percés , & la fimétrie y eft obfervée avec plus de régularité.

C efl de cette diftribution que nous entendons parler
, & non de celle qui a été

imaginée par quelques Architeéles
,
qui font confifter la beauté d’un plan à donner

a chaque piece des contours différens , à faire des murs circulaires , à en conftruire

quelques-unes de forme quarrée, à faire celles-ci à pans , & à compofer celles-là de
toutes ces figures, ce qui donne à la forme intérieure d’un bâtiment l’apparence
d une piece de gazon découpée

;
affeélant d’ailleurs une fimétrie mal entendue en,

tre la droite & la gauche des appartenions
, & qui eft auffi peu effentielle dans l'in-

térieur quelle eft importante à obferver dans les dehors
,
pour que les formes exté-

rieures ayent entr’elles un parfait rapport.

Quoique nous furpaffons les Anciens dans la diftribution , nous fournies forcés
de reconnoitre qu ils l’ont emporté de beaucoup fur nous dans la partie de la déco-
ration extérieure de leurs édifices

: pour s’en convaincre il n’y a qu’à jetter les yeux
Tome I. p
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fur les fragmens qui nous relient de l’antiquité , & nous ferons contraints d’avouer
que notre plus belle Architecture du dernier liécle n’ell reconnue telle que parce
qu’elle approche de ces excellens originaux,

Cependant malgré tous les préceptes que les anciens nous ont laides pour les de-
hors, & la découverte qui a été faite par les Architectes François fur la dillributicn

intérieure , il efl certain que l’on voit peu de bâtimens où l’on ne remarque que
les dedans ont été facrifiés aux façades extérieures

, ou qu’on a négligé celles-ci

pour une dillribution plus avantageufe des appartemens
; de maniéré qu’on voit dans

les uns une ordonnance extérieure véritablement louable , tandis que la plupart des
pièces du dedans font fans commodité & fans fimétrie

, & qu’au contraire on ob-
ferve dans les autres une dillribution élégante

,
pendant que leurs dehors font fans

proportion & fans convenance : ce qui me porte à croire que le peu d’étude delà
plupart des Architectes efl la caufe de ce défaut d’intimité qui fe remarque dans
quelques-uns de nos édifices.

S il ell vrai cependant que la dillribution & la décoration foient les deux parties
les plus importantes du bâtiment , ôc qu’elles foient déjà poulfées chacune en par-
ticulier à un fi haut degré de perfection

, il ne s’agit plus, pour exceller dans l’art de
bâtir

,
que d’examiner quelles font les beautés bien reconnues & les loix généra-

les de l’une & de l’autre efpece , & de réfléchir fur les genres de licences dont quel-
quefois on fe trouve obligé de faire ufage dans l’Architecture , d'après l’exemple
des monumens les plus approuvés

, ainfi que fur les abus qui fe font gliffés dans nos
bâtimens

,
par inadvertance ou autrement.

Pour y parvenir avec quelque ficcès, nous allons commencer cette introduction
par examiner ces deux parties , leur liaifon 8c leur rapport , fuivant les loix du bon
goût

;
enfuite nous établirons des préceptes généraux dont l’application aura pour

objet la dillribution , la décoration, & la conltruélion
, conformément aux dilïer—

tâtions qui fè trouveront répandues dans tout le corps de cet ouvrage.

Dijpnation Jùr le goût, relativement à l’ArchiteBure.

Il ell allez difficile de rien déterminer fur une chofe qui paroît auffi arbitraire

que le goût , cependant , relativement à l’Architecture , on peut réduire les

principes généraux à l’art de réunir la convenance
(a) ,

la proportion ÇF) , la

(a) La convenance doit être regardée comme la partie

la plus effentielle du bâtiment ; c’eft par elle que l’Archi-
tecte affortit la dignité & le caraétere de l’édifice qu’il doit

élever ; elle enfeigne le choix des emplacemen#& celui

des matériaux propres à chaque partie de la conftruétion ;

c’eft elle qui , félon l’objet du bâtiment
, détermine à fa-

crifier plus ou moins de pièces principales ou de dégage-
mens dans un plan , foit pour la commodité perfonnelle

du maître , ou de ceux qui font en relation avec lui , foit

pour celle des domeftiques; c’eft enfin la convenance qui

détermine l’ordonnance
,
la richelfe,ou la fimplicité de la

décoration extérieure Ôc intérieure.

Ce que nous entendons ici par convenance efl nommé
par Vitruve bienféance, ôc c’eft félon cet Auteur l’afpeét

d’un édifice dont la décoration eft approuvée ôc l’ordon-

nance fondée fur quelque autorité ; de maniéré qu’on doit

ôbferver’exaétement dans l’Architeélure les régies de la

bienféance ou de la convenance
,
puifque c’eft elle qui en-

feigne à ne fe fervir dans la décoration des édifices pu-
blics que de formes décentes

, d’ornemens
, de tableaux ,

de bas-reliefs & d’attributs qui repréfentent des aétions de
vertu, de généralité , de reconnoillance,& de juftice. Elle
apprend que dans un édifice grave tout doit infpirer la

tranquillité , le refped pour les Loix ôc pour la Relio-ion
,

& les égards qui font dus au public
;
qu’en général il faut

.éviter tout ce qui peut caufer de la corruption dans les

mœurs des Citoyens, bleffer les honnêtes gens, & auto-

rifer le libertinage; que même on ne doit jamais offrir

aux yeux des objets méprifables & odieux
,
qui marquent

de la rufticité & de la férocité
,
qu’au contraire il ne faut

préfenter à la vue que des objets touchans qui mettent l’efc

prit en repos, & lui offrent l’image de la commifération ,

de l’équité ôc de l’innocence.

([b ) Les Ordres d’Architeélure ont donné naiffance à
la proportion , & déterminent affez précifémcnt la maniè-
re de bâtir , foit folide , foit moyenne, ou délicate ; c’eft

fuivant ces trois genres qu’ordinairement on conftruit , on
diftribue, Ôc on décoré les Palais des Rois , la demeure des

Grands
, ôc les maifons des Particuliers.

La proportion eft
, à proprement parler ,

la fcience de
l’Architeéture ; c’eft par elle qu’on remarque les talens

d’un Architecte , ôc que l’on reconnoît fa fupériorité
, lors-

qu'il a fçu répandre dans l’exécution de fes bâtimens cette

grâce& cette élégance qui font tant d’honneur au dernier

fiécle. C’eft en elle que confifte la beauté d’un édifice,non-

feulement dans fa totalité, mais encore dans chacune de fes

parties ; c’eft par fon fecours qu on peut faire choix de la

îbree ou de l’élégance de la fculpture , ôc qu’on apprend

a unir cette derniere avec l’Architecture , de maniéré que

ces deux fœurs concourent unanimement à répandre dans

l’ordonnance générale d’un bâtiment ce parfait accord

qu’on remarque dans les édifices les plus approuvés.
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fimétrie (r)
, l’ordonnance (d~) Sc lbarmonie (e). L’affemblage de ces parties,

qui a leul droit de former un beau tout , nous a été tranfmis par les Grecs &
les Romains

,
qui ont d’autant plus approché de la perfeélion qu’ils ont imité la

Nature
;
ils font enfuice montés par degrés jufques à l’excellence de leur art, de ma-

niéré que de lîécle en fiécle leurs principes étant confirmés par l’ufage , font de-
venus comme des loix abfolues. Mais parce qu’il eft furvenu des tems d’igno-

rance
, il s’eft introduit dans l’art de bâtir des licences

,
qui même de nos joursTim-

blent autorifer chaque Architeéle à fe former un goût arbitraire
,
qui le plus fou-

vent ne fert qu’à contredire le véritable , & à ralentir le progrès de l’Architeélure.

Ces licences fans doute ne font entretenues <jue par la négligence qu’on a de com-
parer les édifices du même genre

;
comparadon nécelfaire pour apprendre la diffé-

rence qui fe trouve entre le médiocre & le bon
, & entre celui-ci & l’excellent

,

ce qui ne peut s’acquérir que par les principes du goût dont nous allons elfayer de
donner la définition.

Nous avons emprunté de la fenfation le terme de goût en Architeélure
,
pour

exprimer le jugement que nous formons des chofes qui ne font pas fujettes à des ré-

gies certaines
, ou fufceptibles de démonllrations évidentes. Cette métaphore

ell d’autant plus vraifemblable
,

qu’il paraît que le goût foit perfonnel & indé-
terminé

;
aulîi voit-on que ce qui plaît à l’un déplaît à l’autre , que la plupart des

édifices qu’on aprouve en France
, 11e font pas reçus en Angleterre, & que ceux que

1 on admire en Allemagne
, en Pruffe , & en Portugal

,
nous touchent foiblement.

(r) La fimétrie s’entend du rapport de parité qu’ont
enfemble les hauteurs

, longueurs , largeurs 8c profondeurs
de toutes les parties d’un édifice ; elle fe fait relfentir prin-

cipalement dans l’union 8c la conformité du rapport des

membres d’un ouvrage d’Architeélure , & dans la totali-

té d
:

'un bâtiment ; elle peut en cela être comparée aux
proportions du corps humain qui, pour plaire, a befoin que
toutes les parties oppofées les unes aux autres ayent une
parfaite correfpondance. Cette partie de l’Architeélure eft

abfolument requife dans les bâtimens de toute efpece
,
car

fi la fimétrie donne aux édifices d’importance cet air de
dignité

,
qui eft le vrai caraélere des Palais des Grands

,

elle concourt auffi à donner d®l’agrément aux bâtimens
de moindre importance.

Au relie il faut fçavoir que la fimétrie ell plus elfentiel-

le dans la diftribucion extérieure
,
que dans l’intérieure.

En cette derniere , l’ufage des pièces femble exiger qu’on
s’en éloigne , au lieu qu’elle devient abfolument nécelfai-

re dans la dilpofition des avant-corps, des pavillons , des
ailes , des portes & des croifées

; celle-ci prouve la ca-

pacité 8c l’expérience d’un Architeéle , l’autre ne mon-
trerait que fa flérilité.

(d) L’ordonnance a été obfervée de tout tems dans la

décoration des édifices. On remarque par les rites des an-
ciens qu’ils exigeoient que l’expreffion des Ordres de co-
lonnes fut relative au caraélere de leurs bâtimens, ce qui
a fait recommander à Vitruve de ne pas employer des Or-
dres délicats à l’édification des monumens 'érigés aux Di-
vinités qui défignent la force 8c la valeur : railon pour la-

quelle il defline l’Ordre Dorique aux Temples de Mars ,

de Minerve
, d'Hercule ; l’Ordre Corinthien à ceux de

.Vénus
, de Flore & des Nimphes des fontaines ; l’ioni-

que à ceux de Bacchus , d’Apollon
, de Cibele , de Dia-

ne
, &c. & il ajoute que par une raifon de convenance ou

de bienféance, ceux dédiés à Jupiter, à Saturne, au So-
leil

, à la Lune
, doivent être découverts. D’où l’on doit

conclure que fi les Payens obfervoient ce rapport de con-
venance dans leurs monumens

, nous ne pouvons appor-
ter trop d’attention dans l’ordonnance de nos édifices fa-

crés
, publics, & particuliers.

Au refie , l’on peut dire en général que le terme d’ordon-
nance dans l’Architeélure fignifie çe que l’on entend dans la

Peintureparla compofition totale d’un beau tableau, auffi dit-

on qu’un édifice eft d’une belle ordonnance,lorfqu’il raffem-

blelaricheife, la fimétrie, l’harmonie 8c la beauté d’un ou-
vrage d’importance , tel que l’Eglife Royale des Invalides,

le Château de Verfailles
, celui deClagny, deMaifons, ou

quelqu’autre morceau d’Architeélure. Car il n’eft point de
bâtiment dans lequel on ne foit obligé d’obferver les loix

de l’ordonnance. C’eft par elle qu’on peut mettre de l’élé-

gance même dans un bâtiment ruftique
; il ne s’agit que

de faire choix d’un genre qui foi: analogue à l’Ordre Tof-
can , tels que font les boffages

, les refends , les tables Tail-

lantes 8c certains ornemens où à la vérité il eft plus per-
mis d’ufer de licences que dans ceux qui font deflinés à la

décoration des Temples , des Palais des Rois & des places

publiques : ces derniers demandent une Architeélure régu-

lière 8c grave, qui s’éloigne de la liberté dont on ufe dans
les autres occafions, ou dans les décorations, qui en géné-
ral font de peu de durée.

(e) On fe fert du terme d’harmonie en Architeélure

par comparaifon à la Mufique , afin d’exprimer le rapport

8c l’union que doivent avoir entr’elles toutes les parties

d’un bâtiment. C’eft par l’harmonie qu’un Architeéle fe

diftingue dans l’ordonnance des édifices du premier ordre,

en tâchant d’accorder la diftribution avec la décoration ,

le goût avec la fimétrie , 8c en obfervant cette uniformité

de proportions qui met chaque partie à fa place , de ma-
niéré que la défunion de quelques-unes d’elles formerait

une diffonance qui romproit l’accord que doit produire

l’harmonie. Car fi d’un côté la Mufique peint les divers

incidens de la nature , en excitant les paftions les plus ten-

dres ou les plus violentes , de l’autre l’Architeélure doit

être fufceptible des différens genres qui rendent pour ainfi

dire fes parties animées par les divers caraéteres qu’elle an-

nonce , de maniéré qu’un édifice doit par fa compofition

exprimer que la feene eft paftorale ou tragique
,
que c’eft:

un Temple ou un Palais, un monument public deftiné à cer-

tain ufage ,
ou une maifon particulière. De même fa difpofi-

tion , fa llruélure , & la maniéré dont il eft décoré doivent
indiquer aux fpeélateurs fa deftination , autrement il pèche
contre l’expreftion ,

il ne paraît jamais ce qu’il doit être ,

8c loin de nous fatisfaire, il empêche notre cœur de fe con-
former aux différentes impreflîons qu’on veut qu’il reffen-

te, n’étant jamais bien affeélé que par l’uniffon.

Cequec’eft

quele goût

en Archi-

tecture.



‘Q«ele bon

nirla com-
modité

, la

Solidité , &
h beauté.

Di^ rens

caraéleres

de beauté,

fuivant

chaque ef-

pece d’édi-

•fice.

S4 ARCHITECTURE FRANÇOISE, Liv. I.

C’eft fans doute de la diverfité des caraéleres de des inclinations des peuples que

naît la variation dans leurs goûts ;
les uns ont l’efprit en partage

, les autres le gé-

nie , très-peu ont ce qu’on appelle le goût: prefque tous nos voifins le déférent

aux François. Cependant il nous parole plus facile d’exprimer ce qu’il n’eft pas

,

que de dire ce qu’il eft , du moins, fi je ne me trompe , il eft plus aifé de le pein-

dre fous des images fenfibles de particulières, que d’en donner une définition mé-
taphyfique

;
certainement il fe communiqueroit plus facilement fi on pouvoit le dé-

finir
,
mais il eft du nombre de ces chofes dont l’elfentiel échappe prefque toujours

à l’efprit humain. *
:

Les plus grands Architectes ayant parlé des défauts qui font contraires au goût

,

de ne nous ayant prefque rien dit fur ce qui lui fait diftinguer ce produire le vrai

beau
,
j’ofè avancer que l’ordonnance la plus conforme à la nature , tant dans les

maffes que dans la liaifon des parties
,
peut feule conftater les régies du bon goût

dans l’Architeéfure , l’ordre de l’harmonie dans tous les genres de chofes étant le

fondement du beau
;
d’où l’on peut conclure qu’un édifice a droit de plaire géné-

ralement de aux connoilfeurs de au vulgaire
,
quand la fimilitude des parties d’un bâ-

timent réduit le tout à une efpece d’unité qui fatisfait notre raifon. Il eft vrai que

le goût dont je veux parler ici exige la connoilTance des principes de la bonne Ar-

chitecture
,
mais il n’eft pas moins certain que ces principes étant une fois connus,

l’on peut s’écarter des régies , fuivant le genre des édifices que l’on a à ériger , le-

quel demande , fuivant l’occafion
,
plus ou moins d’effort , de dont le mérite capital

ne confifte le plus fouvent que dans une fucceffion naturelle d’idées , dont l’enchaî-

nement eft plus aifé à fentir qu’à prononcer. Or pour parvenir à acquérir le goût
dont noüS

#
avons befoin

,
examinons la conduite qu’ont tenu dans leurs bâtimens

les plus célébrés Architectes, dont on a reçu les préceptes comme des efpeces de

beautés pofitives de dont on ne peut s’écarter raifonnablement.

Ils nous enfeignent à éviter la liaifon du pelant avec le délicat , de la profufion

des ornemens dans une Architecture fimple
;

ils nous apprennent que la commodi-
té , la folidité de la beauté , étant les objets qu’on doit mettre en œuvre en toutes

fortes d’occafions , ces trois chofes doivent s’annoncer diftinélement pour former

des édifices réguliers , de où la convenance de le bon goût p«éfident : confidération

qui nous engage à nous fervir de trois fortes de proportions en Architecture.

La première
,
a pour objet certaines parties deftinées à la commodité de qui ont du

rapport à l’ufage des hommes , telles que font les marches des efcaliers , dans la pro-

portion de leur hauteur de de la largeur de leur giron , fans avoir égard à leur lon-

gueur
, ni à la grandeur de à la magnificence de leur cage

;
aufil bien que les ap-

puis des croifées
,
des baicons de des baluftrades

,
qui doivent être par tout à peu

près d’une même hauteur par le dedans , c’eft-à-dire ,
proportionnée à celle du cou-

de , afin de pouvoir s’y appuyer de regarder en dehors ,
tant aux grandes qu’aux

petites croifées , de même qu’aux grands de aux petits bâtimens , où ces proportions

doivent toujours être comparées à la grandeur humaine.

La fécondé
,
qui regarde la folidité , confifte à donner une proportion relative

à i’épaiffeur des murs qui foutiennent les édifices
,

aufil bien qu’aux corps folides

en général qui retiennent la pouffée des terres
,
de affurent celle des voûtes , des

arcs, des plate-bandes , dcc.

La troiftéme forte de proportion, qui concerne la beauté , dépend de l’union du
tout avec fes parties , fuivant les différens genres , efpeces

,
qualités de grandeurs

qui ont relation avec la magnificence de la décoration
;

les Ordres comprennent

cette derniere forte de proportion dont il fera parlé dans le huitième Volume.
Nous dirons feulement ici que pour qu’elle foit obfervée dans l’Architecture , il

faut avoir attention de donner à chaque bâtiment le caractère qui lui convient; que

pour cela les édifices militaires doivent avoir à leur extérieur peu d’ouvertures de

portes
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portes & de croifées, & paraître îimples & maffifs , ainll que les murs des V illes 8c

des remparts
, où il faut peu de membres d’Architeélure

, afin d’exprimer une foli-

dité capable de réfifter à l'infulte de l’ennemi.

Les Palais, au contraire, doivent avoir de grandes ouvertures de portes & de
croifées

,
pour faciliter l’entrée & augmenter la lumière dans l’intérieur des appar-

temens
;
leurs dehors doivent auffi être ornés d’une Architeélure convenable à la

magnificence du Prince qui les fait élever : on y peut exprimer la folidité ou la lé-

gèreté par le choix des Ordres d’Architeélure & par la largeur des trumeaux , ainlî

que par les.ornemens qui doivent être relatifs au fujet qui leur a donné lieu
;
enfin

ils doivent être diftribués commodément , & décorés fuivant la diverfité des pièces

qui les compofent , & félon quelles approchent d’avantage de l’œil du maître.

Les Eglifes doivent avoir de la tnaiefté & de la bienféance dans leur décora-
tion

, être ornées d’Architeélure grave & régulière , &'enricbies de Sculptures con-
venables à la piété. Leur extérieur doit avoir un air de folidité , & on doit éviter

dans les dedans les corps maflifs & inutiles afin de les rendre fpacieufes à propor-
tion du peuple quelles doivent contenir. On peut y entremêler avec les orne-

mens de Sculpture des fujets de Peinture placés dans des endroits diftingués & éle-

vés
,
pour leur donner un air de légèreté

, en obfervant d’y affeéler de grandes par-

ties dans la compofition générale , comme il s’en voit à Paris aux Invalides , au
Val-de-Grace

, à la Chapelle de la Vierge de St. Sulpice , & à Verfailles
,
dont les

furfaces des plafonds font enrichies de Peinture par les plus habiles maîtres de l’E-

cole Françoife
;
mais il eft contre les principes du goût d’y introduire de la Sculp-

ture en relief ou demie bofle colorée , ainlî qu’il s’en voit dans une de nos Paroif
fes de Paris

,
ce qui y produit un effet auffi défagréable que de peu de durée.

Malgré la folidité de ces préceptes donnés par les anciens
, & pratiqués par les

plus habiles modernes
,
plufieurs Architectes font confifter le bon goût dans la fé-

condité de l’imagination
, n’admettant pas qu’il y ait dans l’art de bâtir des régies

& des proportions pofitives
, mais la variété qu’ils affectent dans leurs ouvrages

fait alfez connoître qu’ils condamnent dans un tems ce qu’ils avoient approuvé dans
un autre. Un Architeéle doit fe plier aux ufages généralement reçus , & non à
la mode

;
on a droit de trouver cette derniere ridicule quand une autre lui fuccé-

de. Il n’en doit pas être de même des bâtimens
; l’exemple de l’Architecture Go-

thique qui a prévalu pendant plufieurs fiécles fur l’antique , & qui enfuite a paru
fi extravagante

, faute d’être fondée fur la convenance des proportions , en efl une
preuve fenfible. Cette diverfité d’opinions ne fèrt qu’à anéantir les proportions qui de-
vraient etre toujours les mêmes. On en peut cependant excepter les décorations pour
les Arcs de triomphe, ou pour les réjouilfances publiques, les pompes funèbres & les

autres folemnités de cette elpece, dont la plupart fe font à la hâte, & où, par rapport
à la diligence avec laquelle il faut qu’elles l'oient exécutées

, l’on peut donner car-
rière a fon génie , & préférer le feu de l’invention aux préceptes

;
mais il faut bien Ce

garder d en ufer de même dans les édifices qui font deftinés à réfifter à la rigueur des
faifons & à la durée du tems , car alors on y doit obferver toutes les régies de la

bienféance 8c les proportions établies par les anciens & les modernes
,
qui n’ont ja-

mais fait confifter la beauté de leurs édifices dans les matières précieufes
, ni dans

un amas confus d’ornemens mal entendus , ce qui fe remarque ailement dans la plu-
part des relies des bâtimens que l’on nomme antiques , aufii bien que dans ceux qui
ont été érigés en France fous le régne de Louis XIV.
Ce n’eft pas que le génie & l’invention ne foient nécelfaires dans l’Architeélu-

re , on doit au contraire regarder ces deux parties comme l’ame des produirions
d’un Architeéle

;
mais il faut quelles foient au moins guidées par les régies qu’on

vient d’expliquer , & fur lefquelles on s’étendra dans la fuite au fujet de la diftri-

bution , de la décoration 8i de la conftruétion.

'Xome I. G
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Préceptes généraux concernant la Diftribution.

Rep’-s rur La diftribution (/) doit être le premier objet de l’Architeéle
;
la décoration mê-

•Ür”- me dépend abfolument d’un plan déterminé
;

c’eft la diftribution qui établit les lon-

gueurs ,
largeurs, & hauteurs d’un édifice. Lorfqu’on néglige la relation intime qui

doit fe rencontrer entre les dedans & les dehors d’un bâtiment , l’on ne peut fe Hâ-

ter de plaire aux perfonnes intelligentes
,
parce quelles ne font frappées d’une cer-

taine joye fecrette que lorfqu’un édifice fatisfait l’organe de la vûe pat l’harmonie

de fes parties avec l'on tout-enfemble.

La convenance, que nous avons dit être le premier principe de l’Architeélure

,

eft autant eflentielle à obferver dans la partie intérieure d’un bâtiment, que dans fon

ordonnance extérieure. Pour que l’efprit de convenance régne dans un plan , il faut

que chaque piece foit fituée l'elon fon ufage & fuivant la nature de l’édifice
, &

qu elle ait une forme 8c une proportion relative à fa deftination
;
par cette conii-

dération la demeure d’un particulier ne doit pas être diftribuée comme le Palais d’un

Souverain
;
ni la réfidence d’un Prince comme une maifon de chaftè. Ainfi dans la

diverfité des bâtimens , l’on en conftruit de Amples , de femi-doubles , de doubles, ou
même de triples , félon le befoin

;
par exemple, on appelle un bâtiment fimple , ce-

lui dont les principaux appartemens font compris entre deux murs de face, tels que le

Palais du Luxembourg, l’Hôtel de Touloufe, le Château de Clagny , &c. On appel-

le un bâtiment femi-double , celui qui entre deux murs de face contient un appar-

tement du côté des. jardins , 8c dont celui de la cour eft feulement occupé par des

pièces qui n’ont de prolondeur que la moitié ou environ de celles qui leur font

adotfées
;
tels font l’Hôtel de Maifons à Paris, l’Hôtel de Noailles à St. Germain

en Laye , la maifon de M. le Prince de Rohan à St. Ouen, &c. On entend par bâ-

timent double celui dont le principal corps de logis comprend entre deux murs
de face deux pièces d’une égale profondeur , comme l’Hôtel de Matignon

, le Pa-

lais de Bourbon ,1e Château de Montmorency, &c. On appelle bâtiment triple celui

qui dans fa cage contient trois pièces enfermées par deux murs de face & deux

de refend
, tel que l’Hôtel de Duras , la maifon de M. Crozat , &c ;

fans parler de

ceux qui quelque fois font appellés quatruples ou quintuples, lorlque, comme le

Château de Perigni
,

ils ont quatre ou cinq rangs de pièces dans leur profondeur;

8c fans faire mention de ceux qui font compofés tout enfemble de plufieurs corps

ou ailes de bâtimens fimples
,
femi-doubles , doubles ou triples , ainfi que les Châ-

teaux de Verfailles , de Trianon , de Marly , ou les Hôtels de Noailles , de Lam-
bert , &c.

Difiinfiion En général on diftingue trois fortes d’appartemens (g) dans un bâtiment
; ceux

te. j'appar- de fociété ,
ceux de parade

,
& ceux de commodité.

«rasas. Un appartement de fociété eft deftiné à recevoir fa famille & fes amis
;
pour cela

il doit être fitué dans un bel étage , de maniéré que dans le befoin il puiiïè fe join-

dre aux autres appartemens
,
pour de la principale enfilade ne former qu’un touc

qui , en cas de fêtes ,
annonce la magnificence du propriétaire : on doit diftri-

buer ces appartemens de façon qu’il ne fe trouve dans leur alignement aucunes

pièces deftinées aux domeftiques. Voyez l’alignement EF de l’Hôtel de Matignon,

Livre II. Chap. 6. Pl. première.

(/) La diftribution eft nommée par Vitruve ordonatio ,

& s’entend de la divifion & de l’arrangement des diver-

fes pièces qui compofent le plan des différons' étages d’un

bâtiment.

On comprend, encore fous ce nom l’arrangement, la for-

me , l’expofition , & la fimétrie
,
tant des cours que des

avant-cours , même des baffes-cours & des terraffes, &les

différentes ailes des bâtimens dans lefquels font placées les

orangeries, ménageries, cuifines, offices, écuries, re«

mifes ,
chenils

, &c ; elle regarde auffi la beauté 6c la com-

modité des bâtimens érigés pour la demeure des hommes
au-delfus du commun.

Qr) Appartement , en latin partimeutum

,

qui vient

du verbe partïrï , divifer.



ARC HITECTURE FRANÇOISE, Liv. I. a7
Un appartement de parade eit deftiné pour la magnificence ou pour la demeure

perfonnelle du maître
;

il y traite d’affrires importantes
, & y reçoit les perfonnes de

confidération
; il y renferme fes bijoux , fes tableaux & fès meubles de prix. Cec

appartement doit être difpofé de maniéré que fe joignant à celui de fociété, les" diffé-
rentes pièces qui les compofent offrent d’un feul coup d'œil & par une même en-
filade

, la magnificence intérieure du principal corps de logis qui doit fe manifef-
ter par la richeffe de la matière ou par le choix des ornemcns

, Si attirer de dehors
les étrangers qui le plaifent à vifiter la demeure des grands Seigneurs. L'Hôtel que
nous venons de citer peut être regardé, dans cette partie, comme un des plus confi-
dérables que nous ayons à Paris.

Un appartement de commodité eft au contraire celui qui dans un bâtiment d’im-
portance ett rarement ouvert aux étrangers , étant deftiné à la retraite du maître ou
de là maîtreflë du logis. C’eft dans ces appartemens qu’ils couchent l’hiver ou
qu ils le retirent en cas d indilpofition

,
qu’ils traitent d’affaires particulières

, & re-
çoivent leurs amis & leur famille. Ces fortes d’endroits procurent aux perfonnes
de dehors la liberté de voir les grands appartemens

, fans qu’on foit obligé d’ob-
ferver un cérémonial quelque fois gênant entre ceux qui font de même rang. Lorf-
que l’étendue du terrain ne permet pas de pratiquer ces appartemens près de ceux
de parade, on les place en entrefoie.

Les pièces qui en général compofent les appartemens dont nous venons de par-
ler , empruntent auffi les noms de parade, de fociété & de commodité - par ces
dermeres on entend celles qui femblent être d’une néceffité abfolue & réelle

, par-
ce qu il paraît indifpenfable qu’un édifice élevé pour la confervation des hommes
foit pourvû des pièces nécelfaires & relatives à l’état du maître qui le fait ériger.
C’eft de cette néceflité que naît la diverfité des bâtimens

,
quoiqu’élevés pour la

même fin , & que proviennent les différens étages que l’on eft obligé de conftrui-
re les uns fur ies autres, quand un propriétaire fe trouve contraint de faire bâtir
dans un quartier ferré , foit par rapport à fes emplois

, foit à caufe du voifinaa;e

j
^ra

.

nc
^

av
.

ec lesquels il eft en relation. C’eft ordinairement dans cette partie
de la diftribution qu’un Architecte a toujours de nouvelles occafions de manifefter
les talens , en fçachant accorder les chofes de néceffité avec l’harmonie générale
du tout, & en les tenant dans une relation direéle avec les parties de laconf-
truaion & de la décoration : la première exige que les vuides foient en rapport
avec les maflits

, & que les parties qui foutiennent foient relatives à celles qui font
loutenues

;
la fécondé demande que les portes qui donnent entrée au bâtiment

oient en proportion avec la totalité de l’édifice , & que les croifées qui i’éclairent
foient d une grandeur proportionnée & au diamètre des pièces & à l’ordonnance
des races extérieures.

Les pièces qui regardent la fociété ont auffi leur fujettion
, à caufe du rapport

qu elles doivent avoir avec l’expofition générale du bâtiment
, avec fa fituation &

la dilpoiition
, & parce qu ii faut obferver la relation que ces différentes pièces

doivent avoir avec fa grandeur totale , de maniéré que ces pièces , celles de pa-
rade

, celles qui font deftinees au repos, foient fuffifamment pourvues d’anticham-
bres & de dégagemens où les domeftiques puiffent fe tenir & faire leur fervice ,

'

fans que les maîtres foient interrompus. Faute de cette prévoyance l’on ne jouiroit
pas des commodités de la vie , & l’on ne fàtisferoit pas le défir naturel qui nous por-
te a chérir ce qui nous eft propre , & à éviter tout ce qui peut nous nuire.

1

Al égard de la diftribution des pièces de parade ou de bienféance
, il eft diffi-

cile den parler méthodiquement, parce que ce genre de diftribution, qui anpar-
tient tout à la magnificence

, eft fujet aux différens ufiiges des nations
, ce qui fait

que ce que nous regardons tous les jours en France comme un principe de con-
venance

, eft traité différemment par nos voifins
, tant à caufe de la diverfité des
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.mœurs de chaque nation & de la variété des climats
,
que par rapport au préjugé.

Mais fans avoir égard à ces differentes opinions , nous dirons que pour parve-

I nir à bien concevoir le projet d’un bâtiment, & à déterminer la difpofition des pie-
avoir ces qui compofent un appartement , il faut elfentieliement comprendre les rap-

ports que les dedans doivent avoir avec les dehors , afin d’établir la correfpondan-

ce qui doit fe rencontrer entre la diftribution Sc la décoration. Nous ajouterons

grand. Car quoiqu il lembie que
pour objet que de conftater les différées diamètres des pièces , leur forme & leur

proportion , fuivant la diverfité de leurs ufages & le caraétere du bâtiment
,
que

deviendraient ces diamètres & l’élégance de ces formes
, fi l’on ne concevoit pas

en les déterminant l’efifet quelles produiront relativement à leur hauteur les unes
avec les autres , ou chacune en particulier , 8c fi on ne les faifoit pas répondre à la

magnificence ou à la fimplicité des dehors , à la hauteur des étages , à la iîmétrie

extérieure & intérieure , à l’enfilade des portes , à la lïtuation des cheminées , auffi

bien qu’aux principaux meubles confacrés à l’ufage de chaque genre de pièces ?

Comment enfin déterminer la largeur des croifées , des portes
, des entre-colon-

nes
, des trumeaux

, des écoinçons , fi l’on ne fe rendoit pas compte des rapports

que les largeurs doivent avoir avec les hauteurs
, fuivant les principes de la bonne

Architeélure qui alfigne à chaque genre de bâtiment une expreffion convenable
3c puifée dans les ditférens caraéïeres des Ordres ruftique , folide

,
moyen , déli-

cat, & compofé !

Dans quelle irrégularité ne tombent pas tous les jours la plupart de nos Archi-
teéles

, en plantant leurs édifices fur la première compofition d’un plan
, fans con-

fulter les loix de 1 harmonie, qui doit avoir pour objet la totalité de ce même édi-

fice
; & ne peut-on pas dire que c’eft une négligence blâmable que d’attendre

que le bâtiment s’élève pour réfoudre les difficultés qui fè rencontrent dans la main
d’œuvre, au lieu de commencer parfaire non-feulement les dévelopemens nécef-

faires, mais même des modèles en grand des parties les plus effentielles ? N’eft-ce

point encore une erreur que d’avancer qu’il n’eft befoin ni de coupe ni d’élévation

pour déterminer la forme d’un plan î Oui fans doute , c’en efl une , <Sc il e£l aifé

de prouver que le génie le plus fécond & l’expérience la plus confommée ne peu-
vent difpenfer un Àrchiteéle

,
quelqu’habile qu il foit d’ailleurs , d’entrer dans tous

les détails qu’entraînent après elles les différentes fujettions de l’art de bâtir. En ef-

fet la plus petite inadvertance coûte toujours infiniment dans un bâtiment , foit

par rapport à la dépenfe, foit à caufe du tems quil faut employer pour la réparer;

8c je ne crains point de répéter que quoique la diftribution ne foit qu’une partie de
l’Architeélure , il faut pour obferver feulement les loix de la convenance , beau-
coup de jugement & de goût, & qu’il eft befoin d’avoir des principes fûrs pour don-

ner à un appartement la fimétrie & les proportions analogues à la diverfité des bâ-

timens 3c aux différentes pièces qui les compofent , fans quoi un Architeéle ne
peut donner dans ce genre que des produirions qui fe reffèmblent

, & malgré les

diverfes occafions qu’il a d’exercer fon art , on reconnoît dans tous fes ouvrages

l’homme fans principes 3c fouvent fans expérience.

Après avoir donné les définitions générales des appartemens & des différentes

pièces qui les compofent
, nous allons rapporter en particulier celles qui font les

plus nécelfaires dans la diftribution d’un plan , telles que les Veftibules
, les Anti-

chambres , les Salions , les Salles d’aflemblée
,

les Chambres à coucher
, les Ca-

binets , &c.



ARCHITECTURE FRANÇOISE, Liv. I. îÿ

Des Veftibules.

On compte ordinairement lîx efpeces de Veftibules
(h) ;

les premiers font nom-
més ftmples

,
parce qu'ils n’ont aucun avant-corps

, étant feulement décorés de pi-
laftres & d'arcades dans leur poùrtour , comme celui du Château des Thuileries.
On nomme les féconds figurés ou à relfaut

,
parce qu’ils font compofés dans leur

plan de renfoncemens & de corps faillans
;

tel eft celui du Château de Maifons.
Les troifiémes font appellés tetraftyles , parce qu’ils ont quatre colonnes ifolées &
refpeétives à d’autres qui leur font oppofées

;
celui des Invalides eft de cette ef-

pece. Les quatrièmes ont le nom d’oéloftyles circulaires
,
parce qu’ils ont huit co-

lonnes flanquées ou adoflees , comme celui du Luxembourg, ou ifolées, comme
celui de l’Hôtel de Beauvais. Les cinquièmes font dits en ailes, parce qu’indé-
pendamment du paflage du milieu pour les voitures , ils en ont deux autres fépa-
rés par des colonnes

;
tel eft celui du gros pavillon du Louvre. Les fixiémes font

appellés Veftibules en périftyles, parce qu’ils font divifés en trois parties par qua-
tre rangs de colonnes & de pilaftres, comme on le voit à celui du Château de Ver-
failles , au-deflùs duquel eft l’ancien appartement du Roi.
La forme générale des Veftibules, lorfqu’ils ne font ni quarrés ni circulaires,

mais reélangles , eft d’être plutôt barlongs qu’oblongs, en évitant néanmoins de
leur donner trop peu de profondeur eu égard à leur longueur , cette forme de-
vant être réfervée pour les périftyles , les galeries , &c.
Le revetiiTement des Veftibules fe fait ordinairement de pierre dure; ces piè-

ces donnant entrée aux efcaliers conftruits de même matière
, & ne faifant fouvent

qu’un tout enfemble. Les Ordres d'Architeélure en forment alfez fouvent la déco-
ration

,
principalement lorfqu’ils font ouverts du côté de l’entrée par un entre-co-

lonnement, tel que celui de l’Hôtel de Clermont. Alors l’Ordre intérieur doit être
le même que l’extérieur

;
mais l’entablement peut être réduit au cinquième de la

hauteur de l’Ordre , au lieu du quart
; & même on peut y fubftituer une corniche

architravée, ou n’y faire régner feulement qu’un architrave, devant éviter d’introduire
dans ces fortes de pièces des corniches d’un genre trop léger,& compofées d’ornemens
frivoles

,
qui ne doivent être tolérés dans l’Architeélure que pour les corniches des

lambris qui revérifient les petits appartemens
, & non pour fervir de couronnement

à une décoration où les Ordres préfident. Il eft encore effentiel de ne pas répandre
trop de richeflès dans l’ordonnance de la décoration de ces Veftibules

, parce que
c’eft une loi de convenance que depuis l’entrée du bâtiment jufques à la galerie
l’on obferve une gradation de richeflè & de magnificence qui foit relative à la
deftination Sc à l’ufage de chaque piece.

Des Antichambres.

Ordinairement les Antichambres (i) font les fécondés pièces d’un bâtiment
, &

c eft le Veftibule qui leur donne entrée. Il en eft de plufieurs elpeces
; les premières

font deftinees pour la Livrée. Elles doivent être tenues fimples dans leur décoration;
on y place des poêles au lieu de cheminées

, & l’on y fupprime les parquets
, les

tableaux & les meubles de prix. Les fécondés fervent de féjour aux Valets de
chambre

;
on y pratique de grandes cheminées fans glaces , & l’on y préféré les

tapifleries au lambris. Quelquefois ces pièces fervent de falles à manger ou de fal-

(h) Du latin veftis une robe & ctmbulare marcher
, ce lam

,
parce que chez les Anciens les veftibules étoient

lieu étant dans un batiment conftdérable une pièce où l’on contactés à la Déeftè Vella.
commence de laiffer traîner fes robes pour les vifites de (i) Antichambres; Vkruve l’appelle ami-thalamus

,

ceremonie. Martimus fait dériver ce mot de V“fla flabu - pièce qui précédé une chambre où l’on couche.

Jome I. t[

Des Vefli-;

bules.

Des Anti-
chambres.



Dïs
Ions.

go ARCHITECTURE F R A N Ç O I S E , L i v. I.

les du dais
;
alors leur décoration doit fe relfentir de la diverfité de leurs ufages.

Les troifiémes Antichambres font ordinairement deftinées à recevoir les perlon-
nes de dehors

,
pour y attendre les audiences du maître du logis , ce qui les fait

quelquefois nommer falles d’alfemblée
;
pour cela il faut qu’elles foient fpacieu-

fes & de forme régulière , afin de contenir une plus grande quantité de fiéges. En
.ce cas leur décoration doit être relative à leur deftination , mais la fimétric doit
iùr-tout y être obfervée avec exactitude

;
il faut que les portes ayent de grandes

^ouvertures
,
que les croifées foient bien percées , & que les cheminées foient pro-

portionnées au diamètre des pièces.

En général il faut éviter que les Antichambres faflent partie de l’enfilade des
principaux appartemens , leur ufage étant contraire à la liberté que doivent avoir
les maîtres de communiquer d’un appartement à l'autre fans être apperçus ni trou-
blés par les pefonnes du dehors ou par lesdomeftiques.

Des Salions.

Les Salions
(
'k) font ordinairement les plus grandes pièces d’un édifice

;
on les .

place au milieu des appartemens, ou aux extrémités d’une galerie. Ils font alfez
communément de la hauteur de deux étages, comme celui de Marly,qui efl à pans.
On en voit de quarrés, comme celui de Clagny

, ou de circulaires ou d elliptiques
,

comme ceux des Châteaux de Vaux & du Rincy. Ces fortes de pièces femblent
exiger que leurs plafonds foient terminés en calotte

, tels que font ceux dont nous
venons de parler. Lorfque le diamètre de ces Salions n’excede pas ay à 28 pieds,
on les réduit à un feul étage, ou l’on pratique un attique au-delTus, comme à celui
du Château de Meudon.

Ces fortes de pièces font ordinairement deftinées à recevoir les perfonnes de
diftînélion , à donner des feftins

, des bals
, des concerts , &c. Leur décoration fe

fait de marbre, de pierre de liais, ou de menuiferie, félon qu’elles font habitées l’été

ou l’hiver , ou félon leur multiplicité dans un édifice : il faut fur-tout avoir égard à
leur expofition , à leur deftination

, à leur diamètre & à leur élévation
, afin d’y pla-

cer convenablement des cheminées
, des glaces

, & d’y faire ufage des bronzes ,

des tableaux & des meubles de prix
, tels qu’on en voit à ceux de l’Hôtel de Sou-

bife (l) à Paris
,
qui font magnifiquement décorés.

En général, le point effèntiel de la décoration des Salions efl: la régularité , la fi-

métrie , & la convenance de leurs ornemens
;

il faut principalement obferver qu’ils

foient bien percés , & de les placer, autant qu’il fe peut , au milieu du bâtiment
, afin

que de leur centre on puilfe jouir de l’afpeél des dehors & de l’enfilade intérieure

des appartemens.

A l’égard des Salions qui montent de fond dans toute la hauteur d’un édifice , il

faut oblèrver qu’ils foient éclairés à raifon de l’efpace qu’ils occupent
, ce qui fe

peut ou en évitant de mettre des bâtimens qui environnent le premier étage de
cette pièce , ainfi que Manfard l’a obfervé avec beaucoup d’art au Château d'e Mar-
ly , ou bien en l’ifolant de maniéré qu’on puiffe pratiquer des jours au premier étao-e

dans tout fon pourtour.

Ces genres de Salions ne fe pratiquent gueres en France qu’aux Maifons de
plaifance; les édifices bâtis dans les Capitales n’étant jamais alfez confidérables.
L’Obfervatoire efl le feul à Paris où l’on voye un Veftibule à pans , dont le pre-
mier plancher foit percé

, & le trotoir foutenu par une vouflùre
;
mais cet exem-

ple n’eft recommandable que par la beauté de l’appareil.

Ordinairement les calottes de ces Salons à double étage font ornées de peinture

(k) Du latin aula.

(i) Du delfein de Ptf. Boffrand
, & gui font gravés dans fon Livre d’Architecture.
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ou de fculpture
; cette derniere y eit préférable lorlque leur revêtillement eft de

pierre , de ftuc
, ou de plâtre

;
les tableaux coloriés fe découpent trop fur une cou-

leur uniformément blanche , & ne réuiïiffent bien que lorfque l’Architeélure eft

de marbre réel ou feint , ainlî qu’on l’a obfervé aux deux Salions de Verlàilles

,

l’un nommé celui de la Chapelle , & l’autre celui d’Hercule.

Des différentes efpeces de Salles.

II y a différentes efpeces de Salles (m), fçavoir les Salles des Gardes, les
Salles d’Affeinblée , d’Audience

, du Confeil , &c. On appelle Salle des Gardes,
dans une Mail'on Royale , une grande piece où fe tiennent les Gardes du Prince

,& contre les lambris de laquelle font attachés des porte-moufquetons
,
pour dé-

pofer les armes
;
on place auffi dans ces fortes de lieux des tambours

,
qui font

des efpeces de tables fur lefquelies fe font les décomptes
, & dont le delTous reçoit

pendant le jour les lits où les Gardes du Corps prennent leur repos durant la nuit.

Ces pièces doivent être fpacieufes
, fort élevées

, avoir de grandes cheminées
, 8c

être décorées avec fimplicité. Voyez celles de Verfailles
, de Meudon, du Châ-

teau des Thuileries
, &c.

On appelle Salle d’alfemblée , celle qui dans un Hôtel fert à recevoir les per-
fonnes de diftinétion

,
pour y attendre 1 heure du lever ou l’inllant de pouvoir être

introduites auprès du maître. Ces lortes de pièces font ordinairement ornées de
belles tapifferies

, ou quelquefois décorées de lambris , de dorures & de places

,

félon qu’elles font partie des enfilades principales des appartemens
, ou qu’elles

font voifines de quelques pièces richement meublées. On appelle encore Salle
d’Atfemblée

,
celle qui, dans un appartement de fociété , fert à ralfembler les per-

fonnes du dehors qui viennent rendre vifite
;
mais alors elles font mieux nom-

mées Salles de Compagnie
; dans ce cas elles doivent être décorées avec magnifi-

cence
, & diftribuées avec limétrie

,
parce que c’eft là qu’on fe retire après le re-

pas , & où l’on tient cercle
,

jeu réglé , où l’on forme des concerts
, &c. Pour

cet effet les glaces , les bronzes , les meubles , les bijoux
, & l’élégance des formes

doivent y prélider.

On appelle Salle du Dais , une piece à l’un des côtés de laquelle efl placé un
Dais fort élevé, fous lequel, chez un Ambaffadeur, eft pofé le portrait du Prince
dont il eft le Miniftre

;
chez un Prélat

, les ornemens facerdotaux , &c.
On appelle Salle d’Audience, celle qui chez un Miniftre ou un Magiftrat fert à re-

cevoir les perfonnes du dehors qui viennent lui préfenter des placets , où il écoute
leurs plaintes & prend connoilfance des différends qui naiffent dans les familles &
entre les Citoyens. Sa décoration doit être régulière & grave , & le lieu ipacieux

,

félon 1 importance de l’emploi du maître qui y tient fes Audiences.
On appelle Salle du Confeil, le lieu où s’alfemblent, chez les grands Seigneurs,

dans des jours marqués
,
plufieurs perfonnes de confiance & éclairées, pour^y con-

férer enfemble de les affaires particulières
, ou des intérêts publics , concernant la

guerre , la marine
, le commerce

, &c. Ce lieu doit être décoré avec nobleffe 8c
dignité

;
les tapifferies 8c les tableaux doivent faire fon principal ornement.

On appelle Salle à manger
, la piece deftinée à prendre fes repas

, foit à la
Ville

, loit a la campagne. Elle fe décore ordinairement avec quelque magni-
ficence , a moins qu elle ne ferve d’Antichambre

,
ainfi que cela fè pratique dans

la plupart des maifons particulières
;

alors on y fupprime les glaces & les or-

(;w) Ce nom vient , félon Vofiïus, de l’Allemand Sahl,

qui a la même fignification. Vitruve en définit de trois

fortes ; il nomme les premières tetraftyles , ou à quatre co-
lonnes; les fécondés Corinthiennes

,
qui ont des colonnes

engagées dans le mur ; les troifiémes Egyptiennes
,
qui

dans leur pourtour ont un Périflyle de deux Orêfres de
colonnes ifolées, l’un fur l’autre. Ce font ces dernieres
que nous nommons Salions à l’Italienne. Voyez celui que
j’ai donné dans le premier Volume de la décoration des
édifices, PI. 8.

Des diffé-

rentes Stil-

les.



J2 ARCHITECTURE FRANÇOISE, L i v. I.

Des Salies, nemens
;
mais autrement , depuis que l’on a regardé la table comme le lien de la

fociété, on a rendu la décoration de ces pièces fufceptible de richeffe ,

' & pour
leur procurer plus de falubrité , on pratique des fontaines , des rafraîchilfoirs & des
cuvettes dans les Antichambres voifines, ou dans les Veftibules , où l’on drelfe auffi
les buffets & où l’on place des réchauffons

; après le fervice on reporte à l’office l’ar-
genterie , les porcelaines , les criflaux

, &c. On affeéte encore , au lieu de paver les
Salles à manger de marbre, qui eft trop froid en hiver, de fe fervir de parquet. Il faut
généralement éviter que ces pièces ne donnent dans l’enfilade principale du bâti-
ment, étant pendant plufieurs heures du jour livrées aux domelliques ou aux offi-
ciers de la maifon , ce qui interromprait la communication des appartenons de maî-
tre , & ferait un défaut de convenance que nous avons blâmé en parlant des An-
tichambres.

On appelle Salle des feflins, une piece qui, dans un Hôtel-de-Ville ou dans une
Maifon Royale, eft deftinée à donner des repas fomptueux aux perfonnes de la pre-
mière diftinétion à l’occafion de quelques fêtes publiques, ainfi que la Ville en a
donné à Paris à Sa Majefté à fon retour de l’Armée

, au mariage du Dauphin , ou
qu’elle a coutume d’en donner à la naiffance d’un Prince

, à une publication de
paix , &c.
On appelle Salle du bal

,
une piece deftinée à recevoir publiquement les per-

fonnes mafquées de l’un & de l’autre fexe , à l’occafion de quelques réjouiffances ex-
traordinaires

;
alors 1 on choifit ou l’on bâtit exprès un lieu fpacieux que l’on dé-

core de Peintures a frefque & de Sculptures en carton , aufli bien que de tribunes,
de gradins , de dorures

, de luftres , de girandoles
, &c.

On appelle Salle de fpeélacie , une piece bâtie exprès proche d’un Palais ou
dans l’aile de quelque grand bâtiment , & où l’on pratique un théâtre

, un orquef-
tre

,
des loges & des gradins

,
pour y voir repréfenter des Opéra

, des Comédies

,

& des Balets
,
telle que M. le Duc de Chartres vient d’en faire élever une au Châ-

teau de St. Cloud.

On nomme Salle de concert , une piece qui, dans une Maifon Royale ou chea
un Prince

, eft deftinée pour ralfembler nombre de Muficiens certains jours de la
femaine

, & dans laquelle font élevées des tribunes pour la Mufique & des gradins
pour placer les perfonnes qui viennent l’entendre.

On donne le nom de Salle des bains au lieu ou l’on place des baignoires, pour
y prendre les bains de précaution ou de propreté. Il eft bon de mettre autant qu’il
eft poffible, ces fortes de pièces au rez-de-chauffée

, & d’avoir foin que leur expofi-
tion foit au midi

, & que leurs revêtemens foient de pierre de liais ou de marbre.
On appelle Salle de billard, celle qui eft deftinée à jouer à ce jeu, & qui pour

cette raifon doit être décorée avec limplicité , fans tableaux ni glaces. Ces pièces
tiennent quelquefois lieu d Antichambres ou de Veftibules j ainfi qu’il eft pratiqué
au Château de Marly.

Enfin la Salle du commun eft, dans un bâtiment, un lieu fitué proche les Offices,
& où mangent les Officiers

, ou un lieu placé auprès des Cuifines , & où la Livrée
prend lès repas

;
ces pièces ne font fufceptibles d’aucune décoration.

Des Chambres à coucher.

b

>

"e
l,a™’

u
^ans diftribution d’un bâtiment confidérable fix elpeces de Cham-

ncrai.
e' bres(n), fçavoir celles qu on nomme fimplementChambre à coucher, celles de parade,

celles en alcôve, en eftrade
, en niche, & en galetas. Il faut néanmoins fçavoir qu’en

fc c'i ar'

m
°L'

vient Iatin‘ caméra, voû- parce qu’anciennemenr la plupart des Chambres étoienc
lurbamee

, oc derivp de camurus courbé ou cambré, voûtées en arc de cloître»

France
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pour quune piece foi: nommée Chambre , elle doit fervir au repos
,
toutes les -

autres pièces d’un appartement devant avoir des dénominations particulières , re-

lativement à leur ulàge
,
malgré l'opinion des Anciens à cet égard

,
qui appelloient

indiftinélement Chambres , toutes les pièces habitées par les maîtres ,
à l’excep-

tion des Veftibules ,
des Salons

, des Tériftyles & des Galeries , aufquels nous don-
nons avec plus de vraifemblance les noms d’Amichambres

, de Salles d’affemblée ,

de Cabinet , &c.

L’on entend fous le nom de Chambre à coucher proprement dite, une piece dont Descham.
le lit eft ifolé & toujours litué en face des croilées, à moins que par quelque fu-

jettion involontaire on ne foit obligé de le placer dans un des angles de la piece ,

où la commodité devienne préférable à la régularité
;
mais à parler jufle , cette fi-

tuation n’efl tolérable que dans la Chambre d’un appartement privé , & non dans
une piece qui fe trouve dans l’enfilade principale d’un bâtiment.

On appelle Chambre de parade celle qui fait partie des appartemens connus
fous ce nom , & dans laquelle on ralfemble les meubles les plus précieux

;
aulfi

elt-elle habitée par préférence , en cas d’indilpofition
,
par la Dame du logis

;
elle

y reçoit les vifites de cérémonie , & y fait fa toilette par diftinélion
;
autrement

elle fe retire l’hiver dans de petits appartemens moins froids , & d’un fervice plus

aifé pour les domeftiques. Ordinairement les Chambres de parade font ornées de 0
colonnes qui renferment l’enceinte du lit , au-devant duquel eft une baluftrade ,

qui fépate cet endroit d’avec le refte de la piece , de maniéré que cette enceinte
eft garnie d’étoffe

, tandis que l’intérieur de la Chambre eft revêtu de menuiferie.

A propos de quoi nous dirons que l’éclat de l’or fur le blanc a fait préférer cette

couleur à toute autre fur les lambris des appartemens
,

fans confidérer néan-
moins qu’en premier lieu elle eft fort fujette à fe noircir

,
lorfque dans une piece

de parade
,
pendant l’hiver

, il y a beaucoup de lumières & grand feu
;
qu’en fé-

cond lieu elle paroît hors de convenance dans un endroit deftiné au repos, imitant
trop le plâtre ou le ftuc

,
qui donne une idée contraire à la falubrité requife dans

une piece faite pour cet ufage.

Les Chambres en alcôve ne différent des précédentes qu’en ce que le lit eft en-
fermé dans des cloifons de menuiferie qui en refferrent l’efpace

, de manière à ne
lui laiffer qu’une place fuffifante pour quelques lièges à côté du chevet. Ces al-
côves fervent le plus fouvent à corriger la trop grande profondeur des pièces, qui
lans cela deviendroient trop obfcures

;
elles ont encore l’avantagfc de fournir aux

deux côtés de l’alcove des garderobes
,
qui lorlqu’elles ont des dégagemens

, pro-
curent de grandes commodités à ces fortes de pièces.

Les Chambres en eftrade étoient celles qui avoient un ou plufieurs gradins qui
élevoient le lit. Elles étoient en ufage le fiécle dernier

;
mais ayant reconnu que

cette inégalité
,
qui interrompoit le niveau d’une piece, avoir des défagrémens,

on les a fupprimées. Ces pièces différoient des Chambres en alcôve en ce que la
largeur de la. menuiferie qui enfermoit le lit, étoit égale à celle de la piece, à
l’exception de quelques arriere-corps & chambranles, & que quelquefois l’on y pra-
tiquoit uhe baluftrade ou appui pour renfermer l’enceinte de l’eftrade.

Les Chambres en niche font rarement d’ufage dans les grands appartemens
; elles

font réfervées pour ceux qu’on nomme de commodité ou privés : on leur donne ce
nom

,
parce que le lit eft niché dans une elpece d’alcove qui le contient , & donc

la largeur 3c la longueur font égales à celle du lit
,
qui ordinairement eft litué en

longueur, & pratiqué à deux chevets. Ces Chambres ont cela de commode qu’el-
les fourniffent aux deux côtés de la niche des dégagemens , des garderobes ou des
toilettes pour le fervice de la perfonne qui les occupe. Elles font ordinairement
deftinées pour les petits appartemens adjacens à ceux de parade

, ou pour les

féconds étages
,
parce que leur diamètre & la hauteur de leur plancher ne peut

Tome 1, 1
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D<*cta- Peut entrer en Comparaifon avec les grands appartenons, à moins que l’élévation
de ces derniers ne permette de pratiquer des entre-foies au-delfus des Chambres
en niche.

Quoique ce genre de piece foit devenu- fort à la mode en France
, néanmoins

îl faut convenir que le fervice y eft plus difficile que dans aucun autre endroit :

raifon pour laquelle on affeéte fouvent d’ouvrir le fond de ces niches par des cou-
liffies ou par des Hors

,
qui procurent aux domeftiques la facilité de faire le lit du

maître
, fans le tirer au milieu de la Chambre

,
principalement quand le fond de

cette niche le trouve adolfe a des garderobes ou à des dégagemens convenables

f
°n appelle Chambres en galetas

, celles qui , dans les manfardes ou les combles
d’un bâtiment , font deftinées aux Officiers de la maifon

, ou aux principaux do-
meftiques

, & qui alors n’ont aucune fujettion particulière , & dont la commodité
feule fait l’objet.

11 y a quatre chofes également intéreflantes à obferver dans la dilpofition d’une
Chambre à coucher

;
la première

,
que fa forme générale foit toujours plus pro-

fonde que large
; elle peut être quarrée depuis le devant des croifées julques à l’ef

trade
;
mais toute la profondeur de cette derniere doit excéder le quarré, ou

,
quand

il n y a point d’eftrade , le pied du lit doit terminer à peu près l’un des cotés du
5 quarré.

Secondement
,
il faut , ainfi que nous l’avons déjà oblèrvé

,
que les croilees d’u-

ne Chambre foient toujours en face du pied du lit
;
toute autre fituation eft défa-

gréable
, fur-tout dans un appartement fufceptible de quelque décoration.

Troifiémement
,
que les cheminées foient placées de manière quelles marquent

le milieu de la piece , depuis les croifées jufques à l’eftrade , & quelles foient fi-

tuées du côté oppofé à la principale entrée de la piece.

Quatrièmement , il faut avoir attention que les portes
,
quoiqu’alfujetties à l’en-

filade de tout le bâtiment
, foient afiez peu diftantes du mur de face pour laiflèr

un écoinçon raifonnable entre le piédroit de la porte & la cheminée
, autrement

cette derniere ne peut être utile , comme on le remarque dans une des Chambres
à coucher de l’Hôtel de Bellifle

, où l’on n’a laiffé aucun intervalle entre le cham-
branle de la porte qui y donne entrée , & celui du jambage de la cheminée.

Ordinairement fur les murs de refend on affeéle des portes feintes , oppofées à
celles d’enfilade

,
qui par cette fimétrie placent les cheminées au milieu de la pie-

ce , mais il en réfulte un inconvénient
;

c’eft qu’alors il ne refte plus de place rai-

fonnable pour mettre des lièges à caufe de l’efpace qu’occupe d’un côté l’eftrade ,& de l’autre les croifées
;

je dis raifonnable
, car il ne paraît pas vraifemblable de

pofer des fiéges devant les venteaux d’une porte qui, quoiqu’elle foit feinte, fem-
ble aux étrangers devoir s’ouvrir. D'ailleurs la hauteur des meubles en altéré la
proportion

, & interrompt l’ordonnance de la piece
;
cependant c’eft un défaut qu’il

eft difficile d’éviter
;

aufli à l’Hôtel de Soubife a-t-on , pour s’en éloigner , affeélé
feulement le delfus de porte (o)

;
mais comme ce dernier, pour fatisfaire à la grandeur

de. celui qui lui eft oppofé , occupe beaucoup d’elpace
, il en réfulte que la partie

qui refte depuis le deffious de ce tableau jufqu’au-deflùs du lambris d’appui, eft

trop peu élevée par rapport à fa largeur
, Sc fait un panneau de mauvaife forme.

Ce défaut doit porter indifpenfablement à éviter cette décoration du côté oppofé
aux portes

, & à lui fubftituer un compartiment qui n’ait rien de commun avec
Ion ordonnance, ou à fouffrir peu de fieges dans ces fortes de pièces. Il eft vrai
que 1 ufage d’une Chambre à coucher femble en exiger moins que toute autre •

mais encore eft—il de la décence qu’elle en contienne un certain nombre.
La hauteur des chambres à coucher, auffi bien que celle de toutes les pièces d’un ap-

partement un peu confidérable
, doit être tenue d’une élévation proportionnée à leur

(») Voyez la Planche 6l

,

page J7 du Livre d’ArcIiiteOure de M. Boffrand.
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diamètre. Ordinairement l’on prend la longueur du plus grand côté, plus celle du
plus petit, & la moitié de ces deux foinmes la détermine, fur-tout lorlque l’on

veut former fes plafonds en calotte , à l’imitation des voûtes
;

alors ces calottes,

avec la hauteur des corniches
,
peuvent avoir environ le quart de toute la hauteur

de la piece. Ces voûtes étoient anciennement prefque toutes ornées d’Architec-
ture , de Peinture & de Sculpture

;
aujourd’hui la Sculpture feule y préfide

;
ce-

pendant on ne peut difconvenir que la plufieurs de ces plafonds qu’on voit au Châ-
teau des Thuileries, à Verfailles, à Meudon, à Vincennes & ailleurs, n’ayent des
beautés réelles, qui font à la vérité un peu pefantes pour la plupart, mais qui
néanmoins paroiifent préférables aux ornemens trop légers & fans liaifon qu’on af-

feéte dans la plus grande partie de nos décorations intérieures. Prefque tous les

grands maîtres conviennent de ce que j’avance
;
nos Architectes même admirent

difent-ils, ces beaux ouvrages du fiécle pafle, cependant ils fe laiifent entraîner au tor-
rent

;
les Sculpteurs fçavent leur en impofer jufques dans nos Temples

, où l’on a
travefti les décorations autrefois nobles

, (impies & majeftueufes
, en des compofi-

tions remplies d’ornemens frivoles , bizarres , chimériques , & mal entendus.
Les obfervations que nous venons de faire ne regardent que la décoration

;

cette partie eil fans doute très-intéreffante dans l’Architeélure
, mais toute effen-

tielle qu’elle parodie
, elle eft infuffifànte ici fans la commodité, puifque les piè-

ces de maîtres les mieux décorées font imparfaites
, il elles ne font accompagnées

de celles deftinées pour leur ufage particulier , & tout enfemble de celles qui font
nécelTaires aux perlonnes employées à leur rendre fervice

,
je veux dire de garde-

robes , de lieux à foupape , & enfin de dégagemens relatifs à la grandeur du bâti-

ment , à la deftination des pièces , à l’état & à la différence des deux fexes
,
qui

demandent plus ou moins de ces garderobes pratiquées, éclairées, & dégagées con-
venablement. L’on peut même dire que cette partie de la diftribution eft une des
plus grandes épreuves où l’on puifle mettre l’expérience

, l’intelligence
, les ref-

fources & le génie d’un Architeéle.

Des Cabinets.

On comprend fous ce nom des pièces dont l’ufage eft différent , & qui font de
deux efpeces : de la première font les Cabinets (p) où l’on traite d’affaires parti-
culières , où l’on tient Confeil (q) , ceux qui fervent à l’étude , ou qui font defti-
nés à recevoir des livrés , des tableaux

, des bijoux , des bronzes , &c. Il con-
vient que ces derniers foient pratiqués en aile

,
qu’ils ne falfent pas partie de l’en-

filade^ principale des appartemens de fociété , & qu’au contraire la garde en foit

confiée à des perfonnes (ùres, qui ayent foin de leur entretien. On doit obfer-
ver dans leur ordonnance la fimétrie , Sc la proportion

; leur expofition dépend ab-
folument de la diverfité de leurs ufages , étant eifentiel d’obferver de placer les
Cabinets d etude au Levant , ceux de livres Sc de tableaux au Septentrion , le jour
étant plus égal de ce coté-là

, & devant venir direélement du ciel , & non par
reflexion , car les faux jours ou les jours gliflàns ôtent aux tableaux la plus grande
partie de leur effet. A 1 egard de leur proportion , il convient que leur hauteur
correfponde à leim diamètre, & qu’on y faffe , autant qu’il eft poffible , venir le
jour d en haut , d où il réfùlte deux avantages

;
le premier

,
que l’on gagne de la

furface pour ranger les livres & les tableaux
;
le fécond

,
que ces ouvrages de l’ef-

prit & de l’art reçoivent un jour plus uniforme , & que l’on eft moins expofé à la
diftraétion dans ces fortes de pièces, où le recueillement eft néceffaire. Pour ce

CP) Cabinet
, en latin tablimm & mufmm , piece fe- Confeil que Cabinet , cette piece étant fuiette à recevoir

cre?®’ une nombreufe aflemblée.

(2) vJn dit neanmoins plus communément Salle du

Des cham-
bres à cou-
cher.

Des Cabi;
nets.
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DesCabi-
quj regarde la fimétrie , elle confite dans l’arrangement des tableaux, qui doi-

vent être diftribués avec ordre 8c avec goût , 8c làns que l’on confonde les Au-
teurs ni les genres de Peinture

,
qui ordinairement fe divifent par claffes , 8c fe

placent en differentes pièces, comme on Ta obfervé dans les Cabinets de,M. le

Duc d’Orléans , de M. le Duc de Talard , de M. le Marquis d’Argenfon, de M. de

Gagny, de M. de Julienne , de M. la Boiifiere
, de M. de Thiers ,

8cc :tous Cabinets

très-curieux , 8c qui méritent l’attention des amateurs par la colieéfion confidéra-

ble des tréfors qu’ils renferment
,
mais entre iefquels on n’en voit que deux au

Palais Royal qui foient éclairés par en haut , 8c qui feuls fuffifent pour faire fentir

l’avantage de cette maniéré d’éclairer les Cabinets d’un tel genre.

Les Cabinets de la fécondé efpece font pour les Oratoires ,
les toilettes , les

méridiennes , les aifances , 8c c. Leur expofition eft plus indifférente , 8c leur dé-

coration rtioins fufceptible de gravité : il convient feulement d’y obferver une élé-

gance relative à leur ufage
;
8c c’eft dans ces fortes de pièces qu’un Architeèle peut

donner carrière à fon génie
, 8c introduire à fon gré les ornemens de Sculpture 8c

de Peinture ,
les glaces , les dorures, 8cc, qui en font autant de retraites amufantes

8c agréables.

En général on met au nombre de ces pièces les garderobes de maîtres
;

elles font

connues fous le nom de petits appartemens, parcequ’on y pratique de petites Cham-
bres à coucher & des dégagemens

, foit au rez-de-chauffée
,
foit en entre-foies :

voyez ce que nous avons dit à ce fujet en parlant des Chambres à coucher.

Des Garderobes.

De. Gar- On diftingue deux efpeces de Garderobes (r) , l’une compofée d’une partie des
-dérobé..

p;eces que n0us venons de nommer, l’autre à l’ufage feulement des domeftiques

,

telles que font les Chambres où ils couchent la nuit près de leur maître
,
ainfi que

les lieux où ils tiennent leur linge , leurs habits & autres uftenciles convenables à

la propreté. Il n’eft befoin que d’y obferver qu’elles foient éclairées & pourvûes

de cheminées félon leur deftination, & quelles ayent des dégagemens qui puiiTent

aider le fervice des domeftiques ,
fans troubler les maîtres

,
avec des efcaliers dé-

robés qui montent ou qui defcendent aux Antichambres communes , fans que ces

domeftiques foient obligés de palier par les principales pièces d’un appartement.

Des Galeries.

De. Gale- £ es Q a lerîes dans un bâtiment font de grandes pièces dont la largeur doit être

à la longueur au moins comme i eft à 4 , & au plus comme 1 eft à 6. Les plafonds

doivent en être voûtés pour plus de magnificence
,
ou tenus en calotte. Il en eft

de plufieurs efpeces ;
les unes fervent à contenir ce qu’on a de plus précieux , foie

en meubles , foit en bijoux ;
d’autres font feulement deftinées à contenir des livres

ou des tableaux :
quelques-unes à raflèmbler Ja fociété & à jouer

;
celles-ci fervent

dans un grand Palais de lieu d’affemblée , & celles-là de paffage pour la com-

munication des grands appartemens. Selon leurs différens ufiges & leur décora-

tion
,
on les nomme Galeries d’Architeélure ,

comme celle du Louvre
,
qui a 243

toifes de longueur fur y de largeur
;
ou de Peinture, comme celle du Luxembourg

peinte par Rubens
;
ou de Sculpture, comme celle du Château de Clagny

;
ou Ga-

lerie magnifique ,
lorfqu’elle réunit tous ces genres de beauté , telle que celle de

Verlàilles
,
peinte par le Brun.

(r) Garderobe , en larin vejliarium
,
que Perraut entend dans Vitruve par celle femiliarica , connue aujourd hui

fous le nom de Cabinet d’aifance. Garderobe chez les Italiens eft pris pour Gardemeuble.

(r) Galerie en latin partieus.

Il
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II faut obferver que les voûtes de ces Galleries foient par les deux extrémités DesGalle-

en arc de cloître, comme à la Gallerie de l’Hôtel de Touloufe
, & non pas terminées

"=s '

en berceau, comme celle de Verfailles : & que les croifées qui les éclairent foient

grandes , fpacieufes & terminées en voulûmes , afin que la lumière frappe fur les

plafonds. La voûte de la Gallerie de St. Cloud
,
peinte par Mignard , eft mal

éclairée
, la hauteur des croifées n’ayant que la moitié de celle de la Gallerie.

Lorfqu’on veut revêtir de tableaux les murs des Galleries, il faut éviter de les

percer des deux côtés de leur longueur par des croifées , comme on l’a fait à celle
' du Luxembourg & à l’Hôtel de Villars : ces faux jours nuifent à la Peinture. Celle

de l’Hôtel de Touloufe eft mieux éclairée , n’ayant que d’un côté des croifées

,

vis-à-vis defquelles font placées des glaces qui leur font fimétrie. On met rare-

ment des cheminées dans les Galleries
,
principalement lorfqu’elles font fort gran-

des : celles de Verfailles
, du Louvre , de Meudon , de St. Cloud n’en ont point.

On en a placé à l’une des extrémités de celle du Palais Royal , de l’Hôtel de
Touloufe

, & de Villars
,
parce qu’elles ont moins de longueur. L’entrée de ces

Galleries eft oppofée aux cheminées , dont la forme & la grandeur produifent un
alfez bel effet.

Pour échauffer des pièces de cette étendue , il faudroit néceffairement plus d’une
cheminée

, ainfi qu’on l’a obfervé dans une des grandes Salles du Palais du
Luxembourg , où deux cheminées font rangées fur le même mur de refend

;

ce qui n’eft pas à imiter
, l’utilité devant s’accorder avec la fimétrie. Il faudroit

du moins en pareil cas
,

qu’elles fuffent vis-à-vis l’une de l’autre dans les deux
extrémités

;
alors on feroit obligé d’entrer dans ces Galleries fur la longueur

d’un des murs de refend , ce qui ne feroit jamais fi bien
,
parce qu’on feroit dans

la néceffité de tourner à droite & à gauche
,
pour appercevoir i’enfemble de leur

décoration.

Nous avons dit, en parlant des Cabinets de tableaux , qu’il conviendroit de
les éclairer par en haut , comme ceux du Palais Royal , il feroit également à fouhai-

ter que les Galleries deftinées au même ufage , ou à fervir de Bibliothèque
, le

fuffent auffi
,
quoique je n’en fâche aucun exemple

;
on en tireroit un grand avan-

tage pour la lumière & pour la furface des murs qui refteroient libres
, à l’excep-

tion des portes qui y donneroient entrée , & cela procureroit le moyen de pra-
tiquer des Appartemens triples dans un bâtiment un peu confidérable. L’on ne
devroit donc éclairer ces Galleries d’une autre façon que lorfqu’elles feroient

deftinées à la fociété & à contenir une nombreufe affemblée
,
parce qu’en ce der-

nier cas elles demandent plutôt de la gayeté que le recueillement qu’on cher-
che dans les autres.

Il eft auffi fort bon d’obferver de placer les Galleries en allé , & quelles ne
foient pas comprifes dans le principal corps de bâtiment : ayant néanmoins atten-

tion, autant qu’il eft poffible
,
qu’elles faifent partie de l’enfilade générale. Non

feulement on doit les fîtuer de cette maniéré parce que l’entrée de ces grandes
pièces ne doit pas être ouverte à tout le monde ,

mais auffi parce que , lorfqu’elles

fe trouvent au rez-de-chauffée
, on ne peut guere diftribuer des appartemens au-

deffus
, à caufe de la difficulté d’y élever des murs de refend pour placer des

cheminées au premier étage.

Leur expofition , leur matière , & leurs ornemens doivent être relatifs à leur

ufage : Une Gallerie qui renferme des tableaux & des livres , ne doit pas être au
Midi : Le marbre doit être préféré à la menuiferie dans une Gallerie publique :

Les ornemens
, les dorures , les glaces

,
doivent dominer dans celles deftinées à la

Société
, au Jeu , au Bal , aux Concerts , &c.

Il convient de placer aux extrémités de ces Galleries
, des Salions qui leur

fervent d’ifTue
; mais il faut obferver avec foin que ces pièces foient libres ,

Tome 1 . R ,
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qu’elles ne faffent pas partie d’un appartement de commodité
, ou quelles ne fer'

vent point de Cabinet paré , de Chapelle , &c. Autrement les coups d’œil de ces

Galleries feroient limités ; il convient au contraire de les prolonger autant qu’il

eft poffible
, & de les terminer par une porte croifée

,
qui réuflît mieux que quel-

que décoration que ce puiiïè être.

Des Chapelles à l'ufage des bâtimens civils.

Des cha- Sous le nom de Chapelle on entend ordinairement un lieu où eft élevé un
pdies. autel

,
qui fait partie d’une Eglife , & qui eft deftiné à quelque dévotion particu-

lière , comme la . Chapelle de la Vierge à St. Roch , ou à St. Suipice
;
c’eft encore

dans une mailon Royale , ou dans un Château , une petite Eglife au rez-de-chauflee ,

avec Tribune pour la Mulique , comme à Verfailles & à Fontainebleau : ou enfin

c’eft dans un Palais ou une Maifon de plaifance , une piece près d’un apparte-

ment , & dans laquelle eft un autel ( t ) où fe célébré & s’entend la meflè , fans

qu’il foit befoin de fortir. Telle eft à Paris celle des Thuileries & celle du Luxem-
bourg. Quelquefois l’on donne à leur décoration extérieure quelque marque de

diftinélion
;
mais on ne doit l’approuver

,
que lorfque cette Chapelle eft contenue

dans un Pavillon particulier & détaché du relie du bâtiment
;

car autrement le

mélange des fimboles de la Religion Chrétienne
,
qui fe trouvent confondus avec

les allégories d’un bâtiment civil , & fouvent même avec les attributs du Paga-

nifrne , eft un défaut de convenance
,
qui doit blelfer tout efprit raifonnable

,

ainfi qu’on le remarque au Palais du Luxembourg du côté du jardin.

Quelquefois ces Chapelles font pratiquées proche des principales pièces , ce

qui eft d’une grande commodité
;
ou bien il faut traverfer tous les appartemens

pour y arriver , comme à Verfailles
, à Fontainebleau , & à Meudon

;
ou defcendre

& monter des appartemens pour entendre la Meflè , comme au Château des

Thuileries & au Palais du Luxembourg : ce qui eft une grande fujettion , furtout

en hiver, où l’on eft expofé à l’air froid pendant la longueur du trajet. Mais fi

d’un côté il s’y trouve de la difficulté , de l’autre il eft contre la décence de placer

trop près des appartemens de fociété une Chapelle , dont l’ufage exige qu’elle foie

éloignée de toute aétion mondaine , & je trouve que c’eft manquer elfentiellement à

ce qu’on doit à la Religion
,
que de pratiquer ces Chapelles ,

comme on le fait

aujourd’hui indiftinélement dans nos bâtimens
,
près des Antichambres où fe tient

la livrée, ou dans des armoires, ou retranchemens placés dans la Salle à manger ,

dans la Salle de compagnie , &c. Cela ne me paroît tolérable que dans des bâtimens

Epifcopaux , où des perfonnes confacrées à Dieu font leur réfidence , ou bien

lorfque la néceffité veut que des perfonnes pieufes , ou infirmes ,
ayent près d elles

leur Oratoire & un Autel
,
pour y entendre le Service Divin.

La décoration de ces Chapelles ne demande pas moins de retenue dans fon

ordonnance
,
que de précaution pour leur fituation. Leur grandeur doit être pro-

portionnée à l’étendue du bâtiment , au nombre des maîtres & à celui des domefti-

ques
;
de maniéré qu’on eft obligé ,

félon le befoin ,
de pratiquer par diftinélion

des Tribunes pour les premiers
, & des places particulières pour les derniers

;
con-

fidération qui détermine fouvent à faire monter de fond ces Chapelles ,
comme à

Çhoifi-le-Roi
,
à Meudon

, &c. Leur conftruétion doit être toute de pierre dure ,

(t) Autel, en latin altare, qui vient d’altus haut, par-

ce qu’il eft élevé de terre. C’eft chez les Chrétiens une

table qui.eft ordinairement d’une feule piece , ou de mar-

bre ou d’une autre pierre, fur laquelle on célébré le Sacri-

fice de la Meflè. On appelle grand. Autel ou maître Au-

•

tel celui du Chœur d’une Eglife ; il y en a d’ifolés , de

flanqués, à double parement, &c.

On appelloit Autel chez les Payens, une efpece de pié-

deftal quarré, rond, ou triangulaire, orné de bas-reliefs,

d’inferiptions ,
&c.
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ou de liais

, & leur ordonnance compofée de grandes parties : il faut que les or-

nemens en foient diftribués avec choix & fans confufîon : la proportion & la

fimplicité doivent y préfider plus que dans toute autre décoration
,
ne convenant

point d'introduire dans un lieu de recueillement des ornemens frivoles ou des for-

mes capricieufes
, lï contraires à la Majefté du lieu. Celles de Meudon ,

de Clagny

,

& de Sceaux font des modèles parfaits dans ce genre
, & préférables à celles où

la peinture
,
la dorure , & la diverfité des marbres produit de trop petites parties.

A cette occafion
,

je ne puis me lalfer de répéter qu’il faut affefter de la conve-
nance fuivant le caraélere & biffage des pièces , non feulement dans le choix des

ornemens , mais auifi dans celui des matières
, auffi bien que dans l’accord des par-

ties avec le tout, {ans quoi on tombe dans une répétition mal entendue & dans

un défordre auffi défagréable que contraire aux préceptes de la bonne Archi-
teélure.

Des EJcaliers.

Il en eft de plufieurs elpeces dans l’art de bâtir
;
fçavoir des Efcaliers à deux

rampes , comme celui de St. Cloud
, à trois rampes , tel que celui des Thuileries

,

de triangulaires
, ceintrés

, à jour
, fphériques , fufpendus

, à vis St. Gilles , en arc de
cloître

, en fer à cheval, &c. Nous nous réduirons feulement à parler en général de
leur fituation

, de leur grandeur
, de leurs différentes formes , de la lumière qu’on

doit y ménager
, de leur décoration, & de leur conftruction.

De la fituation des EJcaliers dans un bâtiment.

Anciennement on plaçoit les Efcaliers hors œuvre , on les a mis enfuite dans
1 intérieur & au milieu d’un bâtiment : Tel eft celui qu’on voit encore aujourd’hui
au Palais du Luxembourg. A préfent on les place à côté du Veftibule, ainfi qu’on
le peut remarquer au Palais des Thuileries

,
parce qu’on a reconnu que les Efcaliers

littfcs dans le milieu de l’édifice mafquoient l’enfilade de la Cour avec celle des
jarSns. Plufieurs Architeftes regardent comme arbitraire de les mettre à la droite
ou à la gauche du bâtiment

: quelquefois même ils les placent dans les ailes de leurs
édifices

, ainfi qu à 1 Hôtel de Bellifle , au Palais Royal , Sec. Il faut cependant con-
venir

,
que lorfque l’afpeél du bâtiment nous indique plufieurs étages , il eft né-

cellàire que 1 Efcalier s annonce du veftibule , Sc plutôt à la droite qu’à la gauche

,

parce qu il fcmble que nous fommes naturellement portés à chercher de ce côté-là
ce qui nous eft propre , foit préjugé , foit habitude

;
il eft certain que nos meilleurs

Architectes nous ont recommandé cette fituation pour les Efcaliers
, comme un

principe invariable. Il y a néanmoins des circonftances
, où l’on peut paffer par defliis

cette réglé
, principalement lorfque par rapport à l’intérieur du bâtiment Sc à

l expofition de fes aipeéts
, il convient de pratiquer à droite les appartemens de fo-

ciété
, pour jouir du point de vue

,
qui très-fouvent

, dans une maifon de plaifan-

ce , ne fe rencontre que de ce même côté : autrement on ne peut trop infifter fur la

neceffite de placer les Efcaliers comme nous le recommandons, & de les fituer de
maniéré qu ils foient vifibles dès le Veftibule

,
quoique nous ayons des exemples

anciens & modernes ou ils femblent placés indifféremment. Ceux des Palais Far-
neze, Gaëtan, Alderi

, Caffarelli , delà Chancellerie, & du Capitole à Rome
font à gauche , de même qu’à Paris ceux des Hôtels de Touloufe

, Amelot , la Vril-
liere

, du Maine
, de Beauvais , &c. Au lieu que ceux du Palais du Pape au Vatican,

à Monte Cavallo
, au Palais Borghefe , & de Chigi , font à droite

, comme on l’a

pratiqué à Paris aux Château des Thuilleries
, aux Hôtels de Matignon

, de Sou-
bife

,
de Rohan

, au Château de Maifons
, &c.

Des Cha-
pelles,

Des Elca-

liers.
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De la grandeur des Efcaliers.

«

Ties Efca- On peut dire en général
,
que la grandeur d’un Efcalier dépend de l’étendue du

bâtiment & du diamètre des pièces. Rien ne feroit plus contraire à la convenance

que de faire un Efcalier principal trop petit
,
pour monter à des appartemens Ipa-

cieux ,
ou d’ériger un trop grand Efcalier dans une maifon particulière

,
puifqu’il

eft efléntiel dans l’Architeélure d’oblèrver un rapport direél entre les parties &
le tout.

Par la grandeur d’un Efcalier , nous entendons l’efpace qu’occupe fa cage
, la

longueur de fes marches (ti) & le vuide qu’on obferve entre les murs d’Echi-

fre (x) ou le Limon (y ) rampant ;
car il eft à remarquer

,
que dans tous les genres

d’Eicaliers pratiqués pour l’ufage des Maîtres , leur giron
( 2 ) , la hauteur des mar-

ches , & celle des appuis des baluftrades & des rampes , doivent partout être les

mêmes , en obfervant néanmoins que dans ceux qu’on nomme moyens , Sc qui

font auffi à l’ufage des maîtres , la longueur des marches n’ait pas moins de qua-

tre pieds , afin que deux perfonnes de front puilfent defcendre & monter com-
modément.

La grandeur des Efcaliers ne lignifie pas feulement la furface qu’ils occupent,

mais auffi leur élévation
,
qui n’eft jamais moindre que de deux étages , & qui

fouvent eft beaucoup plus haute , ce qu'il faut éviter , étant mieux que les ram-

pes ne montent qu’au premier étage
,
quoique fouvent au-deffus de ces derniers

on foit obligé de pratiquer un Afrique ou une manfarde
,
pour le logement des

perfonnes fubalternes, ou pour diftribuer de petits appartemens particuliers
,
parce

qu’alors pour arriver à cet étage fupérieur , il fuffit d’un petit Elcalier particulier,

qui en même tems ferve à monter aux terralfes. En ce cas le grand Efcalier de-

vient fufceptible d’une plus grande élégance , & du rez-de-chaulfée on en apper-

çoit mieux l’extrémité fupérieure
,
qui ordinairement le termine en calotte

,
ou en

vouflure , avec corniches , ornées de Sculpture , Sic.

De la differente forme des Efcaliers.

L’on peut dire que la diverfité des formes des Efcaliers eft auffi grande que celle

(«) Sous ce nom l’on entend la partie de l’Efcalier fur

laquelle on pofe le pied , 8c qui tout enfemble lignifie la

longueur de la marche , fa largeur ou giron, 8c fa hauteur.

On les appelle auffi degrés , au latin gradus ; il y a ctes

marches qu’on appelle quarrées ou droites , d’autres qu’on

nomme marches d’angle
,
gironnées , délardées ,

moulées,

rampantes, 8cc.

Les quarrées font celles dont le giron eft contenu en-

tre deux lignes parallèles.

Les marches d’angle , font celles qui font fituées dans

la plus grande longueur des quartiers tournans.

Les marches gironnées , font celles des quartiers tour-

nans d’un Efcalier circulaire ou ovale.

Les marches délardées , font celles qu’on a démaigries

& chanfrinées par delfous, 8c qui portent leur délardement

Les marches moulées , font celles qui ont une moulure

fur l’extrémité du devant de leur giron , & à la partie fu-

péricure de leur hauteur ; cette efpece de marche eft appel-

lée par les Ouvriers quart-de-ronnée
,
parce que générale-

ment ils appellent ainfi tout contour en cercle ou demi cer-

cle parfait
,
qui approche de cette figure ; mais dans une

marche ornée de moulures , le nom de quart-de-rond eft

impropre
,
parce que jamais on n’en doit faire ufage à

l’extrémité fupérieure d’une moulure , à moins qu’u ne

foit renverfé ; au contraire il faut y pratiquer une ef-

pece de tore ou grolfe aftragale, c’eil-à-dire une mou-

lure circulaire compofée d’un demi cercle avec un filet

& un congé.

Les marches rampantes , font celles dont le giron eft

tenu fort large 8c incliné en devant.

(x) Echifre eft le mur rampant qui porte les • marches

d’un Efcalier , 8c fur lequel on pofe la rampe de pierre ou

de fer. Il eft ainfi nommé ,
parce que pour pofer les mar-

ches , on marque fur ce mur des chiffres qui expriment

leur quantité , la largeur de leur giron ,
leur hauteur, 8cc.

Vitruve nomme les Echifres feapi fcalarum.

(y) Limon , du latin limus , qui fignifie biais ou incli-

né , eft une tablette rampante
,
qui dans un Efcalier fert à

porter les marches Sc les baluftrades ou rampes de fer. Les

limons font auffi appellés par Vitruvefeapi fcalarum.

(2) Giron ,
fous ce nom on entend la largeur d’une

marche fur laquelle on pofe le pied ; il eft ainfi appellé

du latin girus un tour
,
parce que les anciens Efcaliers

font la plupart circulaires ; il en eft de droits , de trian-

gulaires, & derampans ; le premier eft celui qui eft con-

tinué entre deux lignes parallèles ,
foit que les marches

foient droites ,
courbes, ou finueufes : le fécond eft celui

qui fe rétrécit vers le collet 8c s’élargit vers le mur de

cage : le troifiéme eft celui qui a une grande largeur 8c

une pente affez confidérable pour que les chevaux puilfent

en monter les marches , comme celui du grand Efcalier

en fer à cheval de Trianon,
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des bâtimens
;

les anciens les faifoient allez fouvent circulaires
, enfuite on les a

fait prefque tous quarrés
;
aujourd’hui on leur donne indiftinétement des formes va-

riées félon que la diftribution du bâtiment
, l’inégalité du terrein , ou la fujettion des

iflues femblent l'exiger. Il eft cependant certain que dans les bâtimens de quel-
que importance

, les formes régulières parodient mériter la préférence , ce genre
de pièces demandant beaucoup de retenue

;
autrement lorfque les rampes^eÿ')

font irrégulièrement circulaires , les girons des marches fe trouvent inégaux
, ce

qui rend leur pratique peu fùre , notre pas étant naturellement réglé , ùinfi que
nous le dirons en Ion lieu.

La figure de ces fortes de pièces eft du nombre des chofes où la folidité
des préceptes doit prévaloir fur le génie, le feu,& l’invention; c’eft pourquoi,
fans avoir égard aux exemples des Efcaliers de la plupart de nos bâtimens moder-
nes , nous ne pouvons trop recommander de fagelTe dans leur compofition

; & fi

quelquefois on fe trouve contraint d’arrondir les angles d’un reétangle
, ou d’un

quadrilatère ( forme la plus en ufage pour les Efcaliers de quelque confidération)
ce ne doit être que pour donner plus de grâce à la cage , & fatisfaire à la fimé-
trie des ecoinçons

, qui quelquefois deviennent irréguliers dans l’intérieur de l’Ef-
calier

,
par la fujettion de la décoration extérieure, ou par celle de quelque for-

me triangulaire
, ou circulaire des pièces de dégagement qui y font adolfées.

T)e la maniéré dont on doit éclairer les Efcaliers.

Quoiqu’on foit obligé de faire ufage des Efcaïiers prefqu’autant de nuit que de
jour , il n en eft pas moins vrai qu’on doit être attentif à répandre une lumière
égale dans toute leur furface

, autrement , lorfqu’on la fait venir feulement d’un
côté de la cage , les rampes qui lui font oppofées

, font prefque toujours obfcu-
res , comme on peut le remarquer au Château de Verfailles

, dans le grand Ef-
calier des Princes. C’eft pourquoi lorfqu’on fe trouve dans un lieu ferré , il con-
viendrait d’éclairer l’Efcalier en lanterne , comme on l’a fait à celui des Arnbaf-
fadeurs

, du même Château
,
parce qu’alors la lumière plonge fur chaque rampe

,

principalement lorfqu’elles ne montent qu’au premier étage, auquel cas elles ne fé
rencontrent jamais l’une fur l’autre. Par le nom de lanternes

,
je n’entends pas cel-

les qui font inclinées , telle qu’eft celle de l’Efcalier que nous venons de citer
;cette forme convient d’autant moins dans ce lieu qu’il eft vafte Sc qu’il appartient

a ,une Mailon Royale
, où il aurait été convenable que cette lanterne eut été éle-

vée perpendiculairement
, dans le goût des coupoles de nos Eglifes.

Tk la décoration des Efcaliers.

En générai, la convenance, ainfi que la fimétrie, doit préfider à la décoration
a un hicaner. Par le nom de convenance nous entendons la prudence avec laquel-

lM7r°
n
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éVIter Profu^

on des ornemens & des membres d’Archite&ure dans
1 Eicalier d une maifon particulière

, même dans ceux qui font vaftes & appartien-
nent a un bâtiment public

, tel qu’un Monaftere
, un Hôpital , une Maifon Reii-

gieufe,&c, où la douceur des rampes, la longueur des marches, la grandeur de

(,&) Rampe, appellée par Vitruve fialaria ; fous ce
nom on comprend autant une fuite de degrés fans inter-
ruption

, entre deux palliers
,
que leurs baluflrades à hau-

teur d appui
, foit que ces dernieres foient de marbre , de

pierre, de fer
, &c. On appelle rampe courbe une por-

non d Efcalier avis fufpendue
, ou à noyau évuidé, la-

quelle fe trouve par une cherche ralongée , pour former
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des quartiers tournans dans tous les différens genres d’Ef-
caliers fufceptibles de quelque portion circulaire.

On appelle rampe à reflaut
, celle dont la continuité

eft interrompue par des croifettes ou piédeflaux placés
vers les palliers

, comme à l’Efcalier du Palais Royal , à
Pans ; ces rampes ne font pas à beaucoup près fi bien que
celles qui font continues.

L

Des Efcsr

liers.
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Décora-
tion desEf-

caliers.

4®

la cage
, & l'appareil de leur conftruélion doivent être les principaux objets. Cet

efprit de convenance doit même être exaélement obfervé dans une Maifon Royale,

afin qu’il fe rencontre une progreffion fenfible de richelTes
, entre la décoration

de ces genres de pièces & celle des appartemens
,
qui chacun à part doivent être

décorés fuivant leur ufage & leur dellination.

Les Efcaliers des bâtimens de Paris qui me femblent le mieux décorés fui-

vant les préceptes dont nous parlons ,
font ceux des Hôtels de Touloufe & de

Thiers : ceux des Hôtels de Soubife , de Luynes , de Tunis, &c, qu’on s’eft ap-

perçu après coup être trop (impies , & où l’on a
,
par un excès oppofé , répandu

trop de richeffes , montrent atfez qu’il ne s’agit pas d’avoir pour objet de faire un
bel ouvrage de Peinture. Il faut ici comme ailleurs de la vraifemblance , & c’ell

pour cette raifon qu’il eft etfentiel que l’Archiceéte examine tout ce qui fe fait

dans un bâtiment , en fuppofant qu’il ait la connoilfance de tous les arts relatifs

à celui de bâtir
;
feul moyen de mériter ce titre , & de s’attirer la confiance des

hommes du premier ordre. %
Plus il paroîtra nécelfaire d’introduire de la décoration dans un Efcalier

,
plus ii

fera important d’éviter que les palliers (a) du premier étage ne mettent à couvert

celui du rez-de-chauffée , & ne dérobent les coups d’œil de la cage & même de
la calotte

,
qui quelquefois fe décore de Peinture

,
à la place de laquelle néan-

moins je voudrais plutôt employer des bas-reliefs. de Sculpture, à moins que le

revêtilfement & les rampes ne luflent de marbre , comme il s’en voit quelques-

uns en France
;
fans quoi un fujet colorié dans le plafond tranche trop fur une

décoration de pierre ,
comme ogsle remarque à celui de la Bibliothèque du Roi,

où pour éviter de la Sculpture *aurois préféré une grifaille ou un camayeu
,
qui

aurait eu plus d’unilfon avec le ton de l'Architecture de pierre dont il eft confi-

erait.

Les rampes des Efcaliers ajoûtent beaucoup à leur décoration
;
mais pour qu’el-

les falfent un bel effet , il faut qu’il ne s’y trouve pas les relfauts qu’on remarque

à. ceux du Palais Royal & du Luxembourg
;
pour obvier à l’obliquité des baluftres,

on peut fubftituer les rampes de fer
,
qui étant compofées d’ornemens courans &

légers , mafquent mieux cette irrégularité. Il faut néanmoins convenir que dans

l’Efcalier d’une maifon d’importance , les baluftrades doivent être préférées aux

rampes , ces dernieres ne devant être mifes en ufage que dans les lieux ferrés

,

parce qu elles occupent moins d’efpace , & communiquent plus de lumière aux

marches.

Dr la conjlrudion des Ejealiers.

La partie la plus elfentielle un Efcalier eft la conftruélion
,
qui a pour objet

la folidité , l’art du trait , & la beauté de l’appareil. En effet , l’on peut s’y difi

penfer de la décoration ,
mais il faut abfolument leur donner une folidité capa-

ble de réfifter à la poulfée des voûtes qui les compofent
, & au mouvement conti-

nuel des perfonnes qui fréquentent journellement les différens appartemens d’un

édifice public ou d’un bâtiment un peu confidérable. Cette conftruélion fe fait de

marbre , de pierre , ou de bois de charpente
;
ces derniers Efcaliers ne font en ufa-

ge que pour fervir de dégagemens aux appartemens d’un grand Hôtel , ou pour

des maifons à loyer
; car les grands Efcaliers d’une maifon de quelque importan-

(a) Pallier ou repos , efl un efpace entre deux rampes

,

& dans les retours d’un Efcalier. Sa largeur eft ordinai-

rement égale à la longueur des marches
, & il fert à fe dé-

laffer de la fatigue d’avoir monté ou defeendu de fuite une
certaine quantité de marches. Il y a des demi palliers qui
n’ont de largeur que deux girons , & que Philibert de

Lorme appelle double marche ; mais il en faut éviter l’ufa-

ge , fi ce n’eft dans les Efcaliers à vis , où de vingt en

vingt marches on peut pratiquer ces palliers qu’on nom-

me triangulaires. Ces derniers font nommés par Vitruve

retraftiones graduum , 8c ceux des Amphithéâtres qu|

font circulaires
,
diazomata.
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ce fe conftruifent toujours en pierre, & font compofés de diverles maniérés, foie
en arc & voulTure rampante ou droite, foie en tour creufe

, avec des culs de four,
des trompes , &c ; & leurs grands palliers font foutenus par des plate-bandes droi-
tes , en coupe

, & par claveaux à tête égale.

Ceux de marbre ont la même fujettion que ceux conftruits de maçonnerie
, &

ne different de ces derniers que par leur revêtiffement
, le maffif des voûtes &

des murs étant aulîi de pierre , & feulement recouvert de marbre par comparti-
mens

, uni à la maçonnerie par des agraffes de bronze ou de fer fcellées en
plomb , comme ceux de Verfailles

, celui de St. Cloud
, &c.

Quelquefois
,
par œconomie

, l’on conflruit les grands palliers de charpente
foutenue par un poitrail fervant de marche de pallier

, contre lequel viennent
s appuyer les arcs rampans des rampes : ces planchers alors fe revêtiffent de ma-
çonnerie ornée de cadres qui imitent la pierre. Ce genre de conftruélion quoi-
que moins eftime que ceux qui font entièrement de pierre, apporte beaucoup
de legerete dans la décoration des Efcaliers & il ell auffi folide, mais il réfifte
moins a la fatigue que fouffrent ces fortes de pièces.
De quelque genre de conftmaion qu’on veuille faire ufage

, il faut rendre la
forme des voûtes.légère , d’un beau galbe & fans jarrets, & pratiquer, autant qu’il
eft pomble, des piédroits fous la naiffance des rampes

,
pour en foutenir le poids &

la poullee , lans neanmoins trop embarraffer le rez-de-chauffée de ces Efcaliers
, afin

quil lemble que ces voûtes portant en l’air, foient retenues feulement par l’art
du trait. r

Il faut obferver cependant de la retenue dans ce genre de conftruélion
; car

quoique la theone nous raffure contre la hardieffe de ces voûtes, il eft de la pru-
dence d un Architeéle de conferver de la vraifemblance dans fes produétions
principalement dans la conftruaion des Efcaliers; autrement on n’y monte qu’a-
vec crainte , & cette inquiétude peut nuire à l'ufage de ces fortes de pièces , qui
laute des précautions néceffaires deviennent femblables aux édifices Gothiques qu’on
trouve plus finguliers que raifonnables. Les bâtimens ne devant être élevés que
pour la confervation des hommes, il ne faut pas que dans l'art il paroiffe de la ma-
gie,; troP “ hardieffe étonne plus quelle ne fatisfait, conféquemment une légè-
reté trop afteétee

, quoique reconnue folide
, ne doit pas être plus recevable dans

ce cas-ci que la pefanteur extravagante qu’on affeéloit dans les Efcaliers du der-
nier liecle.

U nefuffitpas néanmoins de prendre un milieu entre la maniéré de conftruire
ces Efcaliers avec trop de péianteur, & celle de leur donner trop de légèretéL art confifte dans la proportion des voûtes

, foit par rapport à la forme de leurecourbes
, (oit par rapport à la relation de leur largeur avec leur hauteur. Par exemDle

jamais les voûtes d’un Efcalier ne feront un bon effet , fi toute la grandeur de làcage il elt proportionnée à la hauteur du premier étage
;
car fi pour faire un Efca-

,

d“ les rampes fuffent douces on vouloir leur donner beaucoup de longueur,
alors il faudrait allonger le coté du reétangle

, fans que pour cela le plancher pût
Être plus eleve Or cette nouvelle grandeur de cage , fous une hauteur de plan-
cher donnée feroit paraître les voûtes trop écrafées pour la grandeur de l’Efca-
lier , de maniéré que de quelque artifice dont on ulàt dans fart du trait pourrendre cette voûte légère

, les parties ne s’accordant pas avec la maffe , cette union
des contraires produirait toujours un mauvais effet.

La beauté de la conftruélion des Efcaliers confifte encore dans l’art de l’appa
reil ceft-à-dire dans la régularité des affifes établies dans une même hauteur,dans la precifion & dans la propreté des joints

, & dans le ragréement des paremens
des cadres, des moulures &c. C’ell par le fecours de l’appareil

, qui ajoute beau-coup a 1 ornement d un édifice
,
que la Chapelle de Verfailles

, l’Obfervatoire la

Conftruc-

tiondesEt

calicrs.
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Fontaine de la rue de Grenelle, & le Dôme des Invalides
,
à Paris

, font au-deflûs

de tous les autres monumens de cette Capitale
,
quoiqu’elle en renferme un grand

nombre de beaucoup plus fomptueux par leur étendue & leur magnificence.

Il eft encore une forte d’Efcalier
,
que l’on appelle Perrons ( b ) ,

qui font tou-
jours à découvert , & placés dans les dehors d’un bâtiment. Ces Perrons le font de
différentes formes & grandeurs

,
félon l’efpace & la hauteur où ils doivent arriver

de maniéré qu’on les fait quarrés , ceintrés , à pans , doubles, &c. On appelle Perrons
quarrés ceux qui font d’équerre, comme à la Sorbonne, au Val de Grâce, àMarly,&c.

Les ceintrés font ceux dont les marches font rondes ou ovales. Il y en a dont
une partie des marches eft en dehors & l’autre en dedans

, ce qui forme un pallier

circulaire, comme il s’en voit dans les jardins du Relvedere , à Rome
;
quelques-

uns ont des palliers ovales , comme au jardin du Luxembourg , à Paris.

Les Perrons à pans , font ceux dont les encoignures font coupées , tel eft celui

du Portail du College des Quatre Nations.

Les Perrons doubles , font ceux qui ont deux rampes égales qui arrivent à un
même pallier , tel eft celui du Capitole

;
ou qui ont deux rampes oppofées

,
pour

arriver à deux palliers
,
on en voit un pareil dans la cour des Fontaines, à Fontaine-

bleau. Il en eft d’autres qui ont ces deux difpofitions , tel que celui du Château
neuf de St. Germain

,
du deffein de Guillaume Marchand , Architeéle de Henry IV.

& ceux du jardin des Thuilleries , de le Nautre. L’ufage de ces derniers eft fort an-

cien , car au rapport de Délandes , dans fon Livre des Beautés de la Perfe , on voit

encore les veftiges d’un Perron de cette efpece
,
parmi les ruines de Tchelminar

,

près Schiras, dans le même Royaume.
Après avoir parlé des loix générales de la diftribution concernant l’intérieur

d’un Edifice , ce feroit ici le lieu de dire quelque chofè touchant la diftribution

des dehors
,
qui regarde l’arrangement des avant-Cours , des Cours principales

,

des baffes Cours , & des bâtimens qui les environnent
,

aufïï bien que la diftribu-

tion intérieure de ces mêmes bâtimens dans lefquels font comprifes les Ecuries,

les Remifes, les Cuifines , les Offices , les Orangeries , les Appartenions des Bains

,

les Chenils , les Laiteries, les Ménageries , &c. Mais comme ce que nous avons à

dire fur l’ordonnance de ces différens lieux & leur rapport avec tout l’Edifice ,

demande des figures qui peignent aux yeux beaucoup mieux que la fpéculation la

plus étudiée , nous nous réfervons à parler de l’accord général de ces parties Sc

de leur application en particulier , lorfque nous ferons la defcription de toutes les

efpeces de bâtimens qui compofent le Ve & le VIe volume de ce Recueil, & nous
allons traiter d’une maniéré générale de la diftribution qui appartient aux Jardins

de propreté
;
cette partie de l’Architeélure ayant une relation affez intime avec la

diftribution intérieure des Edifices.

Je dirai feulement à propos des baffes-cours & de leurs bâtimens
,
que la con-'

venance doit y préfider, comme par-tout ailleurs
;
c’eft-à-dire

,
qu’indépendamment

des différentes commodités relatives à l’ufage de chacun en particulier , il faut

les traiter avec plus ou moins de richeffe , ou de fimplicité , félon qu’ils font plus

ou moins partie de l’ordonnance générale de l’Edifice. Car il n’y a point de doute

que lorfque ces bâtimens fe trouvent fitués en aile le long des avant-cours , ou qu’ils

fervent d’avenue au Château, il eft à propos qu’ils fe reffentent de la préfence des

maîtres , au lieu que lorfqu’ils font enfermés par des murs de clôture , la fimétrie leur

fuffit
;
confidération œconomique

,
qui doit porter l’Architeéle à diftribuer fon plan

fuivant l’importance
,
ou la fortune de celui pour lequel il bâtit.

Çb) Perron
, en latin podium &fuggejlum.

Principes
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Principes généraux fur la difiribittion des Jardins de propreté , & fur ce qui concerne

les Jardins de plaifance.

Nous ne nous propofons point ici de traiter de ce qui regarde la fcience de l’Hy-

draulique (e) , ni de ce qui appartient à l’Agriculture (d) , M. Belidor (e) a parlé de

l’une en homme confommé , & M. de la Quintinie (f) a traité de l’autre à fond. Ce
qu’on trouve dans le Livre qui a pour titre la Théorie du Jardinage , touchant les Jar-

dins de propreté ,
fembleroit même devoir nous difpenfer d’en parler dans cet Ou-

vrage , fi notre objet n’étoitpas de faire des obfervations générales fur ce qu’on a exé-

cuté en France dans ce genre , & d’en faire des applications particulières , en en don-

nant ladefeription. La comparaifon qu’on en pourra faire alors , nous paroît le moyen
le plus certain deçarvenir à l’excellence de la diftribution d’un Parc , relativement

à la diverlité des bârimens & it l’inégalité du terrain
,
qui donne toujours à un Ar-

chiteéle de nouvelles occafions d’exercer fes talens.

Les Architeéles qui ont excellé dans la décoration des Jardins , font entr’autres

Melfieurs le Bouteux
,
Cottart, le Nautre , le Blond , des Gots, &c. fans comp-

ter ceux qui font aéluellement vivans & qu’il feroit trop long de citer ici. On
peut juger de la variété de leur génie par la diftribution des Jardins des Maifons
Royales , des Châteaux , & des autres édifices fufceptibles de Jardinage qu’on trou-

vera dans ce Recueil.

Perfonne n’ignore que de tous les Auteurs que nous venons de nommer , M. le

Nautre (g) n’ait été le plus habile de fon fiecle pour la partie des Jardins de pro-
preté. Pour s’en convaincre

, il n’y a qu’à parcourir les Jardins de Verfailles
, de

Marly
,
de Meudon , &c. qui font l’admiration des Etrangers & l’étude de tous

les Artiftes qui veulent faire leur profeffion de cette partie de l’Architeélure , 8c

l’on conviendra aifément que rien ne peut être plus utile pour le progrès de cette

fcience que les plans que nous offrons
,
qui font levés exactement d’après les

Puvrages exécutés fous ce grand Maître , & qui feuls peuvent nous dédommager
du filence que cet excellent génie a gardé touchant les préceptes de fon art. Au
refte, comme je l’ai déjà dit, je ne rapporterai point ici les détails de la diftribu-

tion de ces Jardins : Ils feront répandus dans le cours de ce Traité. Nous nous bor-
nerons à pénétrer dans les moyens dont il s’eft fervi pour accorder avec tant de
fuccès la beauté des malles avec les parties , la grandeur avec l’élégance des for-

mes , & enfin la magnificence & la variété
,
qui dans tous les ouvrages qu’il a fait

exécuter font marquées du fceau de l’immortalité.

En général, nous dirons qu'il y a cinq obfervations eftentielles à faire avant que

(<0 L’Hydraulique eft l’application de l’Hydroftatique

aux machines propres à élever les eaux. Les Anciens s’en

fervoient pour leurs jeux d’Orgues & de Flûte ; ce que li-

gnifie proprement le mot d’hydraulique. Aujourd’hui il dé-
figne non-feulement la connoiflance de toutes les machi-
nes hydrauliques , mais encore celle de tout ce qui eft

propre à l’ufage des eaux , & qui a pour objet leur dépen-
de , leur vitellè , leur poids, leur nivellement, leur con-
duite , leurs réfervoirs , &c ; voyez l’Architeélure Hy-
draulique de M. Belidor.

(d) Voyez fon origine, page 17.
(e) M. Belidor , Colonel d’infanterie , ancien Profef-

feur Royal des Mathématiques aux Ecoles d’Artillerie de
la Fere , &c. eft de tous les Auteurs modernes qui ont
écrit fur les Mathématiques , celui à qui nous avons le plus

d’obligation par rapport aux Arts , & qui a le plus con-
tribué à faire prendre à nos Ingénieurs & à nos Architec-

tes du goût pour cette fcience
,
par l’ordre & la clarté qui

régnent dans fes ouvrages.

(/) M* de la Quintinie, direéleur des Jardins fruitiers

.& potagers du Roi , cite dans fon Livre plufieurs Auteurs

'jLome I.

dont l’antiquité n’a pas effacé la réputation
, lefquels

avoient écrit de l’Agriculture avant lui , tels que Colu-
melle , Caton , Varron , Théophraffe , Xenophon , Geo-
ponna

,
dont il a tiré , dit-il

, des préceptes fort utiles ;

& il ajoûte que M. Arnaud d’Andilly
, Auteur moderne

qui a traité de la culture des arbres fruitiers , fous le nom
du Curé d’Henouville, lui a été d’un grand fecours; mais
il blâme ouvertement quantité d’autres Ecrivains qui onc
parlé fort obfcurément fur cette fcience.

(g) André le Nautre
,
Chevalier de l’Ordre de St. Mi-

chel , Controlleur général des bâtimens du Roi , Arts &
Manufâétures de France , nâquit en i62f , & mourut en
Septembre 1700 ; il eft enterré à St. Roch , dans la Cha-
elle St. André ; on voit fur le tombeau de cet Artifte fon
ufte fculpté par Coyzevox. On doit à ce grand homme

la perfeélion du Jardinage en France,ce qui lui avoir acquis
la confiance & les bienfaits de Louis XIV, &: lui avoit fait

une réputation dans toutes les Cours Souveraines
,
qui fe

font adreffées à lui
, non feulement pour avoir des delfeins

& des confeils , mais qui lui ont envoyé des éléves
,
pour

pouvoir s’inftruire fous un aulfi habile maître.

M

Des Arti£

tes qui ont

excellé

dans lejar-

dinage.
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d’entreprendre la difiribution & la plantation des Parcs
, ou des Jardins de propreté,

fçavoir une lituation (A) avantageufe , une expofition faine & falubre
,
la bonté du

terroir , la commodité du lieu
, & celle d’une eau abondante & pure. Après quoi

,

l’on peut établir quatre maximes fondamentales
, concernant leur difpofition. La

première
,
de corriger la trop grande irrégularité d’un terrain par le fecours de

l’art. La fécondé
,
d’affeéter

,
autant qu’il elt poflîble , de prolonger le coup d’ceil

que forment les enfilades principales d’un Parc. La troifiéme
,
de ne pas mettre tou-

tes les parties à découvert , non feulement afin d’avoir de l’ombre pour aller du
lieu de l’habitation aux pièces de verdure qui en font éloignées

, mais parce qu’il efl

bon d’exciter ceux qui l’e promènent dans un Parc, à vifiter les différens Bofquets

qu’il renferme , & qui , chacun à part
,
peuvent contenir des curiofités dignes d’at-

tention. La quatrième exige enfin
,
qu’en donnant de la variété aux différentes pièces

de verdure , on tâche quelles imitent la nature dans fes produétidbs : imitation tou-

jours préférable à la contrainte de l’art, & qui dans toutes les occafions & chez
prefque tous les Peuples, eft regardée comme le prihcipal objet du Jardinage. On
reconnoîtra l’agrément de cette préférence par la comparaifon que l’on pourra faire

des Jardins de Marly , de Verfailles , & de Trianon , où l’art paraît contraindre Sc

foumettre par-tout la nature ,
au lieu que dans les Jardins de Meudon , de Sceaux , de

Chantilly
, & de Liancourt

,
la nature paraît préfider, & n’avoir appellé l’art à fon

fecours, que pour rendre ces lieux fufceptibles de quelque régularité.

Quand je fais cette réflexion , ce n’eft pas que je penle qu’il faille négliger d’em-
bellir les Jardins des maifons de plaifance : il eft fans doute nécelfaire de marquer de
la diftinétion enrre eux & un Parc

,
une Forêt

, un Bois. Mais j’ofe avancer qu’une

promenade n’eft véritablement belle qu’autant qu’elle peut raffembler des points de
vue vaftes , interelfants & variés

;
de maniéré qu’il me femble

,
qu’après avoir orné

les parties qui environnent le bâtiment, l’on doit trouver dans la nature de quoi fatis-

faire la vue par des objets oppofés
,
qui préfentent par leur diverfité autant d’interval-

les pour palfer alternativement de la régularité des formes à ce beau défordre que
produifent les vallées , les coteaux , lés montagnes , l’un faifant valoir l’autre par fon

oppofition
, & tranlportant

,
pour ainfi dire , le Speélateur de la vie tumultueufe à la

vie tranquille. On eft touché de ce fentiment à l’alpeél des Jardins de St. Germain
en Laye , de ceux tie Meudon , & même de ceux de Marly & de St. Cloud

;
mais

il n’en eft pas de même des Jardins de Verfailles & de Trianon, qui font limités

de toutes parts , & qui deviennent trilles pour tous ceux qui ne font pas amateurs des

beaux arts. Tous les tréfors qu’ils renferment préfentent plutôt aux yeux l’effort de
l’efprit humain

,
que la fimplicité de la nature , fuivant laquelle les taluts de gazon ,

les rampes
, les efcaliers

,
les berceaux & les paliffades

,
où l’induftrie ne paroît pas

beaucoup
, font fouvent préférables à l’affeélation des murs de terrafle , aux grands

efcaliers de pierre, ou de marbre, aux fontaines revêtues de bronze, à quantité de

berceaux de treillage élevés à grands frais , auffi bien qu’à une profufion de vafes ,

de figures de diverfes matières précieufes
,
plus propres à manifefter la magnificence

d’un grand Prince
,
qu’à préfenter à l’idée une promenade tranquille & une retraite

convenable à la Philofophie.

Au relie
,
quelque magnificence ou quelque fimplicité qu’on veuille alfeéler dans

les Jardins de propreté , on en diftinguede trois efpeces , fçavoir ceux d’un niveau

égal
,
ceux en pente douce , & ceux qu’on nomme en terraffe.

De tous ces Jardins, ceux de niveau & plantés dans les plaines , font les plus

commodes pour la promenade : leur entretien eft moins coûteux &. leur point de
vue plus étendu

;
mais ordinairement ces Jardins font trilles & fans variété, à moins

(h) En Allemagne on préféré les fituations des monta- tes font préférées , ainfi qu’on le remarque à Marly , à Bel*
gnes aux vallées

; en Angleterre, au contraire, on fait levûe,àSt. Cloud, &c.
choix des fonds à caufe des canaux 3 en France les mi-cô-
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que d’y faire une dépenfe très-confidérable, & qui n’eft pas toujours à la portée des

Propriétaires. Quelque égalité de terrain qu’on ait , lorfque le lieu eft fpacieux ii

convient d’y obferver toujours une pente imperceptible
,
pour faciliter l’écoulement

des eaux de pluie
,
qui autrement féjournent dans les allées, & les détruifent en peu

d’années. Pour donner quelque diverlité au plan d’un Jardin de cette efpece, & pro-

fiter de quelques points de vue , s il eft poffible d’en avoir , on peut en égalilant le

terrain & pratiquant les pentes néceffaires
, conftruire des terralfes en pierre dans

fon pourtour, ainfi qu’on l’a pratiqué aux Thuilleries
, ou des taluts & des gradins

de gazon , comme il s’en voit dans le Parc de Choily , ou des rampes douces, telles

que celles des Jardins du Château de Montmorency.
Les Jardins plantés à mi-côte , font les plus fatiguants. Lorfque l’on veut fe palfer,

par œconomie ou autrement, de conftruire des terralfes , au moins faut-il former par
intervalle des efplanades prelque de niveau

,
de la largeur d’environ 100 toifes

, &
à chaque extrémité pratiquer des taluts de gazon avec des gradins , en face de
chaque maîtreife allée. C’eft dans ces occafions qu’il faut fçavoir tirer avantage de
ces taluts réitérés

, en imaginant félon le be/oin , des Amphithéâtres
, des Vertuga-

dins , des Rampes
, &c. qui non feulement foutiennent le plein-pied des Bolquets

aufquels ces rampes donnent entrée , mais qui doivent auflî s’accorder avec les

pentes des allées principales
;

d’ailleurs lorfqu’elles font trop roides , elles doivent
être coupées par des chevrons de gazon

,
pour rejetter les eaux des deux côtés

,

ainfi qu’on l'a obfervé dans les Jardins du Château d’Iflî
, lequel eft à mi-côte.

Les plus magnifiques Jardins font ceux en terralfe, tels que ceux de Meudon &
de St. Germain en Laye

,
pratiqués fur le fommet d’une montagne alfez élevée. Ces

Jardins font généralement eftimés à caufe des points de vue dont on jouit dans
leur intérieur

,
quand on ne peut avoir recours à ceux des dehors , tant parce que

du haut des éminences on voit les formes des parties découvertes, que parce qu’ils

font favorables à la chute des eaux jailliflantes , chaque terralfe fe lèrvant mutuelle-
ment de refervoir. D’ailleurs la diverlité de ces terralfes offre autant d’amphitéatres

également fatisfailànts
, foit qu’ils foient vus d’en bas

, foit qu’on regarde de la plus
grande élévation

;
ce font autant de fcenes différentes

,
qui leur font donner la pré-

férence fur toutes les autres difpofitions
,
pourvû néanmoins qu’on puilfe avoir de

longues efplanades d’une terralfe à l’autre. Il eft vrai que ce genre de Jardins coûte
confidérablement à conftruire

, Si exige un entretien continuel , mais comme on ne
les entreprend que pour rembelliffement des maifons de quelque importance , Si
dont la fituation femble les exiger

, l’agrément qui en réfulte dédommage en quel-
que façon des frais qu’on eft obligé d’y faire.

C’eft à un Architeéte à compofer ion plan fur la différente difpofition de ces Jar-

dins , de maniéré à ne pas faire inconfidérement ufage pour un terrain en pente ,

d une forme qui conviendroit à un terrain de niveau. Il doit Içavoir que l’opti-

que raccourcit toujours les longueurs fituées horifontalement
, Si qu’à railon de la

diftance & du point de vue d’où l’on doit appercevoir ces formes diverfes , il faut,

par exemple, donner à un cercle, pour qu’il paroiffe tel,comme feroit une piece d’eau,

un tapis verd , &c. une forme Elliptique
, dont le grand diamètre foit parallèle à la

perpendiculaire qui vient fe terminer au point de vue
;
qu’on doit former un quarré

long , lorsqu’on veut appercevoir un quadrilatère, & rendre ces formes plus ou
moins oblongues, lèlon que le terrain eft tout-à-fait de niveau, en pente , ou en
contrepente

, & qu’en général il faut en ufer de même pour toutes les parties qui
font élevées les unes fur les autres , & qui forment des retraites , afin que vues d’en
bas , les hauteurs apparentes ayent une proportion convenable avec les largeurs &
la malfe générale. Ces confédérations exigent une intelligence au-deffus d’une pratique
ordinaire , lans néanmoins qu’il fuffife de s’en rapporter à la feule théorie

,
qui ne

fournit (ouvent ^que des deffeins élégants Si d’affez bon goût en apparence, mais

Des Tar-

dins à mi-

côte.

Des Jar-

dinsen ter-

rafle.
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qui lorfqu’ils font exécutés , deviennent quelquefois lourds & péfants
, s’il n’arrive

pas au contraire qu’ils aient le défaut oppofé.

Après avoir parlé des loix les plus indilpenfables qui regardent la difpofition

générale des Jardins , nous allons pafler aux différentes parties qui les compofent

,

tels que font les Parterres
, les Boulingrins

, les Palilfades , les Bofquets
, &c. & l’on

en trouvera l’application dans la defcription. des maifons Royales Si de Plaifance
qui font contenues dans ce Recueil.

Des Parterres.

"Des -diffe-

rentes ef-

peces de

•Parterres.

Les Parterres (i) font de grandes pièces de verdure de peu de relief, entourées de
plates-bandes ( k) de fleurs

, ou de bandes de gazon. Ils occupent ordinairement la

largeur & l’efpace découvert qui environne le Château , & ils entrent pour quel-
que chofe dans la diftribution générale des Jardins de propreté

, leur forme dépen-
dant de celle des charmilles & des palilfades qui les enferment. Leur proportion,
quoique moins fcrupuleufe que celle qu’on obferve dans la décoration des bâtimens,
demande néanmoins une correfpondance relative entre leur longueur & leur lar-

geur
, & entre leur grandeur totale & celle de l’efpace qui les contient. En général

il faut qu’ils foient compofés de grandes parties
,
principalement dans un lieu vafte,

devant avoir attention de mettre plus de détail dans leurs orne'mens, à mefure qu’ils

feront plus étendus , & au contraire que les contours qui les compofent foient fans

relfaut & peu chargés de compartimens
,
quand ils occupent un petit efpace.

L’on en compte ordinairement de trois efpeces ,les premiers font nommés de Bro-
derie

, le* féconds en Compartimens
, & les troifiémes à l’Angloife.

Panerres Les Parterres de Broderie font ceux dont les delfeins font compofés de rinceaux,

tic.

br°de' d’enroulemens , de fleurons
, de palmettes , de volutes , d’entrelas, Sec. dont les con-

tours font formés par des traits de buis nain , & dont les compartimens font remplis
de couleurs variées, qui imitent la Broderie. Il ne faut pasabufer de la diverfité de ces
couleurs

;
elles tranchent trop fur le fond , & elles font d’une grande fujettion. Les

plus beaux Parterres que nous ayons dans ce genre , font ceux du Jardin des Thui-
leries , étant compofés d’un delfein élégant & varié

,
qui fait un très-bon effet.

Cette forte d’ornement demande une étude partieuliere : tel Architeéle
,
qui d’ail-

leurs entend bien la décoration des bâtimens , fe trouve novice dans cet art
; ce qui

fait que de tous les tems les hommes de mérite ont fait leur capital de cette partie'

de l’Architeélure , & quoique l’on puilfe regarder les Parterres comme la plus pe-
tite partie d’un beau Jardin, il n’en eftpas moins vrai, qu’étant la plus proche du
bâtiment

, il y faut obferver de la grâce dans les formes , & du vrai-femblable

dans la compolîtion , contre l’opinion des Anciens
,
qui les chargeoient d’ornemens

ridicules , tels que des chiffres , des armoiries , des animaux , &c. Aujourd’hui que
l’on a reconnu que le delfein étoit l’ame de toutes les produirions de l’art, on a fend
qu’il n’eft point de vraie beauté où régnent la confufion & le défaut de convenance

;

conféqueminent que dans cette partie, comme par-tout ailleurs
, on doit s’éloigner de

(

i

) Parterre vient du verbe latin partiri , divifer ; il fi-

gnifioit anciennement une place à bâtir, en latin area kor-

tenjîs.

(k) Les plate-bandes fervent dans les Jardins à contenir

des fleurs
, des arbriflèaux , des plantes , &c. On en comp-

te de quatre efpeces ; les premières font celles qui font

continues autour d’un Parterre, labourées en arcs de cer-

cle bombé ; elles doivent avoir au moins trois pieds de
largeur

;
quand elles font plus étroites

, il eft difficile d’y
diflribuer des fleurs de différentes faifons

,
qui dans un

Jardin bien entretenu doivent fe fuccéder fans intervalle ;

pour cette raifon on peut leur donner jufqu’à fix pieds &:

rarement au-delà , autrement il faudrait marcher dans ces

platebandes pour les cultiver.

Les fécondés
, font découpées en compartiment

, à l’u-

fage des Jardins fleuriftes placés ordinairement près les

croifées d’un appartement a rez-de-chauflee du principal

corps de logis.

Les troiliémes , font feulement formées de deux traits

de buis avec un malfif de gazon au milieu, & font fépa-

rées par deux fentiers.

Les quatrièmes , font toutes plates , formées de deux
traits de buis, fablées comme le fond du Jardin, 8c dans les-

quelles on range, alternativement des caiffes
, des vafes

,

des ifs
, &c.

tou:
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tout ce qui en apporte , dans les choies qui paroilTent les moins fulceptibles de régies

& de principes.

Les Parterres à compartimens font ceux dont le deffein fe répété avec fimétrie ,

qui font compofés de maffifs de gazon découpé , au lieu de Broderie , & entourés

de plates-bandes de fleurs , tels que ceux du Jardin du Luxembourg. Ces Parterres

font devenus fort en ufage
,
principalement à la Campagne, parce qu’ils coûtent peu

d’entretien & qu’ils font faciles à rétablir
;
au lieu que ceux de Broderie

, lorfque la

naiflanee & les traits du buis viennent à périr, ou parce qu’ils font devenus vieux , ou

par la chaleur d’une année trop féche , demandent d’être replantés à neuf, fans quoi

l’on a le défagrément
,
pendant plufieurs années , de voir des vuides confidérables qui

nuifent à la fimétrie & au coup d'œil.

Les Parterres à l’Angloife différent de ceux à compartimens , en ce qu’ils ne doi-

vent être compofés que d’une feule piece de gazon entourée d’une plate-bande
, &

de fentiers qui partagent l’une & l’autre. Ils portent ce nom
,
parceque l’ufage en

eft venu d’Angleterre. Ils font à préfent fort à la mode , compofitnt de grandes par-

ties , & étant propres aux Jardins publics , aux maifons de Campagne, & en générai

dans tous les lieux où la lïmplicité doit l’emporter fur la magnificence. Pour qu’ils

foient agréables
,
il faut ainfi qu’à tous les tapis verds

, y planter le gazon , & non

le femer , & préférer au Printems, la fin de-l’Automne pour cette opération , à caufe

des pluies abondantes de cette derniere faifon
,
qui lui font prendre racine , de ma-

niéré qu’en Mars il peut être battu
,
tondu , & farcie

, & former un coup-d’œil agréa-

ble
,
pareil à celui des Parterres du Palais Royal

,
qui au lieu de plates-bandes , fonc

enfermés d’un treillage à hauteur d’appui.

Des Boulingrins.

Les Boulingrins (/) font ordinairement placés près des Parterres, lorfque l’on

veut décorer une grande partie découverte , au devant & en face d’un bâtiment
, &

qu’une trop grande quantité de pièces de broderie ne procureroit pas allez de variété.

D'ailleurs ces Boulingrins qui font renfoncés en forme de talut, produifent une agréa-

ble diverfité dans la compofition d’un plan. Ces pièces de verdure ont encore cela

d’utile, que lorfque l’on veut pratiquer une pièce d’eau dans le milieu de leur renfon-

cement
, cette inégalité de terrain donne de la chûte aux conduits , & procure plus

de hauteur au jet
;
ou bien quand pour la magnificence on place un buffet, une nappe,

une cafcade, dans l’une de leurs extrémités fupérieures, ce même renfoncement facilite

la multiplicité des cuvettes , & produit une diverfité dans ces genres de pièces
,
qui

fatisfait beaucoup. On en peut juger en confidérant fur le plan général de Trianon ,

le Boulingrin nommé le plafond -
c’eft un des plus beaux morceaux de cette efpece

que je connoilfe dans nos maifons Royales. Voyez la Planche première du Tome V.

Des Quinquonces.

Les Quinquonces (m)

,

quoique formés par des arbres de haute tige, peuvent

être mis au nombre des pièces découvertes
,
parce que lorfque l’extrémité de ces

r

(/) Plufieurs Auteurs font dériver le nom de Boulingrin
de boule, qui fignifie rond, & de grain qui veut dire pré

ou gazon ; mais en général , comme la forme des Boulin-
grins eft arbitraire , on doit entendre fous ce nom toute

piece de verdure renfoncée en glacis de 3
ou 4 pieds de

profondeur, & ornée d’un tapis verd au milieu, ainfi qu’on

en voit plufieurs au Jardin des Thuilleries.

(fri) Quinquonce ou Quinquonge , du latin quiitque ,

qui a cinq onces ou parties ,
s’entend d’un plan d’arbres

dilpofés de maniéré qu’à chaque angle d’un quarré il y en

Tome I.

ait un, auffi bien que dans le milieu, de forte que cette

fimétrie répétée réciproquement, forme un bois percé à

jour d’allées parallèles en tflut fens. Aujourd’hui l’on fup-

prime celui du milieu , ou l’on ne le plante que pour quel-

ues années
,
pour jouir promptement du couvert que pro-

uvent ces arbres mis près à près , & lorfqu’ils ont pris

une certaine force , on les fupprime ; les allées alors de-

viennent plus larges : on élague la chevelure des arbres,

& l’on en lailfe monter la tige
, ce qui produit plus d’air

& d’agrément à la promenade.

Parterres

en compar-
timens.

Parterres à

l’Angloilfe.

Des Bou-
lingrins.

N
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"Des Quin-

quonces.

T>es Ter-
Tafles,

arbres eft élaguée , la vûe perce au travers, des allées que forment leurs tiges , fans

que pour cela ces allées empêchent d’appercevoir les charmilles ou palillades
,
qui

font derrière. Quelquefois on gazonne le delfous de ces arbres
, à la réferve feule-

ment de quelques allées de traverfe. Lorfqu’on y employé des lizieres de charmilles

,

il faut avoir attention qu’elles n’excedent pas la hauteur d’appui. Au milieu de ces

Quinquonces ,
qui ne font d’ufage que dans les formes régulières , on peut pratiquer

des Cabinets ou des Salles ornées de tapis verds : alors les charmilles de hauteur

d’appui, dont nous venons de parler, forment des maffifs., tels qu’il s’en remarque
dans les Jardins de Marly

;
de maniéré que lorfque ces Salles font allez grandes pour

y pratiquer des Boulingrins, & que ces derniers fe trouvent entourés de ces char-

milles reçepées à hauteur d’appui , cela forme une agréable diverfité, d’où dé-
pend la plus grande partie du fuccès des Jardins de propreté.

Des Terrajfes.

On employé les TerralTes dans les Jardins où les bâtimens fontfitués fur le fom-
met d’une montagne , ou à mi-côte. De toutes les dépenfes qu’exige l’art du Jar-
dinage

, celle des TerralTes eft la plus confidérable par les travaux immenfes qu’oc-
cafionnent le tranfport des terres , leur déblay & leur remblay

;
dépenfe qui après

la perfeétion de l’ouvrage , ne s’apperçoit qu’à peine de la part de ceux qui n’a-

voient pas connoiffance du terrain avant qu’il fut drelfé ou planté. Mais auffi faut-

il convenir que rien n’annonce tant de magnificence que ces TerralTes quand elles

fe trouvent difpofées de maniéré à former des amphitéatres embellis d’Efoliers &
de murs de revêtillèment

, & traitées dans un genre relatif à celui du Jardinage
qu’elles environnent , & au bâtiment qui les accompagne. On voit un des plus par-

faits modèles en ce genre , dans la TerralTe & les Efcaliers de l’Orangerie de Ver-
failles , dont l’ordonnance

, la grandeur & la dépenfe égalent celles des Romains
dans la plupart de leurs édifices. Celle de Meudon , du côté des Jardins , eft en-

core d’une très-grande beauté, quoique traitée dans un genre différent
,

auffi bien
que celle du Château neuf de St. Germain en Laye , fans parler de beaucoup d’au-

tres
,
qui parce quelles ne font pas fi confidérabies

, n’en doivent pas moins être

imitées.

L’on compte trois efpeces de TerralTes; la première eft celle que l’on foûtient

par des murs de maçonnnerie revêtus de membres d’Architeéture
,
ornés de boffa-

ges , de refends , de tables , de rocailles
, de congélations , de pétrifications , de

mafques
, de fontaines , & couronnés de baluftrades. Dans les fécondés , au lieu de

murs, l’on pratique des taluts en glacis, qui foûtiennent les terres revêtues de ga-
zons , où Ton forme des gradins

, & qu’on orne d’arbriffëaux
, d’arbres en boule

, de
figures , de vafes , &c. Les troifiémes n’ont ni murs ni taluts

;
mais elles font com-

pofées d’eftrades , de vertugadins , de cavaliers, de gradins, & de rampes douces,
avec de fréquens palliers de niveau ,

chantournés & ornés de compartimens difpofés

avec fimétrie.

Des Efcaliers four les Jardins.

Des Efci- De même que les TerralTes dont nous venons de parler fe conftruifent de trois

dins?

1 '"' maniérés, Ton compte auffi trois fortes d’Efcaliers dont on fait ufiige dans les Jar-

dins de propreté, félon que l’exige la magnificence du lieu : fçavoir , les Efcaliers

de maçonnerie
, compofés de rampes, avec des marches &. des palliers; ceux qui

font en rampes douces , fans marches, mais toujours appuyés par des murs de ma-
çonnerie

;
& ceux qui font tout de gazon en forme de gradins , foûtenus de taluts

inclinés & garnis de verdure.
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Les Efcaliers de pierre

,
ou de marbre

, comme il s'en voit à Verfailles
, peuvent

Dss Efcl-

être variés l’infini , félon la difpofition du terrain
, la hauteur des terafTes , & S.

W“‘

l’étendue qu’on a pour en prolonger la furface
; mais en général il faut obferver

que les marches n’excedent pas le nombre de n ou 13 , fàns compter les repos,
& qu’elles ayent de giron au moins 14 pouces

, & au plus 18 fur
; ou 6

, y com-
pris trois lignes de pente, qu’on*efl obligé de donner à toutes les marches qui font
à découvert, & l’on doit avoir foin de les faire d’une grande longueur, principa-
lement quand les murs de Terraffe fe trouvent fort élevés

, & qu’on ne veut pas
mettre en ufage des balullrades

,
pour fèrvir d appui aux rampes Sc aux palliers

ce qui ne fe pratique qu’aux tetraHes de la plus grande élévation
, telle que celle

de l’avant-cour du Château de Meudon
;
encore celle de St. Germain en Laye n’en

a-t-elle point
,
quoiqu’elle foit d’un affez grande hauteur.

1

Les Efcaliers à rampe douce doivent être d’un facile accès
, afin que non feule-

ment on les piulTe monter ou defcendre aifément
, mais encore pour que le tranf

port des terres , des orangers
, des cariolles

, &c. puilTe s’y faire. Quelquefois l’on
pratique des marches en talut , dont la hauteur elt au plus de trois pouces

, Sc dont
la pente eft du quart du giron

,
qui ordinairement fe fait de 3 à 4 pieds. Telles font

celles du Jardin de Trianon
, du côté du grand canal de Verfailles.

Les Efcaliers de gazon ne peuvent ni être fi confidérables que les précédens , ni
aufii durables

;
mais ils ont cela d’agréable

,
qu’ils font toujours verds

, qu’ils font fa-
ciles à exécuter

,
qu’ils coûtent peu à conftruire & à entretenir

;
il s’en voit de

cette derniere efpece & en amphithéâtre
, dans les Jardins de Marly. Ils font un

chef-d’œuvre dans ce genre.

Comme toutes ces différentes parties font découvertes , elles doivent environner
le principal corps de bâtiment

, 8c en former le point de vue principal
, ainfi que les

figures Sc les vafes de différentes matières , dont les allégories doivent répondre au
genre des pièces qui leur fervent de théâtre

, afin de ne pas tranfporter inconfidéré-
ment des.Nayades

, des Nymphes , & c. dans les bois & les bofquets , ni placer avec
autant d’imprudence , les Silvains , les Faunes

, &c. dans la décoration des Fontai-
nes. D’ailleurs

, comme les grandes efplanades font limitées par des charmilles Sc
des palillàdes

,
qui fervent de fond à ces figures , elles y font toujours un bel effet •

ainfi qu’on le remarque dans les Jardins de Verfailles
, où l’on en voit une fi grande

quantité qu’on a peine à comprendre que dans un fi court efpace de tems
, la France

ait pû trouver affez d’Artiftespour produire tant de merveilles; il femble même qu’ils
*

le font efforcés à l’envi les uns des autres , de féconder les vûes de Louis XIV qui
a voulu faire de ce Palais une des merveilles de l’Europe.

Des Cabinets de treillage.

Les Cabinets de treillage font encore partie de la décoration des efplanades Des ou,
<% quoiqu on en puiffe mettre dans des parties éloignées du Château

, on affeéte du Jc

moins de les placer à l’extrémité de quelques grandes allées qui alignent les prin-
cipales enfilades

, de maniéré quelles paroiffent faire partie du tout enfemble lorf-quon les apperçoit. Leur exceffive dépenfe les a fait fupprimer dans la plupart
e nos jardins, quoiqu on en voye encore quelques-uns d’une grande beauté dans

ceux de Clagny
, de Chantilly, & dans le Labirinthe de Verfailles. Les Cabi-

nets différent des Portiques
, en ce que ceux-ci fervent de frontifpice à 1 entrée

e quelque grande allée. C’eft ainfi que fous le nom de berceau l’on entend ces
allées conftruites artificiellement avec du treillage garni de verdure

, telles que
iont celles des jardins de Sceaux, de Marly, & du jardin de Silvie à Chantilly,
qui ne different des berceaux naturels, qu’en ce que ce font feulement les arbres
cc la verdure qui iont les frais de ces derniers.
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Si les figures, les vafes, les treillages ,
les parterres de bnoderie, 8c les palifïà-

des fervent à l’embeliiiTement des jardins de propreté, il faut cependant convenir

•que rien ne contribue plus à leur magnificence que les canaux , les fontaines jail-

J filantes -, les cafcades , 8cc; 8c que par cette raifon on les raffembie , autant qu’il

eft polfible
,
près du bâtiment

,
pour former un tout-enfemble avec les autres par-

ties que nous venons de nommer.

Des Fontaines.

Des Fon- Je ne parierai pas ici de l’origine des Fontaines
;
l’Auteur de la Théorie du Jar-

caines
‘ dinage a rapporté, page 318 ,

l’opinion de plufieurs Philofophes à cet égard; je

m’arrêterai feulement à la décoration de celles qui, ainfi que nous venons de ie

remarquer , contribuent le plus à i’embelifilement des jardins des maifons de plai-

fance.

On comprend fous ce nom les bafhns , les cafcades ,
les buffets, 8cc, ainfi que

les fontaines jailliffantes ,
ornées d’Architeélure , de figures 8c d ornemens , conf-

truites en pierre , en marbre 8c en bronze. L’ordonnance de ces dernieres confifte

premièrement dans la diftribution des eaux amenées du refervoir par des tuyaux

de différens calibres
,
qui produifent des chutes 8c des jets de diverfes efpeces

;

c’eft cette fcience qu’on appelle Hydraulique. Elle confifte fecondement dans la

beauté de leurs formes
,
dans le choix de leurs attributs 8c dans la diverfite de leurs

matières
;
cette partie exige la connoiftance du bon goût qui le manifefte par le

deifein qui en eft l’ame. Lorfque ces deux parties fe trouvent reunies dans la com-

pofition d’une Fontaine , elle préfente aux yeux des fpeélateurs un genre de beaute

qui les enchante
,
8c qui fe joignant au murmure des eaux jaillfifante's , fert à rendre

la promenade d’un Parc plus intéreffante 8c plus agréable.

Entre toutes les Fontaines ,
les cafcades tiennent le premier rang

;
elles font de

deux efpeces , les unes qu’on nomme naturelles ,
les autres artificielles. Les

premières font appellées naturelles
,
parce qu’a limitation de la nature

,
on y pro-

fite de l’inégalité du terrain
,
pour produire des chutes 8c des bouillons , fans que

l’art paroifte y prêter d’autre fecours que quelques veraures 8c rocailles , ou par-

ce que des eaux de fource les font jaillir continuellement , telles que la plupart

des Fontaines de Chantilly 8c de Liancourt; alors ces Cafcades, quoiqua lufage

des jardins de propreté , font nommées champêtres. Les fécondés font appellees

artificielles , parce qu’elles font conftruites à grands frais
,
par chute , comme cel-

les de St. Cioud , en pente douce comme celles de Sceaux , ou en buffet comme

celles de Trianon , 8c quelles font compofées avec beaucoup d’induftrie de na-

pes , de bouillons , de moutons, de champignons , de girandoles, de gerbes, de

jets , d’ardens ,
8cc

;
chacune de ces parties demande une attention 8c une me-

chanique particulière. Les napes
,
par exemple ,

doivent etre peu elevees, lorfqu on

veut qu’elles foient fans interruption ,
autrement l’on feroit obligé d affeéter des

reffauts au bord du bafîin d’où elles s’échapent , 8c alors leur hauteur n ^uroit point

de régies certaines ni déterminées. Les bouillons doivent aifferer d un jet , en ce

qu’ils font beaucoup plus gros , 8c qu’ils s’élèvent beaucoup moins. Les moutons

au contraire font des efpeces de bouillons beaucoup plus larges
,
qui ont encore

moins de hauteur , 8c qui font formés par une table de plomb qui arrête la rapi-

dité d’une eau abondante amenée par un conduit de plomb incline ;
on en voit de

femblables à la cafcade champêtre de Marly. Le champignon ne différé gueres du

bouillon qu’en ce qu’il s’élève d’une coquille , & qu’en tombant dans un autre baf

(n) Les Cafcades naturelles font appellées par les Italiens cataraéles ; c’efl: ainfi que font celles de Tivoli &
de Terni, faites à l’inaitation de celles du Nil 6c du faut de la rivière de Niagara en Canada, qui a ijo pieds e

hauteur. _

fin
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fin il forme une nape déchirée qui fe précipite en bouillonnant Les girandoles (o

)

Des Fon-

font des elpeces de gerbes, qui en s’élevant imitent par leur agitation la neige & “““•

la grêle
;
on affeéte même quelquefois de mettre à côté des tuyaux d’où ils s’élancent

d’autres tuyaux particuliers ,
dans lelquels font renfermés des vents

,
qui lorfqu’ils

s’échappent, excitent l’eairà bouillonner, & font un bruit égal à celui d’un allez forte

artillerie
;
c’eft ainfi qu’on en voit à la cafcade nommée des vents, en face du Château

de Marly. Les gerbes différent des girandoles en ce quelles font compofées d’un
faifceau de plufieurs tuyaux de différens calibres , ou formées d’une platine percée
de trous circulaires ou oblongs

,
qui s’élèvent en piramide. Enfin les jets d’eau font

pouffés perpendiculairement à une très-grande hauteur
; tels font ceux de St. Cloud,

de Marly , & de l’Encelade à Verfailles
,
qui ont chacun environ 70 pieds

, & qui
pour cette raifon font nommés grands jets. Il en eft d’une autre efpece qu’on ap-
pelle jets dardans , tels que ceux qui en montant décrivent une parabole

,
pour

former, avec d autres qui leur font oppoles , un berceau d’eau , comme il s’en voit
dans le baffin qui ell au milieu du bofquet des trois Fontaines, à Verfailles.

Des Allées.

Toutes les parties dont nous venons de parler n’auroient aucun agrément , fi dfs ai-

dans un Parc (p) , ou grand Jardin , 011 n’avoit pas du couvert
, non feulement pour

lées-

la promenade , mais encore pour parvenir à la faveur de l’ombre
, à ces différens

genres de beautés; c’eft pourquoi il ell effentiel de pratiquer des allées, tant dans
les parties découvertes

,
qui alors fe rangent fur les extrémités de la largeur du ter-

rain
,
que dans les maffifs des bois (q) , où font diftribués les Salions

, les Cabinets,
les Salles de verdure

, &c. On compte environ huit fortes d’Allées
, les couver-

tes , les découvertes
, les fimples , les doubles , les blanches , les vertes , les fous-

allées & les contr’allées
,
qui toutes fervent, dans les Jardins, de communication d’un

lieu à un autre
;
ainfi que dans une Ville les rues communiquent à fes différens

quartiers.

Les Allées couvertes
,
font celles dont les arbres fe joignent par en haut en for-

me de berceau naturel , & qui par ce moyen font en plein midi impénétrables aux
rayons du Soleil

;
mais elles ne peuvent fervir de maîtreffe Allée

,
parce que pour

jouir de ce couvert , il faut qu’elles ayent moins de largeur que les autres , ainfi

qu’on le voit à celle qui eft en face du Château des Thuileries, laquelle, pour être
couverte , n a que qy pieds de largeur

; ce qui ne foffit pas pour découvrir
le Château d’une des extrémités de cette Allée. Cette confidération doit en pareil

(0) Les Girandoles font appelles par les Italiens Gi-
randes: il s’en voit plufieurs à Frefcati , dans les Vignes
Aldobrandine

, Ltidoviji, Monte - dragone
, à Tivoli,

ècc. On y a pratiqué des ventoufes qui , lorfque le vent
s’en échappe , imitent les coups de tonnerre.

(?) Parc J du latin pareus , lieu clos, s’entend ordinai-
rement d’un bois entouré de murailles , dépendant d’une
Maifon Royale ou Seigneuriale, & où l’on tient des bêtes
fauves , &c. Allez communément on en diftingue de deux
efpeces

, l’un que l’on nomme petit Parc
, faifant partie

de la promenade , & dans lequel font diftribués les diffé-

rens bofquets d’un jardin : l’autre que l’on nomme grand
Parc, & dans lequel font percées les grandes avenues où
l’on a pratiqué des routes , des réfervoirs , des décharges

,

&c ; on y conftruit les Ménageries
, les Laiteries

, les

Faifanderies , & des remifes ou retraites pour le gibier.

On dit le petit Parc & le grand Parc de Verfailles
, de

Chantilly
, &c.

(?) Sous ce nom l’on entend les forêts
, les grands bois

de haute futaye , les bofquets à haute palilfade , ceux qui
font découverts, ceux qui font plantés en Quinquonce,&c.

Tome I.

Les ^randsbois de haute futaye ou forêts, font ainfi ap-
pelés a caufe de leur hauteur & de leur étendue confidé-
rable ; ils font plantes d’arbres près à près , formant des
touffus fort épais , & percés de routes pour la chaife ; tel

eft celui de Fontainebleau
,
qui contient 3028/ arpens

,

celui de Compiegne qui en contient 28000 , celui de
Villers-Cotterets qui en contient 24yy<5, celui de S. Ger-
main en Laye qui eft de yi<?8 arpens , celui de Cham-
bor qui en renferme 4803 , le bois de Boulogne qui en
comprend 43oy, celui de Vincennes qui eft de icoo,
&c.

Les bois taillis ne différent des bois de haute futaye ,

que parce qu’on les coupe les premiers rez-terre tous les

neuf ans ; c’eft de là qu’ils prennent le nom de taillis.

Les bois de moyenne futaye , appellés bois marman-
teaux ou de touche

, autrement gaulis
, font ceux dont

on fait ufage dans les jardins de propreté
,
parce qu’ils ne

parviennent jamais à une fi grande hauteur que ceux de
haute futaye, étant percés& ornés de cabinets de verdure,
de palilfades

,
de portiques

, & d’allées bien dreffées, la-
biées , &c.

O
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cas faire élaguer perpendiculairement ces maîtrelTes Allées
, de la maniéré qu’on l’a

pratiqué à celle du milieu du Jardin du Palais Royal. Les Allées découvertes
, ou à

Ciel ouvert , font telles,que cette derniere , eu ce font celles qu’on taille en demi-
berceau de chaque côté , de maniéré qu’il relie une ouverture au milieu de la lar-

geur des Allées. Les Allées lîmples ne font compofées que de deux rangs d’arbres.

Les Allées doubles en ont quatre : on appelle Allées blanches celles qui font fa-

blées, & Allées vertes celles qu’on orne d’un tapis verd
,
pour éviter la dépenfe

Si l’entretien. Les Sous-allées font celles qui fe pratiquent dans le fond d’un Bou-
lingrin , ou à côté d’un canal renfoncé : elles font nommées ainfi

,
par rapport aux

Allées fupérieures qui leur font parallèles , telles qu’il s'en voit à Marly , à Meudon

,

& ailleurs. Enfin les Cantr’allées font celles qui font placées à côté des grandes
dont elles n’ont que la moitié de la largeur, Si qui pour cette raifon doivent toujours
être couvertes

,
pendant que les maîtrelTes Allées font taillées en palilfade.

A l’égard de la forme & de la différente figure des Allées , elle dépend de la

compofition du plan. C’eft par rapport à cette compofition
,
quelles font tantôt

circulaires
, tantôt en zig-zag

, en fpirale , en talut, en rampe douce , en terraffe , &c.
On doit feulement obferver qu’elles ne foient pas trop de niveau , & qu’elles n’ayent
pas non plus une pente au-delà de trois pouces par toife

;
autrement elles feraient

fatiguantes, & Ton ferait obligé, pour éviter la chiite des ravines
, de mettre des

marches de gazon de diflance en diftancej comme il s’en remarque dans tous les

Jardins à mi-côte.

Des Palijjacîes.

Après les allées, les Paliffades procurent à un Jardin de propreté un ornement
confidérable. C’eft parleur fecours qu’on redrelTe les inégalités des murs de clôture ,

& qu’on fou (Irait aux yeux les objets défagréables
, ou qui nuiroient à la fimétrie.

Elles fervent à former des contr’allées
, & à border les maffifs des bois & des bof-

quets. Leur agrément principal confifte à être bien dreffées , Si garnies depuis le
pied jufqu’au Ibmrnet. Elles font fufceptibles de diverfes formes

, fuivant les lieux
où elles font fituées , & doivent, pour offrir une belle verdure

, être de charmille.
Celles d’érable

, d’ifs & de buis , ne font pas d’un fi facile entretien
, & ne produi-

font pas a beaucoup près un aufli beau coup-d’ceil. Leur hauteur en général doit
avoir les deux tiers de la largeur des allées. Lorfqu’on veut les faire plus élevées
à l’ufage de la clôture des elplanades un peu conlîdérables

, il faut lailfer monter
Ja chevelure des arbres de haute futaye qui font placés derrière

, & qui alors fem-
•blent lé réunir avec la hauteur de la charmille, & ne faire qu’un tout enfemble ,

en les couvrant en demi-berceau, comme nous en avons déjà parlé
;
mais on doit

obferver de ne jamais enclaver ces arbres dans les Paliftâdes
,
parce que lorlqu’un

d’eux vient à mourir, on eft obligé d’arracher une partie de la charmille, qui eft un tems
confidérable à fe rétablir. Il faut encore moins mettre ces arbres devant les Paliffa-

des , leur tige qui eft rarement droite
,
produit un effet défagréable , ainfi qu’on le

peut voir à la grande allée du tapis verd , à Verfailles, & àTrianon. Ils font beau-
coup mieux derrière , à la diftance de deux ou trois pieds des charmilles. Il eft

encore fort effentiel d’oblérver de ne pas laiffer furpaffer la chevelure des arbres

au-dela de 1 aplomb des Paliilades lorfqu’on veut placer des figures ou des vales
au devant de ces dernieres

,
parce que l’eau qui tombe abondamment de ces arbres

,

ruine ces ornemens
; défaut qui fe remarque à prelque toutes celles des Jardins de

Verfailles
;
ce qui devrait déterminer à élaguer perpendiculairement du côté de ces

figures la chevelure fupérieure de ces arbres.
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Des Bofquets.

Les allées & les paliffades dont nous venons de parler
, auraient peu d’agrément

n entr elles on n obfervoit pas des maffits d’une certaine épaiffeur pour leur pro-
curer de 1 ombre & de la fraîcheur.^ Ce font ces maflïfs qu’on nomme bois demoyenne futaye

,
& c eft félon leur etendue qu’on diftribue des BofquetsM dont

la forme peut erre variée à l’infini , & dont le relief fert à faire valoir les pièces
decouvertes donc nous avons auffi parlé. Ces bofquets prennent différens noms ,lelonlufage auquel ris font deftmes & félon leur grandeur

, leur fituation , & leur
décoration. Relativement à leur grandeur

, on les appelle Salles ou Salions & ils
prennent quelquefois le nom des fontaines ou des principales figures qui en font
1 ornement ;amfi I on dit Salle de Diane, Salie des Antiques

, Sillon de NeptuneOn les nomme auffi en general Cabinets de verdure. Par rapport à leur ufage
, ils

prennent le nom de Salle de Bal, Salle de Comédie, Salle des feftins, &c. Selon
leur fituation, on les appelle Belvédères

, Vertugadins , Amphithéâtres , &c. Suivant
leur décoration, on les qualifie de Salles en portique , en étoile, couvertes

, décou-
vertes , (XC.

Le fuccès de ces différentes pièces de verdure dépend de la beauté des formes,
du choix de leurs ornemens

, de leur communication & de leur variété : nous en
traiterons en particulier dans les différentes obfervations que nous aurons occa-
fion de faire en parlant des jardins dons nous donnons les plans. Comme en gé-
nerai ils font fur une petite échelle, il faudra avoir recours pour les détails à laTheone (s) du Jardinage

, dont la compoficion & l’élégance des deffeins font
d un goût exquis, & dont les préceptes font auffi excellais qu’utiles. A l’égard
des deyeloppemens & des parties de la décoration de ces Jardins plus en grand
voyez la première partie du Tome IP de la Décoration des Edifices, que j’ai mis’
au jour en 1737. L accueil que le public a fait à cet ouvrage femblc m’autorifer
3. le citer ici.

Nous ne parlerons point dans ce Traité des Jardins potagers, fruitiers & lé-
gumiers : d autres Auteurs femblent avoir épuilé cette matière

; d’ailleurs , ainfi que
nous lavons remarque, notre objet dans cet Ouvrage n’eft que de parler des dit
lerentes parties du batiment qui ont plus de rapport à l'art & à la fcience du goûtqu a la neceiiite de la vie civile.

6

Pieceptes generaux concernant la décoration extérieure .

Si la décoration des plus beaux édifices confiftoit dans l’art d'élever des colon-nes accouplées
,
par entre-colonnement

, ou placées les unes fur les autres lafcience de 1 Architeélure n’auroit pas une grande étendue
; mais je ne crains ’pas

e ire que es préceptes de cet art, qui à la vérité émanent de ces mêmes Or-dres ouvrent un champ beaucoup plus vafte, & qu’il ell plus difficile qu’on nepenfe^dobferver dans un batiment toute la févérité des régies, principalement
orfquon veut fat,sfaire tout enfemble à la décoration extérieure & intérieure

, àta diftnbution & a la conftruétion
;
parties d’où dépend l’harmonie d’un édifice,& fans la reunion defquelles l’Artifte n’eft plus qu’un Artifan.

Nous avons traité des loix générales de la diftribution avant que de parler de la

(0 De 1 Italien Bofchetto
, qui veut dire un petit bois.W Ouvrage du fieur le Blond, né à Paris

, &mort e? Mofcovie,eni7ip, Architefte du Czar PierrePre-
mier. Il a été publié & mis au jour par M. d’Argenville

,

qui en 1747 en a donné une quatrième Edition confidé-
rablement augmentée. Le fiçur le Blond a bâti à Paris en

1707 l’Hôtel de Ch aulnes
, dont les plans & les éléva-

tions font gravés dans le d’Aviller, page 20p , ainfi que
plufieurs autres bâumens qui font de lui; c’eft aulli L
cet Architeéle que l’Hôtel de Clermont a été bâti en 1 70 S’

on en trouvera les plans & les élévations dans ce Volume!
•Liv. Il, Chapitre troifiéme.

Des Bof-

quets.
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conftruétion ;
nous allons à préfent palier aux principes généraux de la décora-

tion, & commencer, i°. par la recherche de ce qui fait que certaines parties

nous plaifent plus que d’autres dans l’Architeélure : 2°. nous démontrerons que les

proportions font la fource de cette beauté : 3
0

.
que les proportions des plus beaux

édifices ont été puifées dans la nature.

Recherches de la caufe qui fait que certaines parties nous plaifent plus que d'autres dans

t Architecture.

On peut avancer avec Vitruve que la véritable caufe qui nous porte à admi-

rer un édifice préférablement à un autre
,
quoiqu’élevé pour la même fin

,
pro-

vient de ce que dans le premier l’on fe fient intérieurement affeélé & touché par

l’afipeél d’un bâtiment augufte ,
confirait fiuivant les proportions de la bonne Ar-

chiteéture
;
au lieu que dans l’autre , où les régies ne font pas obfervées

, on re-

marque avec inquiétude la défunion des parties avec le tout
;
inquiétude qui fait

que notre ame ne trouvant rien de confiant où elle puiiïe s’arrêter , & étant par-

tagée en même-tems par mille objets qui ne lui donnent pas le loifir de former

aucune idée d’unité qui puiffe la fatisfaire, elle fie révolte pour ainfi dire à la vûe

d’un tel édifice : rien n’étant en effet fi choquant qu’un bâtiment fans harmonie , fans

régularité , & plein de confufion.

Au contraire , un monument érigé fiuivant les régies des Anciens
,
qui exigent

que fies parties foient difpofiées dans l’ordre , la fituation
, l’arrangement , la forme

,

le nombre
,
les grandeurs ,

les diftances & la fimétrie ,
offre à notre œil , ou pour

mieux dire , à notre ame , cette unité par laquelle chaque partie nous paroît à là

jufte place , & nous avons la facilité de découvrir la relation qu’elle a avec les au-

tres , de maniéré que par une idée univerfielle , nous voyons Si connoiffons en

même-tems & fans peine la correfipondance des proportions , & les rapports du

tout aux parties
, & des parties au tout; rapports qui engendrent cette belle har-

monie
,
qui eft la fource de tout le plaifir que nous recevons en contemplant un

édifice élevé par les foins d’un homme fçavant. C’eft ainfi que nos oreilles font

pour ainfi dire enchantées lorfqu’un habile Muficien a fiçu unir avec art les fions

& les voix dans un concert , & qu’il les a difpofés par confonnances dans des in-

tervalles qui ont entr’eux les proportions des nombres harmoniques
;
parce qu’a-

lors ces fions frappent notre ouïe dans des elpaces de tems proportionnés , &
produifient par l’ordre ,

la viteflè , & l’intelligence de leurs percufiîons , cette unité

de concert harmonique & cette volupté que fait reffentir une excellente Mufique.

Or comme on ne peut difconvenir que la beauté de ces accords ne foit réelle,

convainquante , & fondée dans la nature
,
quoiqu’elle n’ait d’autre exiftence que

celle de l’otdre St. des proportions
,

il en réfulte qu’un bâtiment où l’on a ob-

fiervé, comme on l’a dit, l’ordre, la forme, l’arrangement Si les proportions, eft

également fufceptible de beautés pofitives
,
réelles , & qu’on ne peut contefter.

De cette harmonie naît l’admiration , & nous ne devons point être étonnés fi

la plupart des hommes qui ont quelque idée du bâtiment , fans en fçavoir à fond

les principes 8c les régies , font plus ou moins affeétés à l’afpeél de tel ou tel édi-

fice
;

la connoiffance qu’ils ont des autres fciences les porte à més-eftimer celui

qui eft élevé au hazard
,
quoiqu’ils ne puiffent pas rendre raifion des parties qui

leur y déplaifent
;
pendant qu’au contraire ils admirent ceux qui font érigés

félon les principes des proportions , & élevés d’après les exemples des plus

beaux monumens de la Grèce & de l’Italie. De là je conclus que pour par-

venir à acquérir les connoiffances des véritables beautés de l'Architeclure ,
il 11’eft

qu’un moyen
,

qui eft d’examiner & de mefiurer exactement les différens genres

d’édifices
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d’édifices qui nous affedent agréablement , même ceux qui nous déplaifient

, en fe
rendant par ce moyen l’interpxete du filence des grands Architectes qui nous
ont laifle leurs ouvrages pour exemple fans nous apprendre par écrit la route
qu’ils ont fuivie pour réulfir. C’eft par là qu’cn peut les atteindre , cherchant
à découvrir par les combinaifons & les rapports , ce qui nous fatisfait dans leurs
productions

, & tâchant au contraire de développer la caufe des défauts qui nous
frappent dans les autres ouvrages, fans pouvoir dire pourquoi.
L expérience ma confirme plus d’une fois ce que j’avance; prelque toutes les

perfonnes que j’ai conduites dans nos bâtimens François, foit qu’elles fuifent ha-
biles , foit qu’elles n’eufîènt qu’une légère connoilTance de l’Architedure

, ont été
comme enchantées devant le Périftyle du Louvre, à la vue du Val-de-Grace
des Invalides , du Chateau de Maifons

, de celui de Clagny
, &c ;

pendant que
ces mêmes perfonnes n’ont témoigné qu’une médiocre fatisfadion lorfque nous
nous fotnmes trouvés vis - à - vis de quelques autres édifices qui n’avoient pas
comme les précédons le caradere de la perfedion

: je dis plus, je n’ai pû par-
venir moi-même à réduire en principes les parties les plus effentielles de l’Ar-
chitedure

,
qu en cherchant, par la comparaifon , les rapports des parties autour,

& en me rendant compte d’où provenoient ces rapports
,
pourquoi ils manquoient,

& par quelle fubftitution il y falloir remédier. Je ne crains donc point d’avancer
que la route la plus fùre pour parvenir à fçavoir d’où vient que certaines parties
nous plaifent plus que d autres dans 1 Architedure , eft celle que nous indiquons,
& quec eft par elle feulement que nous pouvons acquérir du génie , échauffer notre
imagination, Sc nous fignaler dans toutes les occafions que nous aurons d’exercer
la profeffion d’Architede. •

Que la proportion doit être regardée comme la fiurce de toutes les beautés de l'Architeélare.

On ne peut difeonvenir que les proportions font les fources de la beauté dans l’art
de bâtir: s’il étoit poflible de démontrer les principes de i'Architedure comme on
démontre la fcience des Mathématiques

, il leroit plus aifé de convaincre l’efprit hu-
main de cette vérité.

*

.

P°“ fe petfuader dé ce que j’avance , il ne faudrait que confidérer avec atten-
tion la plus grande partie des édifices élevés en France le fiécle dernier

; mais
fans exiger qu’on porte les yeux jufques là

,
je délirerais feulement qu’on pût ré-

fléchir avec attention fur 1 abus que font la plupart en regardant les proportions de
1 Architedure comme arbitraires. En effet

,
parmi nos Architedes

, les uns oient
fe frayer à leur gré une route nouvelle

, & inventer des fillêmes finguliers
;
les au-

tres au contraire
,
par une ignorance volontaire , fe contentent d’ériger des bâti-

mens fans art, fans fimétrie, & fans goût, de maniéré que la plupart évitant l’étu-
de & la recherche de la véritable & folide beauté , cet art 1Ï intérelTant pour la
fociete, & li capable d’augmenter la gloire du Prince & de faire fleurir l’Etat
femble tomber peu à peu dans l’oubli & fe relfentir des lîécles où le goût Go-
thique a dominé, par la raifon, dilent quelques-uns, qu’il n’y a point de déinonf-
trations convainquantes en faveur des proportions. Mais fi ce raifonnement a quel-
que apparence de fondement

, ne peut-on pas répondre avec Vitruve à ces hom-
mes fuperficiels

,
que du moins il n’y a pas de démonftrations qui prouvent le con-

traire. C eft ce qui peut nous induire à croire que les proportions des parties des
édifices font la caufe principale Sc eflêntieile de la perfeélion qu’on remarque dans
les monumens du fiécle précédent.

Combien de découvertes fe font faites dans les fciences
, fans d’abord avoir le

poids d une démonftration ftable , confiante & indubitable. De ce nombre font les
Mécaniques, la Catoptrique

, la Dioptrique
, la Mufique

, <Scc. L’Archkeéture qui
lome L T)

*

La propor-
tion eft la

fburce des

beautés en
Architec-

ture.
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Xa.propor- feule embraffe toutes ces fciences & tous les arts en général
,
peut donc auflî être

footiè des dans ce cas , non qu’on ait négligé d’y mettre des proportions
, mais fans qu'on

Ardi/iê“ en ait connu la véritable caufe. Car il eft aifé de concevoir que rencontrant dans

nos édifices des ordonnances agréables , & d’autres qui déplaifent
, ce font ces

proportions
,
qui dans les premiers ont droit de plaire , tandis que les derniers cho-

quent la vue , faute d’en avoir ;
c’eft ce que nous allons tâcher de développer ,

du moins par induétion.

En remontant à la fource, nous fcavons qu’avant les Grecs les colonnes étoient la

plupart fans proportions , & que leur hauteur étoit arbitraire
,
d’où il étoit réfulté un

dérèglement dans tous les édifices des Egyptiens
,
qui les avoient précédés

, & que

c’eft pour avoir fuivi les régies prefcrites par les Athéniens, adoptées par les Romains,

& tranfmilès chez nous
,
que nous voyons avec admiration nos plus beaux édi-

fices entourés d’Ordres d’Architeélure
,
qui nous fadsfont plus ou moins

, félon

qu’ils y font exécutés avec ces heureufes proportions univerfeliement approuvées

depuis 2000 ans. Or fi les proportions des colonnes forment dans notre œil tin effet

capable de contenter notre raifon
,
n’eft-il pas conféquent que lorfqu’on affeélera

dans les maffes générales , auflî bien que dans les parties d’un édifice
, une rela-

tion intime entre ces mêmes parties <Sc l’ordonnance desOrdres de colonnes, on
parviendra encore avec plus de fuccès à faire paffer dans notre aine une extrême

fatisfaélion à l’afpeél d’un édifice dont les parties réunies concourent à engendrer

un beau tout, ainfi qu’on fatisfait la vue lorfqu’on lui offre un tableau où les

couleurs font employées avec cette union & cette entente que produit la fcien-

ce du coloris
,
ou que l’on charme l’ouïe dans un concert par l’accord des fous

& l’harmonie qui provient des différentes *modulations des oélaves & des inter-

valles.

Si donc entre plufieurs édifices , foit anciens , foit modernes , il en eft qu’on

regarde avec plaifir , & d’autres dont l’afpeét nous bleife
;

il eft aifé de conclure

qu’il eft des produirions élégantes & agréables , & d’autres qui leur font oppo-

fées. Or il s’agit par conféquent d’examiner quelles font les parties agréables dans

un édifice qui plaît , & qui ne fe rencontrent jamais dans les autres , & l’on trou-

vera fans doute la caufe primitive de l’agrément ou du défagrément que font ref-

fentir les ouvrages d’Architeélure , & en quoi confille leur perfection ou leur im-

perfeétion.

Pour parvenir à cettte connoiffance, j’ai recherché avec application les dimen-

fions générales & particulières des bâtimens qui ont le plus de réputation
, & com-

me dans l’examen que j’en ai fait ,
j’ai trouvé qu’il y avoit de certaines propor-

tions entre la grandeur de la malle & celle de fes parties
,
que d’ailleurs j’ai re-

connu que ces proportions étoient communes à tous les édifices approuvés, & ne

fe trouvoient que très-rarement dans les bâtimens médiocres
;

j’ai regardé comme
un principe folide , ftable & confiant que la caufe de la beauté & de l’élégance

dans l’Architeélure confifte dans les proportions , 8c quoiqu’elles ne foient point

démontrées avec évidence par rapport à la multiplicité des circonftances
, elles n’en

font pas moins reconnues par l’expérience , & confirmées par l’ufage ainfi que par

la recherche des motifs de l’admiration que s’attirent certains édifices , & du mépris

qu’on a pour d’autres.

La plupart de ceux qui prétendent que les proportions ne peuvent être la caufe

de cette harmonie dont nous parlons , croyent bien appuyer leur idée en difant

que la proportion n’eft pas une beauté qui s’apperçoive , & qu’il foit facile de fen-

tir
;
mais un pareil difcours ne doit pas décréditer la découverte qu’on peut faire

dans cet art concernant les proportions
;

car fi l’on confidere que les rapports

réciproques des poids aux diftances dans la mécanique ,
légalité des angles d’in-

cidence & de réflexion dans la Catoptrique ,
celle des raifons des finus des an-

***%«'V VâT^falrî m lï'ji aVi' i
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gles d’incidence & de réfraCtion dans la Dioptrique

, & celle des railons des con- Llptopor .

lonnances dans la Mufique
, ne font pas plus vifibles que les proportions des par-

dl '»

lies de l'ArchiteCture
,
quoique les effets quelles produifent foient très-fenfibies • S.

S

“ en faut conclure qu’il n’ell pas plus poflible de faire un bel édifice fans propor-
uons

, que de former un concert agréable avec des fons difcordans Sc fans bar-
monie.

D'autres avancent que l’habitude a beaucoup de part au plaifir que nous repen-
tons à l’afpetft d’un bâtiment

, ou que les beautés que nous regardons comme réel-
les

, ne nous paroiffent telles que parce qu’elles font accompagnées d’autres beau-
tés pofitives

, comme la matière & la délicateffe du travail; mais ces deux opi-
nions font également fauffes. Car i°. fi l’habitude nous fuffifoit pour trouver un
édifice agréable, les perfonnes de goût ne feroient point choquées à la vue de la
plupart de nos bâtimens

, & généralement nous ferions moins mécontens des ob-
jets que nous connoiPons être imparfaits

, Sc en faveur defquels l’habitude ne peut
rien. En fécond lieu

, fi la beauté de la matière & la perfeétion du travail font
regardés par quelques-uns comme une teauté réelle, du moins elle ne peut que
fe faire eftimer à part , fans détruire notre mépris pour la maPe du bâtiment

,
fi les

proportions en iont bannies ou feulement négligées
,
parce qu’alors on confidere

en particulier le choix des matériaux
, l’ouvrage des Artifans & le travail de l’Ar-

tifte dans les ornemens
;
mais l’on blâme l’ignorance de l’Architefle qui a rendu

fes productions d’autant plus monftrueufes
,

qu’il a pris foin d’aPembler plufieurs
parties eftimables qui compofent un tout mal concerté.

Je dis plus
,

je crois qu’il n’appartient qu’à un génie fuperficiel de faire confif-
ter la beauté de fon ouvrage dans la qualité de la matière & la richePe des orne-
mens

;
cette forte de beauté veut être aPorrie avec la convenance

;
elle eft

,
pour

ainfi dire
, étrangère à ce qu’on appelle maPe

, grandeur & proportion. Nous avons
des édifices conftruits de matière fort ordinaire

, fans ornemens ni prefque aucune
moulure

,
qui dans leur (implicite ne laiPent pas que d’étonner le (pe&ateur

; tels
font l’Eglife de Ste. Sabine, à Padoue

,
dont parle le Chevalier Wauton

, l’Obferva-
toire,à Paris

, &c ,
qui malgré leur fimplicité

, font regardés chacun par les connoif-
feurs comme un miracle de notre art. D’où je conclus que toute la beauté d’un bâ-
timent provient de la juftePe des mefures & des proportions dont les Architectes
de ces édifices ont fait ufage

,
pendant qu’au contraire les monumens où les pro-

portions ne font pas exactement obfervées , & qui n’ont d’autre avantage que la
profufion des ornemens

,
paroillent d autant plus diPormes que ces memes orne-

mens ont plus de richefie dans leur matière Sc d’aPeCtation dans leur travail.

Que les proportions des plus beaux édifices ont été puijees dans la nature.

Pour Ce convaincre de la nécePité des proportions dans l’ArchiteCture
, il n’y a Lfs roqu a examiner le rapport des mafles aux parties , Sc des parties au tout

,
que les an Ponions

ciens Architectes ont obferve dans leurs édifices , fur lelquels Leon-Baptifte Alberti, c« dais

Palladio
, & Serlio ont écrit, & dont Delgodets nous a donné les mefures avec une

Ia Nal“ie-

précifion fcrupuleufe.

Il eft certain
, ainfi que nous le dirons en fon lieu

,
que les proportions dans la

nature ont donné naiftance à celle des colonnes
;
nous démontrerons auffi comme

un precepte invariable
, que la proportion des Ordres doit donner le ton à l'Archi-

teéture, félon la diverfité du choix que l’on peut faire
, avec convenance, de ces

mêmes Ordres
, foit que l’on employé des colonnes dans un bâtiment

, foit qu’on
s’y ferve feulement de leur expreffion. Conféquemment toutes les parties d’un édi-
fice doivent être établies fuivant les productions de la nature

,
qui ont toutes de

juftes rapports
, & fur cette beauté que nous recherchons dans le nombre des parties
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p ”o" que nous appelions en général finitions (Y)
,
que produit leur arrangement & leur

fituation : c’eft de leur afTemblage que naît cette fimétrie , cette correfpondance
, Sc

dans UNa- cette grace d’où réfulte lharmonie.

En effet , la nature
,
quoique variée dans les produirions , ne prélente rien qui

ne foit félon les loix de l’ordonnance , d’où provient la lîmétrie
;
fon objet le

plus preffant eft de faire en forte que tous fes ouvrages foient parfaits. Or cette per-

fection eft impoffible fans l’harmonie : cette derniere manquant
,
plus de concert

dans les parties ,
d’où il provient une imperfeétion viûble dans toutes fortes de

produirions.

L’Architeélure ne peut donc être belle fans l’harmonie (u)
,
c’eft par elle qu’un

édifice acquiert la grace
,
la dignité , l’autorité & le prix. C’eft pour cette raifon

que les anciens Architectes
,
perfuadés que leurs édifices n’auraient d’approbation

qu’autant qu’ils feroient coniormes aux loix de la nature , fè font appliqués à la

recherche de la perfection de fes œuvres , afin de s’en faire des régies pour la conf-

truélion de leurs bâdmens , & qu’ils ont dilpofé leurs édifices en divers genres,

félon leurs différens ufages & les fins différentes de leur conftruétion. Confidé-

ration qui leur en a fait imaginer de folides , défignés par l’Ordre Dorique
;
d’au-

tres plus délicats défignés par l’Ordre Corinthien
; Si d’autres qui

,
participans des

propriétés de l’un & de l’autre , ont été lignifiés par l’Ordre Ionique : ces noms
leur ayant été impofés , ainfi que nous le dirons ailleurs , ou de ceux de leurs auteurs,

ou des nations qui les ont le plus mis en ufage. Ces Architectes firent les colon-

nes , les angles , & les autres parties folides de leurs édifices en nombre pair (x) ,

Sc au contraire ils mirent toujours les ouvertures en nombre impair. Enfin ,

étant parvenus à confidérer que les dix premiers nombres avoient chacun un ca-

ractère de perfection , ils fe fervirent également des uns & des autres , félon le

befoin qu’ils en eurent, prenant garde néanmoins que le nombre de dix qu'ils

ont cru le plus parfait entre les pairs , fût aulfi le plus grand de ceux qu’ils pou-

voient employer à leurs colonnes
, & que celui de neuf qu’ils ont reconnu pour

le plus parfait entre les impairs ,
établit la proportion moyenne , connue fous le

nom d’ionique
,
qui fe trouve à la fuite de la proportion Dorique fixée par le nom-

bre de huit
;
de façon que cette progrelïion arithmétique des trois Ordres Grecs

exprime parfaitement le genre folide , moyen & délicat.

Aorès qu’ils eurent déterminé les hauteurs , les longueurs & les largeurs géné-

rales de leurs édifices ,
comme les parties les plus effentielles , ils ne regardèrent

pas comme moins important de régler l’arrangement de chaque membre en par-

ticulier
,
qui devoit concourir à une fimétrie parfaite : connoiftance à la vérité

,

qu’ils acquirent plutôt par le travail & par l’expérience
,
que par les préceptes de

la théorie. Car quoique la fcience de l'Architecture enlèigne à bien diftribuer tou-

tes les parties d’un édifice , il eft néanmoins certaines régies générales qui tirent

leurs exemples de la nature , laquelle nous avertit de pourvoir jufqu’aux plus pe-

tites parties , & de les placer géométriquement félon leur nombre , leur grandeur

& leur forme ;
de maniéré que celles qui font à droite répondent parfaitement à

celles qui font à gauche , & celles de défiais à celles de defloas , & à tenir cel-

E

( t)
L’on entend par finition

,
le rapport & la corref-

pondance des lignes qui fervent aux dimenfions des par-

ties d’un bâtiment , c’eft-à-dire de la longueur
,
de la lar-

geur & de la hauteur ; moyen certain par lequel la nature

e manifefte clairement à nous dans toutes fes productions,

C’eft ce qui a fait dire à Pitagore, que lu nature e(l toujours

la même en toutes chofes-, parce que, comme le fait enten-

dre Alberti , il eft indubitable que les nombres qui font

que les voix différentes frapent également nos oreilles dans

un concert , font les mêmes qui font que les objets rem-
pliifent nos yeux , ou plutôt notre ame ,d’unplaifir mer-

veilleux àTafpeCt d’un bâtiment dont les maffes Ô: les di-

menfions font dans un parfait rapport; c’eft ce même
rapport que les anciens Architectes ont cherché à imiter

dans leurs ouvrages
,
fans en excepter les Gothiques.

(h) Voyez la définition du mot harmonie, note e,'

page 23.

(x) Alberti prétend que les Anciens ont évité de met-

tre les parties folides de leurs édifices
,

qu’ils appelaient

les os du bâtiment , en nombre impair
,
parce qu’il n’y a

point d’animal qui fe foutienne ou qui marche fur des pieds

en nombre impair : & qu’ils n’ont pas fait les ouvertures

en nombre pair
,
parce que la nature a placé la bouche

dans le milieu.

tes
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les qui lont près les unes des autres dans une parfaite fimétrie. Elle nous enfeigne
encore que celles qui font égales doivent être juftes & précifes entr’elles

,
pour

la perfection du tout
;
fans excepter les ftatues

, les bas-reliefs
, les ornemens &

tout ce qu’on peut mettre de remarquable dans un édifice
, afin que les mafiës

foient fi bien proportionnées
,
que chaque membre à part femble engendré de

l’ouvrage entier. Attention que les Anciens ont pouifée jufqu’au fcrupule
,
dans

l’intention
, difoient-ils , de furpaflèr la nature

, toujours variée dans fes produc-
tions

;
de maniéré qu’il eft aifé de remarquer dans leurs ouvrages que les propor-

tions
, la fimétrie & l’ordonnance ont été la bafè des beautés qui ont fait admi-

rer leurs monumens depuis tant de fiécles.

Vitruve , Palladio, Scamozzi

,

& plufieurs autres Auteurs nous ont tranfmis ces
préceptes

,
que les traditions les plus reculées Sc les exemples qui nous relient

des veftiges de l’antiquité , nous confirment
; d’où il faut conclure que les pro-

portions font une beauté reconnue pour fatisfaifmte
,
que les édifices modernes les

plus parfaits ne font trouvés tels qu’autant que les beautés des malles & celles des
parties fe font rencontrées parfaitement d’accord. Cette raifon, quoique inconnue à
la plupart des hommes ordinaires , leur caufe cette admiration qu’ils reflèntent à
la vûe du Périftyle du Louvre , du Château de Maifons

, & de celui de Clagny

,

aufîi bien qu’a 1 alpeél de la Perte St. Denis , un des chels-d’œuvres de François
Blondel

, célébré Architeéle
,
qui a écrit très - Içavamment for les proportions de

l’Architeélure
, & for la relation qu’elles ont avec la nature.

Après avoir infifté for la néceffité des proportions , & foppolhnt la connoifian-
ce de celles de chaque Ordre en particulier, nous allons parler en général des dif-

férentes maniérés dont on décore nos bâtimens. Nous réduirons leurs efpeces
au nombre de dix ou environ

;
fçavoir ceux élevés feulement d’un étage , tels que

le Palais Bourbon, l’Hôtel de LaiTay , &c; ceux compofés d’un rez-de-chaulfée
formonté d’un attique , tels que l’Hôtel de Clermont , de Noirmontier, &c

; ceux
compofés de deux étages réguliers

, tels que l’Hôtel de Villeroy
, de la Vrilliere,

Sec
;
ceux compofés d’un foubalfement au rez-de-chaulfée , & d’un premier éta-

ge régulier, tels que 1 Hôtel de Touloufe, l’Obfervatoire
, &c; ceux compofés

d’un foubaflëment au rez-de-chaulfée, d’un étage régulier au-deffus
, & ce dernier

couronné d’un attique , tel que le Château de Verfailles du côté des jardins
, ce-

lui de St. Cloud
, &c ;

ceux compofés d’un foubalîement 3c d’un Ordre coloflal

au-dellus qui embraffe deux étages , tels que ceux de la Place des Viétoires , de
la Place de Vendôme

, & du Périftyle du Louvre
;
ceux compofés d’un foui Or-

dre qui embraffe deux étages, tel que l’Hôtel Amelot, à Paris , le Château neuf
de Meudon

, &c ;
ceux compofés d’un Ordre qui embralfe deux étages, qui font

couronnés d’un attique
, tel que l’Hôtel de Lambert dans l’Ifle , les gros pavillons

des Thuilleries , &c ;
ceux compofés de deux étages réguliers & d’un attique au-

deflus, tels que le Palais du Luxembourg, une partie de l’intérieur du Louvre,
Sec

;
8c ceux enfin qui font compofés de trois étages réguliers , tels qu’une partie

de 1 intérieur du Louvre , à Paris
, le Château de Maifons , &c ;

fans parler de plu-
fieurs autres qui différent peu de ceux-ci , Sc où feulement, à la place des attiques,

on a fubftitué des manfardes
, ainfi que nous le dirons en fon lieu.

Des Bâtimens à un feul étage.

Les bâtimens à un feul étage font affez rares dans une Capitale , malgré l’e-

xemple du Palais Bourbon , de l’Hôtel de Laffay , de Pompadour , de Béthune
, de

Montbafon
, &c ;

parce qu’ordinairement la furface du terrain eft refferrée dans une
Ville un peu confidérable, ce qui oblige de multiplier les étages dans les maifons ordi-
naires, & que d ailleurs il femble que les édifices de quelque importance exigent une

2me I. Q

Les pro-
portions

lont pui-

fees dans

la Nature.

Des diffe-

rentes ef-

peces de

bâtimens.

Des bâti-

mens à un
feul ctage.
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Bes bâti- ordonnance plus majeftueufe que celle d’un feul étage
, ainfi qu’on le remarque au

AuiAage. Palais Bourbon ,
dont nous venons deparler; de forte que cette maniéré de bâtir

ne paroît convenable que pour un logement particulier à la Campagne, ou pour
une petite mailbn de plaifance, telle que celle de M. le Prince de Soubife à St.

Oüen , ou pour un édifice qui ferc de retraite à l’extrémité du Parc d’une mai-
fon Royale, comme le Château de Trianon près de Verfailles, &c.

De toutes les maniérés de bâtir, celle-ci eft la moins fujette
,
parceque n’étant

pas obligé d’y élever des Ordres les uns fur les autres , on trouve moins d’obfta-

cles à la réunion des parties avec le tout. Il ne s’agit que de faire choix de l’ex-

prelficn d’un des Ordres le plus analogue au caraélere du bâtiment que l’on veut
ériger, & ce genre étant une lois choifi par les principes de la convenance, il

faut feulement que tous les membres d’Architeélure & leurs proportions foient

relatifs à cet Ordre. Suppofons à préfent que par œconomie ou par quelqu’autre

motif, on ne veuille pas faire ufage d’un Ordre de colonnes ou de pilallres dans un
bâtiment, il eft certain qu’il ne faudra pas moins exprimer le caraélere de l’un

d’eux dans la proportion des croifées , des trumeaux , des entablemens
, des archivol-

tes
, impolies, chambranles , &c , ainfi que dans les ornemens; parceque fous le

nom d’ordonnance nous n’entendons pas feulement raffcmblage du piédeftal,de la

colonne, & de l’entablement , mais auflî la forme & la richefle des portes , des
croifées

, des niches , des baluftrades , des frontons , des figures
, des trophées ,

&c ; afin que par l’afpeét de cet édifice , dont les Ordres font fupprimés
, l’on

puilfe reconnoître fon ordonnance ruftique , folide
, moyenne, délicate, eu coa-

pofée
,
par la raifon que l’on aura dû puifer fes proportions dans l’Ordre Tofcan ,

Dorique, Ionique, Corinthien , ou Compofite.

Pour fatislaire à ce que nous exigeons , il s’agit de connoître la hauteur de l’é-

tage où l’on veut compofer une ordonnance; hauteur qu’on ne peut déterminer

que relativement au diamètre des pièces de l’intérieur du bâtiment
, en ajoutant

à cette mefure FépaifTeur du plancher du premier étage. Il faut enfuite que cette

grandeur étant donnée , & en ayant fouftrait environ un pied pour la retraite ou
focle

, le relie foit di vile en cinq, dont un cinquième conftatera la hauteur de l’en-

tablement
, & l’excédent fera pour celle des croifées

, y compris leur appui & leur

claveau.

, Ordinairement les bâtimens à un feul étage fe couronnent d’une balullrade à la-

quelle on donne de hauteur celle de l’entablement
,
plus une fixiéme partie

, &
on les foutient par un focle continu , dans lequel eft comprife la quantité des

marches qui montent du fol des cours & des jardins à celui du rez-de-chaulTée des

appartemens.

Des Bâtimens à un feul étage
, furmonté d’un attique.

Ces bâtimens font en ufage lorfqu’un lieu fe trouve relferré , & que le terrain

borné ne fournit qu’un efpace fuffifànt pour diltribuer au rez-de-chauflee les piè-

ces de fociété, ou un appartement de parade , de maniéré qu’on fe voit obligé de

placer au deflus les appartemens de commodité, dont les pièces ayant un diamè-

tre qui n’exige pas une grande hauteur, permettent de n’élever qu’un Attique

au-deffus du rez-de-chaulfée (y) ,
ainfi qu’on l’a pratiqué aux Hôtels de Clermont

,

de Noirmontier, de Roquelaure
, de Rotelin , à la maifon de M. Dargenfon , &

comme on l’avoit projetcé pour le bâtiment du Palais Bourbon. La proportion de
l’étage qu’on nomme attique , eft d’avoir de hauteur la moitié de celui de deflous,

de façon que toutes les parties en font raccourcies , & n’ont aucun rapport avec

qui ne réuflit pas à un bâtiment d’un feul étage
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les Ordres d’Archiceélure
;
l'entablement qui couronne cet étage ne devant avoir Des édis-

qu’un huitième au lieu du quart, & étant fuffifant que les croiiées ayent de hau- SgeVr-
teur une fois & demie leur largeur (s) , au lieu de deux fois , &c. En général il

™°°,é

AtU
ell eifentiel d’obferver que l’ordonnance de cet attique ait une expreffion & une s“-

richeffe relatives à l’Ordre qui le fondent, & d’éviter de mettre un genre d’atti-

que Tofcan fur une ordonnance Corinthienne
, & un genre d’attique Ionique lùr

une ordonnance Tofcane
, ainfx qu’on l’a fait dans plufieurs de nos bâtimens

;
étant

raifonnable que puifqu’il y a cinq Ordres d’Architeélure d’une différente expref-
fion

,
il y ait aulii cinq ordonnances d’attique, ainfi que cinq genres de niches,

de baluftrades , de frontons , d’amortiffemens
, de foubaffemens

, &c.
Au relie il ne faut pas faire un trop fréquent ufage des attiques

,
ils réuffiiTent

rarement bien dans les bâtimens civils , leur proportion étant tout-à-fait contraire
aux préceptes de 1 art

,

& n ayant d abord été imaginés que pour fervir d’amortiilè-

inent , & recevoir des infcriptions ou bas-reliefs dans les ouvrages publics, tels

que les portes de Ville, les fontaines, les arcs de triomphe, &c. S’ils fem-
blent avoir pris faveur dans nos bâtimens, c’ell parcequ’on les a fubfitué dans
les maifons particulières aux manfardes

, à la place defquelles ils parodient mieux
faire; mais dans les édifices confidérables il faut en ufer avec plus de retenue,
maigre le fameux exemple du Chateau de Verfailles, où il lemble être autorile
pour les raifons que nous dirons en fon lieu.

L etage qui foutient cet attique doit être conforme à ce que nous avons dit con-
cernant les oatimens a un fèul etage , c ell à-dire le relîentir des proportions d'un
Ordre régulier , dont on aura fait choix félon l’ufage & la deftination du bâtiment
qu’on aura à ériger.

Des 'Bâtimens à deux étages réguliers

.

Par les bâtimens à deux étages, nous entendons deux Ordres réguliers élevés De* bâti-

l’un fur l’autre dans un même édifice, foit qu il y ait des colonnes ou pilallres , L
fort qu’il n’y en ait point. Ce genre convient à une maifon qui ayant une furface

ges-

relferrée dans des bornes étroites
,
par œconomie ou autrement

, éxige cependant
une quantité d’appartemens fuffifante pour qu’il y en ait de parade

, de lociété, &
de commodité. De forte que ne pouvant dans l’efpace du rez-de-chauffée dillri-
buer tous ces genres d’appartemens, le premier étage doit en contenir une par-
tie

, de pour cela il faut qu il ait une hauteur convenable , afin que par le lèul
afpeéc des dehors , les deux étages annoncent vifibiement l’ufage intérieur du bâti-
ment

, comme on le remarque aux Hôtels de Villeroy
,
de Matignon

, de Soubife
,

d’Ilumieres
, de la Vrilliere

, du Ludes , &c.
De tous les édifices dans ce genre que nous venons de nommer

, l’Hôtel de
Soubife ell le plus régulier

;
le rez-de-chauffée ell d’un Ordre Compofite , & le

premier etage dun Corinthien couronné d’une balullrade : raifon pour laquelle on
auroit pu lupprimer les combles

, ou du moins ne les pas rendre apparent
,
par-

ce que dans une maiion de quelque importance & décorée comme celle-ci , il

ne faut pas faire parade de greniers
, ainfi que nous le remarquons plus parti-

culiérement dans la delcription de cet Hôtel, Tome II. Livre IV; nods di-
rons feulement ici d une maniéré générale

,
que la proportion du premier étage

doit etre à celle du rez-de-chauffée, comme 19 à 20; c’eft-à dire qu’il faut que
1 Ordre fupérieur foit d’un module moins élevé que celui de deffous, fans avoir
egard aux focles

, aux appuis , ni aux piédellaux
, foit que l’on faffe ufage des Or-

dres , foit qu’on les y fupprime.

Cf) Voyez ci-après, dans cette Introduflion, les proportions de l’Ordre Attique, fuivant le flfiême des anciens
oc des modernes.
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Comme nous fuppofons ici la connoiffance des Ordres , du choix qu’on en doit

. faire dans les différentes efpeces de bâtimens,& de leur expreffion, nous pafferons fous

filence les genres de profils qui conviennent à chacun
,
le choix des impolies

, des

archivoltes
, aulîî bien que la proportion des architraves ,

frifes , corniches, &c. ren-

voyant pour cette partie de l'Architecture , aux dévelopemens donnés dans le

huitième volume , où tous les cas poffibles fe trouveront détaillés. A l’égard de la

proportion des portes , des croifées , des frontons , des balullrades , &c. nous en

parlerons en particulier à la fuite de ces principes généraux.

Des Bâtimens dont le rez-de-chaujfée ejl un foubajfement , Ù1
au-dejfus duquel ejl élevé

un étage régulier.

Ce genre de bâtiment eft alfez en ufage lorfque dans un lieu ferré on eft obligé

au rez-de-chaulfée de diltribuer les cuifines , les offices , & autres lieux fubalternes :

ou bien, dans une maifon de plaifance , lorfque la fituation & les principaux points

de vûe ne peuvent être apperçus du rez-de-chaulfé , de maniéré qu’on fo trouve

obligé d’élever le bel étage au delfus du foubalfement. Alors il fuffit de pratiquer au

rez-de-chaulfée un veftibule & un efcalier ,
dont la décoration réponde à l’impor-

tance du bâtiment & à la magnificence des appartements du premier étage : l’Ob-

fervatoire
, l’Hôtel de Carnavalet

,
l’Hôtel de Touloufe , le Château de Bercy , &c.

font à peu près dans ce genre. Je dis à peu près, parce que dans quelques-uns de ces

foubaffements on a introduit de petits Ordres d’Arcbiteélure , tel qu’on peut le remar-

quer à l’Hôtel de Touloufe à Paris
;
ce qui ell contraire aux principes de l’art Sc

aux proportions qui exigent qu’on ne donne à la hauteur des fouballèments que les

deux tiers de l'Ordre fupérieur. De forte que félon ce principe , il eft contre la con-

venance de vouloir introduire un genre d’Ordre dans un ioubalfement
,
puifqu il ne

ne peut avoir aucun rapport avec celui qui le furmonte, & que 1 idée générale qu’on

doit fe former d’un tel étage
,

eft qu’il fort de llylobate continu à toute l’ordonnan-

ce fupérieure
,
quand même on n’y employeroit ni colonnes ni pilaftres.

Le même elprit de convenance nous enfoigne aulli que l’ordonnance de ces

foubaffements doit être traitée de maniéré qu’ils repréfentent une Architeélure fo-

lide , 11 l’Ordre de deffus eft moyen, ou au contraire qu’ils foient moyens , 11 l’ordon-

nance du premier étage eft délicate : ainfl de fuite. Pour y parvenir , il faut em-

prunter les membres d’Architeélure dont on compofe ces foubaffements de ceux

des piédeftaux des Ordres fupérieurs , & tenir la proportion des portes & croi-

fées de cet étage de façon qu’elles foient racoutcies d’un fixiéme moins que

toutes celles placées dans l’ordonnance d un Ordre régulier.

Des Bâtimens qui font compofés d’un foubajfement au rez-de-cliaujfe'e , d v.n étage régulier

au-dejfs , & dont ce dernier ejl couronné d’un Altique.

Nous avons déjà dit qu’il ne falloit pas faire un trop fréquent ufage de 1 Ordre

Afrique dans l’Architeélure ,
qu’en général il ne fembloit devoir être employé que

dans une maifon particulière à la place des manfàrdes , ou dans les édifices publics

pour fervir d’amortiffement à quelque partie elfentielle que 1 on veut rendre pira-

midale
;
cependant l’exemple que Manfard nous a donné de cette efpece d’Ordre

à la façade de Verfailles , du côté des Jardins ,
nous montre qu on peut tiier parti

d’un Attique avec une forte de fuccès dans l’ordonnance des Palais des Rois..

En effet, il femble que l’afpeèf d’un bâtiment de ce genre ne peut exprimer

mieux la demeure d’un Monarque, que quand le bel étage où il fait fa re.fidence

fo trouve élevé lùr un foubaffement qui préferve fa perfonne des humidités de la

terre , & de 1 importunité des hommes du commun , & lorfque ce bel etage efl

couronné
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couronné d'un attique qui ferable mettre à couvert l’intérieur de ces apparte-
nions de l’ardeur du Soleil, des eaux du Ciel, &c. On peut même avancer que
dans la décoration d’une Maifon Royale

, l’Ordre Attique eft plus convenable
qu’un Ordre régulier

,
parceque ce dernier annonce dès dehors un étage habité

;

ce qui eft contre la bienféance
,
qui femble exiger qu’aucune autre perlonne n’ha-

bite au-deffus du lieu où une tête couronnée fait fon féjour. D’ailleurs, dans une
Maifon Royale , comme il fe rencontre des pièces fpacieufes

,
par le moyen de

cette hauteur d’attique jointe à celle du premier étage
, les Galeries

, les Salions
& les grandes Salles d’affemblée ont une proportion relative à leur diamètre.
Sans cela , ou les calottes de ces pièces occuperaient une partie de la hauteur de
l’étage régulier qu’on aurait placé au-deffus

, ou l’on fe trouverait contraint d’in-
troduire des combles au-delfus du bâtiment

, ce qui ferait encore un plus
-
grand

défaut de convenance
, malgré les exemples des édifices du fiécle précédent

;

n’étant pas naturel de pratiquer au deffùs de la demeure d’un Souverain
, des gre-

niers dont les toits nous donnent l’idée, & qui
,
quelque forme & quelque élégan-

ce qu’on leur donne
, ne conviennent qu’aux bâtimens fubalternes

, ou aux bafle-
cours. Cette confidération doit faire eftimer la façade de Verfailles

,
parce qu’il

régne une baluftrade au-deffus de l’étage attique, & que les combles ne font
pas apperçus, ayant été conftruits de maniéré que leur fommet eft peu élevé,
ainli quon la oblervé au Château de Trianon , au Palais Bourbon, &c.

Des Bâtimens compops d’un fbuliajpment & d'un Ordre colojfal au - dejjiis , lequel em-
brajfe deux rangs de croifées lune au-dejfus de (autre.

Malgré les exemples de ce genre qu’on voit en Italie l’opinion de plufieurs
Ai chiceéles modernes, qui font ulàge des Ordres qui embraftent deux étages,
il femble que ce n eft que dans la décoration des places publiques qu’on peut
les employer convenablement, parceque le diamètre de ces places étant confi-
derable

, & 1 intérieur des bâtimens qui forment leur enceinte étant occupé par
des particuliers

, dont les appartemens font d’une hauteur ordinaire
; fi chaque

étage exprimoit un entablement avec un Ordre d’Architeéfure
, il ferait à crain-

dre que ces Ordres d’une grandeur proportionnée à ces bâtimens ne paradent
trop peu confidérables

, relativement à l’efpace & au diamètre de la place. C’eft
ce qu’on peut remarquer aux bâtimens de la cour du vieux Louvre

,
qui eft à peu

prèS-de même diamètre que les Places Royales & dé Vendôme
;
un Ordre coloilâl

reuflit beaucoup mieux à ces dernieres que les trois Ordres élevés l’un fur l’autre
dans la cour du Louvre

, par la raifon qu’il n’y a point de Ipeétateur éclairé qui
ne s apperçoive que cet Ordre à double étage

, répondant par fon ordonnance à
1 ulage public

, eft pratiqué dans 1 intérieur pour être habité par des particuliers
;

pendant.au contraire, que dans une autre circonftance, où l’on afFeéle le genre
o Ordre à deux étages, la première idée de vraifemblance femble annoncer que
la façade de ce bâtiment avoit été commencée pour un édifice public , & qu’en-
luite il a pafle à des hommes ordinaires

,
qui en ont divifé la hauteur relativement

a leurs befoins.

Une autre obfervation doit encore empêcher d’ufer trop fréquemment des Or-
dres coloffaux : car comment concilier la proportion qui doit être entre la grandeur
des portes & des croifées , ainfi que nous l'avons dit ci-devant

, avec celle du dia-
mètre de ces colonnes ou pilaftres ? Ces croifées & ces portes étant placées dans des
entrecolonnemens que la conftruélion oblige de mettre les uns près des autres fous
une grande élévation

,
on n’y peut voir qu’un défaut de rapport entre les parties & le

tout qui paraît dans tous les édifices érigés dans ce genre; la façade du Louvre du côté
e a nviere en fournit un exemple qui autorile à croire que la convenance paraît
lome 1. ,,

r
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trop négligée dans TArchitecture ,
quoique fans elle il foit difficile de mettre de

la vraifemblance dans la décoration des façades. C’eft fans doute cette négligence

qui fait que les préceptes de l’Architecture font regardés par quelques-uns com-

me arbitraires , 8c quil eft prefque impolfible que les Architectes de nos jours ,

ayant continuellement fous les yeux de telles licences
,
puiilent parvenir à cette

excellence qui rend fi recommandable la mémoire des Architeétes Grecs , lefquels

à bien des égards l’ont emporté fur nous pour ce qui regarde la décoration exté-

rieure.

Des Batimens ou un fcnl Ordre embrajje deux étages.

Des bâti- Ce .genre de batimens eft moins fréquent que ceux dont nous venons de par-

un feuiOr- 1er
;

aulli paroît - il moins convenable pour l’ordonnance d’un édifice. Car

bîaffeXux lorfqu’un Qrdre colofiâl fe trouve élevé fur un foubaffement , du moins , ainfi

cages.
que n0us venons de le remarquer ,

décore-t-il avec convenance les façades exté-

rieures d’une Place publique , 8c peut-il avoir quelque forte de fuccès dans la conf

trublion d'un grand Palais , d’un édifice facré , 8c c. Mais lorfqu’ii eft fans foubaf-

fement
j
qui femble lui tenir lieu de ftilobate , ce grand Ordre approche trop du

fol du rez-de-chauflee, 8c il donne au bâtiment une faufte idée de grandeur, laquelle

fe trouve contredite par la petitefte des croifées 8c des autres membres d’Archi-

teélure
;
ce qui lui ôte toute cette vraifemblance fans laquelle un édifice ne fçau-

roit plaire
,
malgré l’autorité que peuvent lui donner en ce genre le Château neuf

de Meudon
, du côté des cloîtres , le Château de Marly ,

celui du Rincy , celui de

Montmorency
,
l’Hôtel Amelot , à Paris , 8c c.

Des Batimens compofés d’un Ordre qui embrajje deux étages couronnés d’un

Attique.

Des bâti- Ces efpeces de batimens ont les mêmes inconvéniens que les deux précédens ;

pofés

(

'd'un avec cette différence que l’Ordre Attique eft encore moins vraifemblable fur un

embrafle
11

* Ordre coloiTai que fur les Ordres qui caraélérifent chaque étage
;
parceque fi l’on

deux éta- donne à la hauteur de l’étage Attique la moitié de l’Ordre de deffous , il a l’air

unVfique d’un Ordre régulier ,
ainfi qu’on le remarque au gros Pavillon des Thuileries , 8c

au-deffus. comme q n
’

en a pas Jes proportions , la difformité de cet Ordre en devient plus

monftrueufe. Si au contraire on ne lui donne que le quart de l’Ordre de deffous,

ainfi que l’ont pratiqué la plupart des Anciens , il paroît incapable d’entrer en

comparaifon avec un Ordre auquel on a voulu donner un caraétere cololfal
;
de

maniéré que fi l’on fe voit obligé indifpenfablement d’élever un Attique fur un

pareil Ordre ,
il faut éviter de lui donner des chapiteaux 8c des bafès , afin d’en

allonger le fuft 8c de lui donner un caraélere d’amortiffement 8c non d’étage , ob-

fervant néanmoins que cet attique , bien loin d’être continu fur toute la longueur

de la façade , ne couronne que quelque partie du bâtiment ,
ainfi qu’on l’a pra-

tiqué à l’Hôtel de la chaife , 8cc.

Des Batimens compojés de deux étages réguliers & d’un Attique au-dejfus.

Des bâti- Pîufieurs de nos édifices d’importance font élevés à Paris dans ce genre , ainfi

poôs de qu’une partie de celui du Luxembourg , de l’intérieur du Louvre , 8c quantité de

ïguSÏ belles maifons, comme l’Hôtel de Rohan, de Noailles, de Beauvais, la façade

qÙTauiër
^ureau des Marchands, 8c pîufieurs autres bâtimens. Quoique les Ordres qui

lus. font caraétérifés en ceux-ci foient fupprimés en d’autres , on ne laiffe pas d’y re-

connoître cette ordonnance ; c’eft ce qu’on peut voir aux Hôtels du Maine 8c de
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, au Château de Boufflers, &c. Ce genre d’ordonnance réulfit toujours
bien dans une maifon particulière, lorfque le peu d’étendue du terrain oblige de
multiplier les -étages : c’eft là que l’attique doit être préféré aux manfardes

, qui
ne conviennent qu’aux bâtimens fubalternes, & qui n’ont pris faveur que depuis
qu on a reconnu qu’on ne pouvoit pratiquer des logemens dans les combles conf-
truits a deux égoûts.

Des Bâtimens compofés de trois étages réguliers .

Pour n omettre -aucune des efpeces de décorations qui concernent les façades, d« m«-
n us hnilfons par les bâtimens qui ont trois étages réguliers élevés les uns au def TT'fts des autres tels que font le Palais du Luxâboufg, le Château de Maifons &&&c, OU Ion doit Obferver que ces trois Ordres ne régnent pas dans tout le pour-t0Ur du baü“en£ que le Ordre ne foit admis que dans les prindpauxavant-corps du milieu pour les faire piramider

;
ce qui paroît produire un ,neii-eur effet qjjç fi ces trois etages étoient continus, comme on le remarque dans

1 intérieur du vieux Louvre, à Paris. On peut en juger fur la moitié de ce bâ“ment qui ell décore comme on vient de le dire, & fur l’autre moitié qui n’a que

l auTre dé"oretion.

0nn “ ***** = U ** ^ d> déd^r d“ fuccès ^nelu
Ce que nous venons d’obferver concernant ce dernier genre de bâtimens

, ne re-garde a la rigueur que ceux de quelque importance
;
car lorfqu’il s’agit d’une mai-on particulière ou a loyer, la néce (Eté d’élever plufieurs étages les uns fur lesautres dans un terrain borne , femble autorifer indifféremment cet ufage de l’uneou 1 autre façon, étant neanmoins à propos de ne pas négliger l’ordonnance ni lechoix des proportions; raifon pour laquelle, quand on veut exercer avec hon!neur la profeffion d Architeéle

, on doit approlondir les préceptes de fon art &remonter a la fource, afin que dans les plus petites occafions on puiffe faire voirque 1 art a prévalu fur le métier.
r

Apres avoir parlé en général de l’ordonnance extérieure des différentes efpecesd bâtimens, nous allons donner en particulier divers principes applicables^! ladécoration des édifices dans tous les genres, foit pour tendre à leur perfedion
fort pour faire éviter -les licences ou les abus qui fe font gliffés dans l’art de bâtir!

Fiincipes concernant la décoration extérieure des édifices.
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nouvelle invention. La beauté des profils confifte dans la diftribution des moulures

,

.
dans la proportion convenable à leurs différens caraéteres

, & dans l’art de mêler

alternativement les rondes avec les quarrées , & les petites avec les grandes , en ob-

fervant de les faire reifentir plus ou moins , lelon quelles font plus proche ou plus

loin de l’œil du fpeélateur, ou placées dans des lieux lpacieux ou relferrés.

1 1 L

Lorfqu’on employé les Ordres d’Architeélure dans un bâtiment , il faut obfer-

ver de ne jamais s’écarter des proportions générales établies par les maîtres de

l’art. On s’en éloigne lorfque fur un Ordre régulier, à la place d’un entablement,

on fubftitue une corniche architravée , ou loriqu’on mutile quelques-uns de fes

membres , ce que de véritables Architeéles ont grand foin d’éviter
;
autrement

ce feroit faire parade de ce que l’Architeélure a de plus régulier , fans craindre

d’en défigurer les parties. De cette obfervation l’on doit conclure que fi la hau-

teur d’un bâtiment ne fuffit pas pour mettre une ordonnance de cslonnes dans

tout fon éclat, il eft plus prudent de le fupprimer tout-à-fait, & de chercher à

tirer avantage de fa décoration d’une autre maniéré
,
parce qu’on doit être convain-

cu que lorfqu’on ne peut.d°nner à un Ordre la proportion qui lui eft convenable ,

& à laquelle les yeux fe font accoutumés depuis tant de fiécles , on s’expofe à

une jufte critique , & qu’il eft rare qu’on ne tombe dans quelque médiocrité tou-

jours condamnable au jugement des connoilfeurs.

IV.

Les faces des pilaftres & des colonnes ne doivent jamais être interrompues par

aucun membre d’Architeélure horizontal & étranger à leur fuft
, ne convenant pas

que les plinthes
,
corniches , ou impolies

,
qui fe placent alfez fouvent dans les entre-

colonnemens , excédent le demi diamètre du devant des colonnes , ou defafleurent la

furface du devant des pilaftres , ces membres d’Architeélure divifant la hauteur de

leur fuft , ce qui eft une licence toujours défeétueulè.

V.

Le bon goût exige que les colonnes ne foient point engagées les unes dans les

autres , ni même dans les pilaftres , auffi bien que leurs bafes & leurs chapiteaux

qui doivent être abfolument détachés & féparés les uns des autres. Si dans des cas

particuliers on fe trouve obligé d’engager des colonnes
,
ce qui ne pevft être fouf-

fert que par licence , il le faut faire avec tant de prudence & de circonfpeétion ,

qu’on puilfe connoître vifiblement qu’on n’a pû faire autrement par rapport à la

folidité qu au dégagement des lieux
;
ce qu’il faut néanmoins éviter autant qu’il

eft poffible
,
parce que les licences

,
quoique ufitées

,
font toujours une irrégula-

rité plus ou moins vicieufe.

V I.

Dans l’antique on ne voit gueres de colonnes accouplées que celles du Temple

de Cifi & de Trévi , dont parle Palladio , de maniéré qu’on peut dire qu’il n’y a

que les modernes qui ayent introduit cette méthode, & même ,
félon le fentiment de

ceux qui fe vantent d’avoir puifé leurs principes dans l’antique , elle n’eft qu’une

tolérance où l’habitude a plus de part que la vraifemblance.

VII.



La plupart des anciens Architectes
, tels que Vitruve & plufieurs de fes com- Dc h

.

Ji'

mentateurs, font d’avis que plus les colonnes ont de hauteur, moins elles doi- “"“X,
vent avoir de diminution

;
leur grande élévation , difent-ils

, leur en donnant une
apparente

;
mais ce raifonnement ne peut pas toujours avoir lieu. Car fi l'on con-

fidere qu’une colonne Corinthienne de 40 pieds de hauteur a 4 pieds de diamè-
tre , & que celle de vingt du même Ordre n’en a que deux

, il s’enfuit que la
diminution doit être égale dans toutes les deux, en fuppofant, comme cela fe
doit, que l’on prenne un point de dillance proportionné à la différente hauteur
des objets que i on doit regarder

;
car alors les angles vifuels font égaux. Ainfi

leur fentiment n’auroit lieu que lorfque l’on ne pourroit, comme au portail de St
Gervais & à celui de St. Sulpice , avoir qu’un point de dillance commun pour les
objets de différente grandeur; à moins qu’ils ne prétendent changer toutes les
proportions des Ordres , & augmenter leur parties

, à mefure qu’elles font plus
élevées

, ce qui ne le peut lans bleffer les loix de la bonne Archiceéture. En
effet on doit regarder comme un principe confiant que les objets apperçus’ d’un
rayon vifuel égal

, ne doivent fouffrir aucune altération
; autrement il s’enfuivroic

que la façade d’un bâtiment vû fur fa longueur, & dont le point de dation -fe-
roit dans le milieu, obligerait d’aggrandir toutes les parties horifontales qui s’en
éloigneraient

, afin qu’en apparence elles fùffent toutes d’une hauteur égale.
Ce qui détruit encore ce raifonnement, c’eft que fi l’on devoir augmenter les

parties les plus élevées à proportion de leur éloignement, pour leur donner une
apparence d’égalité, il faudrait néceffairement, dans les édifices où l’on éleve plu-
fieurs Ordres les uns fur les autres, que le dernier eut un diamètre plus fort que
ceux de deffous , ce qui feroit contre toute régie de com enance : ou bien don-
ner plus de hauteur aux Ordres fupérieurs, ce qui les feroit paraître trop fveites& détruirait l’opinion de ceux qui prétendent qu’on doit donner moins de dimi-
nution aux grandes colonnes qu’à celles qui font plus petites. Or l’une & l’autre
méthode feroient également abfurdes

,
puifqu’on ne peut raifonnablement s’écar-

ter^ des régies qui ont été établies par les Architeéfes de l’antiquité
,
qui ont été

goûtées de fiécle en fiécle, & qui font parvenues jufques à nous avec un confen-
tement unanime, & avec l’applaudiffement de toutes les nations civilifées Ces
réglés font autant de titres pour la .proportion des Ordres d’Architeaure

, & doi-
vent être auffi invariables que les proportions de la belle nature, qui repi’éfentées
par un habile Statuaire , foit dans une Divinité

, foit dans un Héros
, d’une gran-

deur naturelle ou coloffile , font toujours les memes
, & ne doivent pas

, fuivant
le fiflême que nous condamnons, avoir les parties fupérieures plus allongées par-
ce quelles font plus élevées que celles d’une figure dont la proportion elt moins
gigantefque

;
car l’œil étant accoutumé à juger de la grandeur des objets par leur

ddtance, il ne fçauroit être trompé confidérablement
, à caufe de la comparaifon

qu il fait des parties qui lui font inconnues avec celles dont il fçait la proportion.

VIII.

,,

11
"j.,f

aut ln(
:p

n{*dérément faire ufage des colonnes ifolées dans l’intérieur Des oi„„;
a un «difice; elles diminuent la capacité du lieu. Ce défaut fe remarque fur-tout

nesifolées
«

lorlquon leS employé dans des Temples qui ne font pas dune grandeur confi-
derabie

, amfi quon la fait dans les Bafiliques de St. Paul & de Sce. Marie Ma-
jeure , bâties fous le régne de Conftantin

, des ruines des plus beaux édifices deKome , mais néanmoins érigées dans un fiécle incapable de produire quelque cho-
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fe qui approchât de l’antiquité
;
& dans l’Eglife de Ste. Marie in Capitclli

, bâtie

par Rainaldi. Du moins celles qu’on a élevées à St. Salvator in Lauto , bâti par

Oétavien Mafchenni ,
qui les a engagées d’un tiers, & celles des quatre Chapelles

au dôme des Invalides ,
font plus lupportables ,

mais elles n’égalent pas les co-

lonnes du Panthéon qui font un meilleur effet ,
non-feulement parce qu’elles font

employées dans un lieu valle
,
mais parce quelles portent l’entablement qui ré-

gne au pourtour de la rotonde ,
fans interrompre l’efpace qui lui eft deftiné. Il

faut néanmoins convenir qu’il vaut mieux en ufer comme on a fait au Vatican,

où le grand Ordre Corinthien eft de pilaftres , & dont l’entablement devient l'im-

polie d’une voûte de onze toifes trois pieds
;
conlidération qui doit faire pré-

lùmer que fi dans une fi grande ordonnance on les a omis , à plus forte raifon

doit-on les éviter dans un lieu d’un moindre el’pace, & les fupprimer dans une

Chapelle
,
qui n’a d’apparence & de grandeur réelle

,
qu’autant qu'il y a peu de

parties qui l’embaraflent. Mais en fuppofant qu’on foit obligé d’employer des co-

lonnes ifolées dans l’intérieur d’une Eglilè ,
d’une Chapelle , ou ailleurs

, il faut

au moins craindre deux choies ,
fçavoir qu’en failânt retourner l’entablement fur

une colonne feule , cet entablement ne forme un avant-corpi trop étroit , comme
aux arcs de triomphe de Septime Severe & de Conftantin , aux thermes de Dio-

clétien , & comme on le voyoit au Temple de la Paix: ou qu’au contraire
, s’il

eft-continu, il ne devienne trop maflif, principalement pour un Ordre délicat,

ainfi qu'on le remarque dans prelque tous nos édifices François.

I X.

Aux Palais des Princes, aux grands Hôtels, on peut, à l’exemple de l’antiqui-

té , mettre un Ordre d’Architeélure à chaque étage
,
pour décorer les faces exté-

rieures des bâtimens de cette efpece
;
mais félon l’ufage des Anciens

,
il ne con-

vient pas de mettre l’un lur l’autre plufieurs Ordres dans la hauteur des grandes

pièces ,
tels que font les grands Salions , les grandes Salles , les Galeries , &c ;

à

moins que l’on n’affeéle un trotoir,un corridor, ou un paffage retenu par une ba-

luftrade ou balcon de fer
,
qui annonce le plein pied du premier étage , & qui

divife celui-ci d’avec le rez-de-chauflee
,
parce que chaque Ordre doit dénoter un

étage particulier. Cette févérité regarde non-feulement les bâtimens civils ,
mais

aufli les Temples facrés , dont la grande élévation ne comprend qu’un feul étage

dans l’intérieur. Selon cette opinion ,
il faudrait fie contenter d’élever un grand

Ordre fur un foubaflement , fur lequel on placerait les tribunes inférieures , com-

me à la Chapelle de Verfailles
;
mais comme il faut une corniche ou un plinthe pour

couronner ces foubafTemens , & que cela divife la hauteur intérieure de la nef ,
on

pourroit, dans un lieu valle, lorfque l’on voudroit des tribunes, les élever allez

du fol de l’Eglife pour y placer un premier Ordre au-delfous
;
autrement , dans

un lieu ferré ,
il faut s’en tenir à un foubalfement d’environ les deux tiers de la

hauteur de l’Ordre de deffus , étant contre les régies de la bonne Architeélure de

voir ces tribunes couper la hauteur des entre - colonnes ou pilaftres ,
comme il

s’en voit aux Invalides , aux Théatins , à Saint Louis du Louvre , &c. En

pareil cas , il vaut mieux fe palfer de tribunes , ainfi qu’on a fait dans la plu-

part de nos Eglilès Paroiffiales modernes, comme à St. Roch , St. Sulpice, St.

Louis dans Tille , &c. Il eft vrai qu’elles font d’une grandeur médiocre , en com-

paraifon de quelques-unes de nos Eglifes Gothiques , telles que Notre Dame , St.

Euftache
, &c ,

qui en faveur de leur grande élévation , ont autorifé leur conf-

truéleur à introduire des tribunes fort exhauffées ,
même jufques au-deffus du fanc-

tuaire
;
élévation qui pourroit fe pratiquer encore aujourd’hui , fi l’on étoit dans

i’ulàge d’édifier des Temples alfez vaftes pour pouvoir y placer un premier Ordre
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au-deiïous des tribunes
, & un fécond au-deifus , afin de recevoir la nailfance de

la voûte.

X.

De tout tems les Architeéles ont été d’opinion différente lorfqu’ii s’eft agi de
fçavoir s’il étoit fupportable qu’un Ordre fût coupé par un plancher, & con- 3™,

T

féquemment contenu dans plufieurs étages. Si l’on a égard à l’origine de
éKges-

l’Architeélure & à l’ordre de la conftrucftion
,

il femble convenable que
&
chaque

étage ait fon Ordre féparé. Vitruve , en pariant des bâtimens particuliers & des
cours des anciens , n’admet point deux Ordres

, mais un feul qui porte l’entable-
ment, au-deflus duquel eft le comble , & il interpofe un plancher entre deux pour
féparer le rez-de-chauffée d’avec l’étage de defTus. Il eft vrai qu’il fait fes colonnes
ifolées; mais les pilaftres qui font derrière & attachés au nud du mur, donnent
lieu à la difpute. Dans fa Bafilique de Fano il met aufti un grand Ordre qui cou-
pe les bas côtés & les galeries en tribunes

, ainfi il eft aifé de conclure qu’il ne
faifôit pas de difficulté iur cette queftion. Il faut donc avoir recours à d’autres
exemples pour la décider

; mais comme la plupart des fragmens qui reftent des
édifices antiques font prefque ruinés, comme le Palais Major à' Rome, dans les
jardins Colonne , on ne peut que tirer des conjectures

, ainfi que Palladio & Def
godets l’ont fait dans leur plan des Thermes de Dioclétien

, ne pouvant affiner
s il y avoir des planchers au milieu des colonnes, ou non. A l’égard des Temples
il eft plus certain qu’ils n’avoient qu’un feul Ordre

;
c’eft ce qu’on peut remar-

quer à ceux de la Paix , de la Concorde , d’Antonin
, de Faulfine

, & à une in-
finité d’autres qui reftent de l’antiquité. Celui de la Rotonde même peut être re-
gardé comme tel , l’Attique qui le furmonte n’étant pratiqué que pour atteindre
à la proportion orbiculaire de cet édifice

, dont le diamètre eft égal à la hauteur.
Enfin dans l’antique on ne voit aux arcs de triomphe qu’un feul Ordre

, de forte
qu’il n’y a donc que le Collifée,ie Théâtre de Marcellus

, & les autres Arènes
de Nimes , de Verone & de Paule, qui puilfent faire croire que ce n’étoit pas
T ii(âge des anciens de mettre deux étages en un feul Ordre dans ces fortes d'édi-
fices. On a cependant lieu de fuppofer que les maîtres de Part qui ont établi les
préceptes de 1 Architecture

, n ont point eu d autre intention que de pofèr les co-
lonnes fur le rez de-chauffee , ou tout au plus fur quelque piédeftai

, focle
, re-

traite , &c. Ce qu il y a de certain
, c eft que dans un petit bâtiment les Ordres

coloffaux ne paroiffent avoir aucun rapport avec lui , & que dans un grand édi-
fice plufieurs Ordres 1 un*fur l’autre paroiflent chétifs, au lieu qu’un grand Ordre
dans un Palais ou dans une Place publique les diftingue d’une maifon particulière,
quoiqu a Venife il y en ait peu d’un feul Ordre , comme on le voit à la Place de
St. Marc, du côté de la Monnoye, au Palais Grimani, &c. Tant d’exemples de
lune & 1 autre manière font fans doute devenus la fource de la diverfité des opi-
nions des Architeéles à cet égard

; d’où je conclus que les raifons de vraifem-
blance ne detruifent pas toujours une innovation

, lorfqu’elle n’eft pas abfolument
contre les réglés , & que c eft de là que tous les jours nos Architeéles François
au lieu de^choifir des beautés pofitives

,
prennent

,

pour modèle Sc pour principe
des beautés arbitraires, qui bien loin de fixer des régies confiantes dans l'Archi-
tecture

, autorifent les hommes ordinaires à s’abandonner au préjugé Sc à blâmer
dans un tems ce qu ils ont fait eux-mêmes dans un autre.

X I.

Torique les Eglifes ont des dômes portés par un corps féparé , & élevés au- De,»:ta
.deUus de la voûte du milieu de i’Eglife

,
l’on peut mettre raifonnablement un fe- P,a‘ù“s
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cond Ordre d’Architecture fur le révêtilfement des murs du dedans 8c du dehors

de ce s dômes , & même en ajoûter un troifiéme à la lanterne
,
qui termine ordinai-

rement ces édifices
,
parce que le corps de l’Eglilè , celui du dôme , & celui de

Ja lanterne font vifiblement féparés les uns des autres.

XII.

Lorlqu il y a deux Ordres d’Architecture l’un fur l’autre
, ou un Ordre Attique

au-defïus d’un grand Ordre , ou enfin un feul Ordre au-delfus d’un étage en fou-

balfement , il faut abfolument éviter qu’aucune des corniches de ces Ordres ou

étages ne ferve d’impofte ou de retombée au ceintre d’une grande arcade , &
cela pour trois raifons principales

;
la première

,
parce que le delfus de ces cor-

niches exprime celui des planchers des différens étages , dont le ceintre de l’ar-

cade couperait le plein pied. La fécondé eft
,
que ce grand arc fe rencontrant

avec les piédellaux de l’Ordre d’Architeélure , ou de l’Attique
,
interromprait l’or-

donnance des focles des baluftrades , & celle des bafes des colonnes
, ou des

pilatlres
;
ce qui ferait contre les régies de l’art. La troifiéme enfin

,
parce que

î’efpace qui feroit entre le delfus du ceintre de l’arcade & le delfous de l’archi-

trave de l’Ordre fupérieur ,
formerait un maffiif pefant : ce delfus ne pouvant rai-

fonnablement avoir aucune ouverture proportionnée au relie du bâtiment
; & en

fuppofant qu’on voulût fupprimer un vuide au-defius de cette corniche circulaire ,

ce leroit toujours pécher contre la convenance que de mafquer le milieu d’un

édifice par un plein
,
quelque ornement qu’on pût y mettre.

XIII.

Les corniches rampantes des frontons doivent être continuées fans interruption

depuis leur naiffance jufqu’à leur fommet : il eft abfolument contre les régies du

bon goût, non-feulement de les interrompre par des_reffauts , mais auffi de les

couper ,
de les enrouler , ou d’en fupprimer quelques parties dans leur longueur

,

parce que ces corniches repréfentant dans leur origine un comble à deux égouts,

le fronton n’en peut être ouvert en fon extrémité fupérieure , fans nous donner

une faulfe idée de la folidité du comble , de fon faîtage , &c. L’entablement ho-

rifontal qui palfe fous le fronton , ne doit pas non plus être coupé dans aucune

partie de fa longueur , & s’il fe trouvoit un arriere-corps au-delfous
,

il faudrait

obferver que l’architrave paftàt tout droit & fit plafond*fur l’arriere-corps , ou II

par un cas inévitable on étoit obligé de faire retourner par licence dans l’arriere-

corps du milieu l’entablement horifontal qui porte le timpan ,
on ne pourroit ,

fuivant les régies de la convenance ,
faire continuer ce renfoncement au-delà des

moulures qui portent le larmier fupérieur des corniches rampantes.

XIV.

Les corniches architravées font auffi bien dans un Ordre Attique qu’elles font

condamnables dans les Ordres réguliers
,
parce que fon pilaftre ayant moins de

modules en hauteur que les colonnes ,
il convient aufli que fon entablement pa-

roiffie affiujetti à là proportion racourcie. Elles font aufli tort bien dans 1 intérieur

des Périllyles 8c des Veftibules, où une feule corniche, quelquefois meme un ar-

chitrave Ibmble luffire, mais il faut abfolument les éviter dans une ordonnance

extérieure régulière ,
malgré l’exemple qu’on en voit à l’Eglife des Religieux Pre-

montrés , à i’Hôtel de Clermont, à Paris ,
au Château de St. Cloud, du côte des

jardins, &c.
XV.
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X V.

Les portes & les croifées ne doivent jamais excéder en hauteur le deiTous des Desportes

architraves des entablemens, ni couper, fous quelque prétexte que ce puiiTe être, Usc,oi'

les corniches ou les plinthes qui expriment les différens étages intérieurs , & c’eft

en cela qu un Architeéle eft obligé de foumettre l’ordonnance de la décoration
extérieure aux raifons de convenance qui ont donné lieu à la dillribution du de-
dans,

XVI.

Les croifees connues lous le nom de lucarnes
, dellinées à éclairer les loge- Des Lu-

mens que l’on pratique dans les combles
, doivent être faites de maniéré qu el-

c“ncs '

les n’interrompent point les égouts ni le faîtage de ces combles
;
leur forme peut

etre quarree
, en plein ceintre , bombée

, ronde, ou ovale
;
mais elles doivent être

decorees dune maniéré relative à leur elpece , & toujours recouvertes de plomb,
ou dune couleur qui limite. Celles que l’on fait de pierre au-dellus des murs de
face ne font tolérées que pour les maifons à loyer

, & pour celles où la hauteur
des murs de face eft prefcrite par la Police

;
car lorlque rien n’oblige à cette né-

celhté , il vaut mieux préférer un étage quarré en forme d'attique
,

qui eft plus
commode par le dedans & plus agréable par le dehors

,
quand on fçait lui don-

îer une proportion relative à la hauteur des étages fur lefquels il eft élevé.
11 faut lur-tout éviter

, dans tous les cas où l’on ne peut fè difpenfèr de faire ufa-
ge des lucarnes

, de couper les corniches de l’entablement pour faire defcendre leur
appui plus bas & au-delfous de ces mêmes corniches

;
on ne doit pas même mu-

tiler les moulures’ du haut de ces corniches pour les réduire en plinthes, dans
l’intention de conferver à ces lucarnes la vûe d’en bas

, parce que les corniches
qui couronnent les bâtimens, repréfentant l’égout des combles, ne doivent ja-
mais être interrompues.

XVII.

Dans les ornemens de Sculpture dont on fait ufage pour accompagner l’Ar- DesOme-

chiteélure
, il faut obferver que ce n’eft pas leur quantité qui augmente la beauté ferur”™

de la décoration
, mais qu’elle vient du difcernement avec lequel on les place

raouluces ‘

aux endroits où ils conviennent , & qu’on doit y éviter la confulîon , & faire en
forte qu ils foient d accord & relatifs en forme

, en force , en élégance
, en at-

tributs
, & en allégories avec le caraétere de l’Architeélure

, ou des membres qui
doivent les recevoir. On prendra garde auffi, lorfque l’on taillera des ornemens
fur des moulures

, de ne les pas appliquer indifféremment fur des concaves ou lùr

des convexes , fur des petites ou fur des grandes
;
on affeélera des repos ou mou-

lures liffes entre celles qui font ornées , & l'on évitera les petites parties dans
celles qui font elevees, afin qu’elles puiffent fe diftinguer ailëment, & fans qu’il

foit befoin de les fculpter d’une maniéré feche & trop recherchée. On ne taille-

ra point d ornemens fur les petites moulures quarrées , telles que les filets & lis-

teaux
;
enfin on en fera rarement fur les grandes moulures de cette elpece , tel-

les que les larmiers
,
plate-bandes

, gorgerins
,
&c.

XVIII.-

Quand on met des ornemens ou figures en bas-relief dans la frife d’un enta-
blement

, dans des tables rentrantes , dans des métopes
, &c , cette Sculpture ne

'Ionie I, X
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1
01t aV°lr de faillie que la moitié de celle du lifteau fupérieur de l'architrave, oude profondeur que celle des corps fur lefquels elle eft adaptée.

X I X.

Des orne-

mens Jerr de
,

Dans
.

la décoration des deliors & des dedans des édifices, l’Architeélure doit-“!p“'r" P revaloI
,

r
;

11 faut
q,
ue les ornemens lui foient aiïùjettis, qu'ils ne foient pas con

fus entrer*, que des parties unies & qui leur faffent oppofition
, les féparent &les faiTent valoir

; on doit fur-tout tâcher que loin de paroîrre poftiches, ils ne fem-bient laits que pour accompagner l’ArchiteaUre , & non pour l’accabler c’eft-à-
dire que cette dermere doit lubfifter fans altération dans fes proportions. Enfinlo.iqu on introduit des ornemens dans une façade de bâtiment, ou en tout autre

Zlufn dfcorer.

e Ü faM qU US f°ient “ rela“0n aV£C ks Par£ies tu’°» a

X X.

La
P°

de
,

danS PArcbitetfture (félon M. Boffrand, célébré Architecte de nosCh‘leaurc- e
,

ft

/
e tlra

!?
du

S°f ? 11 eft certain q«e de tous les tems elle a été un grandobftacle a la perfection de cet art, parce que la nouveauté plait au vulgaire &que les véritables principes ne font connus que d’un petit nombre d’Architecftes
tandis que la plupart donnent le nom de génie aux bifarreries produites par uneimagination dereglee. C eft elle qui , dans un même fiécle, fait varier à llnfinHaforme & le genre des ornemens qui prennent la place de l’Arcbiteéture

, quand
ils ne devraient en erre que les acceffoires. C’eft à la mode enfin que Ton doitattribuer 1 ufage ou Ion eft depuis environ 30 ans d’employer un mélange confus de lignes courbes & de lignes droites, tant dans ijplans’que dans les élé-vations

, fans diftinéhon pour les endroits où l’on peur s’en fervir à propos &fans penfer que ces differentes lignes ne doivent être dans l’ArchitectureZé ceque font dans la Mufique les fons, qui fur différentes cordes expriment Zoye!k triftelfe ,1 amour, la haine
, les grâces , la terreur

, &c , & dont on ne fait ufa-ge que lorfqu il eft neceflaire de faire relfentir ces divers fujets.

Se défordre dan
?
PArchit^re ,le provient fans doute que du défaut de con-noiflance des propriétés des différentes lignes, & d’une mauvaife application desprincipes

;
ce qui éloigné egalement de la perfedion & du bon goût. A la mode

fuece.de lufaS° ’ ^UI
,

dan
f ,

bie" des occafions n’eft pas plus tolérable, parce que detous les tems, dans 1 Architecture, il a autorifé chez les différentes nations des dé-fauts de vraifetnblance contraires aux principes du goût. Tels font ceux oui fevoyent aux ornemens à jour des ouvrages Gothiques
, aux voûtes d’ogives en tiers-pomt

, aux tours des Eglifes
, de forme bifarre & finguliere quoique élégante &

îolide
, aux ornemens ou aux couvertures à l’Indienne

, aux frontons réguliersmais interrompus
, dont les formes font plus ou moins condamnables, felonéiu’el-

les s efoignent des principes généraux de la bonne Architecture.
^

XXI.
Après avoir parlé des principes les plus efféntiels qui concernent le bon goûtnous conclurons en recommandant de fuir ce qui eft contraire à la nature & à kconvenance, & par conféquent de ne pas faire porter dans des édifices réguliersd entaolemens

, des voûtes, ou autres fardeaux par des figures humaines
8

con-nues fous le nom de cariatides: ce qui, malgré les exemples des Ancien/ peut

trrZ o
danS ÊS

,

de
,

c
?
ratIons des fétes publiques. Vitruve rapporté

P
queArchitectes Grecs ont ete les premiers à k vérité qui ayent imaginé ces for-

Des Caria-

tides &des
.Termes.
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tes de ftatues

; mais quils ne les lubftitucrent aux colonnes que pour couvrir d’i-
.
gnotrume les habitans de la Ville de Carie, qui avoient eu la lâcheté de contrac-
ter alliance avec les Perfes II eft encore plus vicieux de mettre des Ang'es à la
place des colonnes , cette fttuation fervile ne convenant point à des efprits célef-
tes. Les Termes, qui font des ftatues mutilées & dont le bas eft enfermé dans des
gaines

, doivent auffi etre rejettés iorfque dans une Architeélure grave il s’agit
de porter des fardeaux En général, il ne faut point admettre une infinité d’autfes
ornemens arabefques , frivoles & contraires à cette fagefl'e que la plupart des An-
ciens ontobfervee. Enfin ces fortes d’ornemens font peu propres à caraélérifer la
fondue ,

la régularité
, la convenance, & font oppofés aux préceptes du goût.

Des licences dont onfe trouve quelquefois obligé de faire ufage dans VArchiteélure
, &

qu il faut éviter autant qu’il ejl pojfble.

De tout tems il a été dangéreux dans l’art de bâtir d’introduire des licences, par
abus quen peuvent faire ceux qui n’ont qu’une médiocre intelligence. J’ai penfé

long-tems qu .1 conviendrait mieux de palfer fous filence celles qui fe pratiquent
dans le batiment; cependant comme nos meilleurs Archkeétes n’ont pas toujours
allujetti leur décoration aux principes qu’ils ont établis, & que nous regardons
tout. ce qu ils ont fait comme de véritables beautés, il eft furvenu de là uïi nom-
bre infini de licences

,
par rapport à la néceffité dans laquelle ils fe font quelque-

fois trouves de s accommoder à de certaines circonftances
, & de palfer alors par-

deflus les réglés
, en quoi ils ont été fuivis par prelque toutes les nations. Ce font

de ces licences dont nous allons traiter ici, afin que ceux qui s’appliquent à cet artne les prennent pas pour autant d’autorités qu’il faille fuivre
, fans qu’on ait aupa-

ravant pénétré la véritable caufe de leur ufage dans la décoration.

Des Pilafres engagés les uns dans les autres, de ceux qui font pliés à angles
droits , obtus , &c

.

La forme des pilaftres devant être quarrée fuivant leur origine
,
(parce qu’ils re-

prefentent les pièces de bois debout, dont les premiers hommes faifoient ufagepour foutemr les poitrails de leurs habitations,
) on doit convenir que Iorfque cent-

re idee, dont le principe eft naturel, ne fe rencontre pas dans l’ordonnance &dans 1 accouplement de ces pilaftres, leur décoration apporte delà confufion non-

fnn!

e
î”

e

T
dans

//

A
^
chlte

?
:ure

> encore dans l’imagination même de ceux qui
nt le plus verfes dans 1 art de bâtir. Cependant comme les licences qu’on prend

5
CeC eSard fontde quelque utilité

, & qu’il eft quelquefois nécelftiire de les met-
tre en pratique

, les figures fuivantes nous préfenteront celles dont on pourra faire
uiage, en le relfouvenant néanmoins de les éviter autant qu’il fera pollible , &qu il en eit meme qu il faut rejetter abfolument.
La figure A repréfente un pilaftre angulaire

, à côté d’une des faces duquel eft

|

enclave un autre demi pilaftre
, dans le deflèin de re-

l==a fPSUur le peu de largeur du dolferet
, ou piédroit oppofé

de l’arcade
, en fuppofant que le milieu de cette arcade

lut allujetti par une enfilade qu’il fallut conlèrver. Je nem arrêterai point à citer tous les édifices où fe rencon-
trant de pareilles licences, je donnerai feulement un

,,
,

— exemple de chaque efpece , & St. Sulpice me fuffira pour
celle dont nous parlons. J avouerai qu’un pilaftre placé dans l’angle d’un mur ét-nt
fait pour porter. 1 encoignure & du mur de face & de celui de retour

, le demi
pualtre (aj qui s enclave dans 'celui qui eft entier nous donne une faulfe idée de la lo-

t

d

Des pilaf-

tres enga-
gés.
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lidité du pilaftre angulaire
,
puifque celui-ci le pénétre

jufqu’à la moitié. Cependant ce défaut
,
quoiqu’effentiel

,

n’eft pas le feul qui s’offre ici , car en n’envifageant les

chofes que par l’exécution, c’eft-à-dire n’ayant égard qu’à

la matière, prévenu que ces pilaftres font parpain avec les

piédroits , on ne regarde pas toujours cette pénétration de

pilaftre comme un défaut. Mais en abandonnant l’ori-

gine des pilaftres ,
examinons la décoration qui eft effentielle dans le cas dont il

s’agit , & qui devient une circonfiance d’autant plus grave que les pilaftres & les

colonnes n’entrant pour rien dans la conftruétion des édifices, puifqu’ils n’ont que

la magnificence pour objet , ils doivent par conféquent être exempts de toutes

licences , c’eft-à-dire qu’ils doivent paroître placés fi naturellement dans l’ordon-

nance générale des bâtimens, qu’aucune partie effentielle n’en foit altérée. Or

comme il eft impoffible d’éviter l’altération & la pénétration des bafes & des cha-

piteaux dans l’affemblage de ce demi pilaftre (a) avec le pilaftre entier, conféquem-

ment on ne peut mettre en ufage cette méthode que par licence
;
encore faut-il

que ce foit dans des cas indifpenfables & dans une néceffité vifible & apparente

parce qu’il n’y a pas de vrailèmblance à cacher la moitié du fuft de la bafe

& du chapiteau d’un pilaftre derrière un autre
;

d’ailleurs cette méthode eft

contraire aux principes du goût
,
qui ne veut rien que de naturel , & qui exige

la fuppreffton des chapiteaux tronqués
,
jumeaux, & enclavés

,
qui font toujours un

effet défagréable, dans quelque occafion qu’on les introduife.

De, pilaf.
La figure B offre deux pilaftres doublés ,

c’eft-à-dire unis l’un à l’autre par leur

irai don- extrémité
;

elle montre affez comment , en fuivant l’origine des pilaftres , il eft

B. F

JT

jS ARCHI
Des pilas-

tres enga-

gés.

impoffible d’en lier deux enfemble par l’angle rentrant marqué (a). D ailleurs
,
en

confidérant leurs chapiteaux , on en conçoit la pénétration indifpenfable
;
car quoi-

que les pilaftres foient dans leur entier , il eft confiant que la faillie des deux cha-

piteaux qui excédent le fuft des pilaftres ,
venant à fe rencontrer dans 1 angle ren-

trant (e) , comme on peut le voir fur la figureC ,
préfente un effet contraire aux prin-

cipes de l’art
;

c’eft ce qu’on peut remarquer dans le premier Ordre du dôme des

Invalides , où les pilaftres font doublés à angle obtus rentrant , ainfi que le montre

la figure D.
Ce, pilaf- La figure E offre un pilaftre plié

;
en remontant toujours à l’origine des pilaf-

sies pins.
trgs

^ qu j c)cqvent; £tre quarrés
,
celui-ci annonce un pilaftre dont on auroit retran-

ché un quart de la folidité , ou deux pilaftres qui fe pénétreroient l’un l’autre
;

ce qu’on peut remarquer dans le rond-point de i’Eglifè de St. Roch, 8c dans la croi-

fée de celle des petits Peres. Cet exemple eft moins vicieux que les précédens

,

auffi eft il plus ufité ,
les chapiteaux ni les bafes de ces pilaftres ne fe pénétrant

pas ;
néanmoins il faut ufer de cette licence avec prudence , & toujours dans des

cas

...
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cas indifpenfables

,
parce que les chapiteaux étant pliés , une partie de leurs or-

nemens eft altérée, ou leurs moulures, félon le caraâere de l’Ordre
; ce qui fait que

lorfque l’on fe trouve obligé d’employer les pilaftres pliés , on affeéte de donner
quelques parties de plus à chaque demi diamètre , afin que la faillie des moulures
ou des ornemens le trouve moins diminuée.

La %ure F n offre qu un fixiéme de pilaftre, mis en ufage dans la décoration »«*pour recevoir la ladite de l’architrave dans un angle rentrant, ainfi qu’on peu le 3.**
remarquer dans 1 intérieur du Périftyle du Louvre La feule idée du porëe-àluxdes entablemens, ou piutôt des architraves, a fait introduire dans la

P
dTcoradoëcette fixieme partie de pilaftre, n étant pas vraifemblable que pour la leule décoration on adle engager un pilaftre à un fixiéme près dans le maffif d’un mur • cettepartie de pi aftrè n offrant qu’une altération de ce que l’Architeâure a de plus re-commandable. Je conviens que les angles rentrants

,
par rapport à la faillie desarchitraves, paroiffent exiger quelque corps qui les foudenne, fur-tout dans la nZure de 1 angle dont nous parlons : mais il femble qu'il ferait préférable dans lecas dont d s agit

: , d employer les pilaftres pliés dont nous avons parlé à l’occafionde k figure E, plutôt que de mettre en pratique les fixiémes de pilaftreC elt dans le choix des licences, comme dans celui des proportions de l’Architecfure
,
que l’on reconnoît le fçavoir & la capacité dLVrahfteéîë • c Zamfi que toutes les beautés reconnues pour bonnes à imiter ne conviennent pt s

une occafion'îrf
5

f

'

“"T ’ ^ “““ licEnCe ^uI feroit '^érable dansune occafion
, ne le feroit pas dans une autre. Ce ne peut être que l’expérience &1 exempîe des chofes exécutées avec plus ou moins de fuccès qui peuvent déterminerma Architeae a en ufer avec prudence, & à éviter de faire des chofe oZées& de mauvais goût fur 1 autorité de celles qu’il aura vues

, & oui n’auront été exécutees par les plus habiles, que parce qu’ils regardoient ces ficences comme un° de nulle importance, en comparaifon de la totalité de l’édifice.

de, x nf
S
ë
reS & cff

î
£nt lexemPIe des pdaftres ébrafés

; celle G repréfente d» f»*
djéquerre

, avec un troifiéme à pans/qui eft celëiqffon Emme ebrale
, & qui laiffe appercevoir la fixiéme partie de Lépailfeur des deux

d^fou^Hk diffi

bS VFeS Ponéluée! > & 1'°" peut remarquerdans la figura H la difficulté d ajufter leurs chapiteaux & leur tailloir qui fe pénétrent

que la Sculpture a de plus régulier, qu une beauté réelle. Cette figure H offredeux pilaftres entiers & deux tiers de pilaftre en retour, & celle G montrepi a re qu on nomme ebrafé , à l’exemple de ceux qui portent les pendentifs descoupoles intérieures de St. Roch
, des petits Peres, de St. Sulpice,&c

•

C«te
,

mul“PllcIte
n
de pilaftres pliés & retournés eft une licence prefaue inévitable dans la conftruétion des gros pilliers qui foutiennent kë dômes des monumens que nous venons de nommer, à caufe de l’ordonnance des pi aftres offi

iZ
de “• E*lifo l * T* k. pilaftres e„l p„^
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"Des pilas-

tres cbra-

fés.

les arcs doubleaux de la voûte de la nef du cbœur & de la croifée de l’Eglife
,'

8c que chaque pilaftre ébrafé fondent les panaches des pendentifs. C’eil pourquoi

quiconque voudrait éviter cette licence ,
feroit obligé de fupprimer les Ordres

dans l’ordonnance d’une décoration de cette elpece
;
ce qui feroit une trop grande

fujettion
, & obligerait de fe priver de ce que l’Architeélure a de plus majeftueux

& de plus convenable pour les Temples facrés. D’ailleurs en fupprimant ces pi-

laftres pliés 8c ébrafés pour y fubftituer des corps d’Architeélure , comme il eft

exprimé dans la figure I , ou en voulant éviter que les chapiteaux des pilaftres des

figures G , 11 fe pénétrent , il feroit à craindre que ces piliers angulaires ne de-

vinifent trop maffifs , & ne cachaflent par leur diamètre une partie des cérémonies,

ce qui dans l’ufage moderne feroit oppofé à une des beautés eifentielles des

Eglifes Paroiffiales dont nous parlons. C’eft dans ces occafions qu’un habile Ar-

chiteéle doit prendre fon parti fur ces licences , & préférer l’harmonie générale

de fon bâtiment à ces acceifoires
,
qui par rapport au tout deviennent de peu de

conféquence , 8c qui ne peuvent être apperçues que par des yeux intelligens dans

l’art de bâtir.

T>n piur- La Figure K offre un pilaftre engagé des 7 dans un mur dont le plan eft cir-

gTs’da"”™ culaire , dans l’intention de rapporter le fentiment de ceux qui regardent comme
licence de faire fuivre au diamètre apparent du pilaftre

une portion de cercle parallèle à la iurface du mur dans

lequel il eft engagé. Ils prétendent que la nature du pi-

laftre
,
qui eft d’être quarrée , fe trouve affaiblie par la

convexité que l’on eft obligé de donner à fon diamètre

apparent
;
cependant j’eftime que cette licence, qui appor-

te peu d’altération à la nature du pilaftre ,
fait un meilleur effet que fi on le laif-

foit quarré fur une portion circulaire
,
parce que l’entablement

,
qui doit naturelle-

ment fuivre la circonférence fur laquelle eft adapté le pilaftre ,
doit déterminer à

rendre là furface circulaire. .

Des colonnes engagées les unes dans les autres 1 ou dans des pilaftres : de celles quifont

ifolêes au-devant , & de celles quifont ovales.

D.-scoion. La Figure L offre une colonne engagée dans un pilaftre ,
contre la nature des

gLX colonnes, qui eft d’être ifolée
,
tenant leur beauté principale de leur relief, au con-

t«s.
JlUl" traire des pilaftres, dont le principe eft d’être engagés par quelques-uns de leurs

côtés Ans l’épaiffeur des murs. Ce ne doit être lans doute que dans des cas in-

dilpcnfables que l’on peut engager les colonnes , dans la décoration des édifices

où l’on voudrait admettre tout enfemble de la richeffe & de la folidité ,
comme
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tTllfcn^nJc^ r
rrfeS ’ dES P°rteS de V[lk

> >-«'-aes ,lrlenaux, ihares, Cafernes, ou tous autres ou- ,,cs “s3-

vrages militaires ou civils
,
qui peuvent félon l’occafionMdemander une folrdite apparente que les colonnes ifolées

n exprimeraient pas affez. Cependant lorfqu’il s’agirait
de donner du relief a ces ouvrages d’Architeéture

, on

•I (I r-u- -r Pounolt a P plce des colonnes engagées admettre despilafires en faillie, qui ferment du relfort de la fimplicité convenablet ”uens dont nous venons de parler, & leur conferveroient cette ordonnance
“

tive aux principes de 1 art, qui exige abfolument la fuppreffion de tout corps d’Ar-chiteaure munie; ce quon ne peut éviter dans fufage des colonnes engagespuifque maigre leur nature qui eft d’être cilindrique
, elles ne nous offrent plus’lorfqu elles le trouvent enfoncées d’un quart ou d’un tiers de leur diamètre n ’uncilindre tronque par fon plan. De là il elt aifé de conclure que toutes ces colonnesengagées tant irregulieres quoique les Architeéles anciens nous en avent Sé

Quelques; Architectes , lorfqu’iis engagent leurs colonnes par néceffité préfe'* nrent de le faire dans 1 epaiffeur des murs plutôt que dans un
P
pilaftre

, par fa nifon, d,fent-ils d éviter la pénétration des chapiteaux des pilafires dans^eux des P"”
colonnes. Il eft certain aue leur fpntimpm- — 1_. . / . m

ti a •
r

.

UC5 cnapiueaax des pilaltres dans ceux dcccolonnes. Il eft certain que leur fentiment eft de quelque autorité
, mais on n ’eftpas toujours le maître de ne pas prendre le dernier parti. Par exemple fi dansi etendue d une façade de batiment l’arriere-corps 2 (Fig. M.) fe trofivoit déco-re de pilafires, que Ion voulut former un avant-corps au milieu, & qu’il fallut

ms un
mur.

que cet avant-corps fut décoré de colonnes
, comme i, que l’on tiendrait engageaspour ne pas trop anticiper fur la voye publique

, il ferait alors néceffaire d’encalteces colonnes dans des pilafires
, comme on l’a fait à la place Vendôme • au lieuque fl les amere-corps de cette façade étoient fans pilaires

, comme dans l’arriere“corpsj
, 1 on pourrait engager les colonnes dans l’épaiffeur des murs de face Dansces differentes occafions il vaut mieux néanmoins introduire des pilafires en avantcorps comme exprime celui 4 , afin de s’éloigner de tout efprit de licence n

bien.lorfquelelieuefiierré, il faut n’employer que des pilafires aufq#eis on donnede faillie le quart de leur diamètre
, au lieu de colonnes flanquées, tel qu’on £pratique avec fucces a la Place des Viétoires.

1 1

^ La Figure N offre une colonne ifolée au-devant D«
d unpfiaftr^mais qui n’a pas un écart fuffifant pour em-

1™""“’°'

pecher la pénétration de la bafe & du cbapireau delaco- ÏJn!

lonne. Une infinité d’exemples dans les bâiimens d’une
Pllar,re'

certaine réputation, tels que le Portique Tofcan du Châ-
„ ~,rr

teau de V'ncennes, nous offrent une pareille licenceCe que nous avons defapprouvé au fujet de la pénétration des bafe & des chapi-teaux des pilafires
,
peut s appliquer à cette figure.

1
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La Figure O offre un pilaftre angulaire , dans l’angle duquel eft engagée une

colonne, afin de former l’extrémité d’un avant-corps .circulaire, a lufàge dune

colonnade ,
d’un porche , d’un périftyle ,

ou d un veftibule. Cette licence de co-

lonnes enclavées a le même défaut que les precedentes
,
par rapport aux pénétra-

tions des bafes & des chapiteaux ;
mais le plus grand inconvénient qui en refulte

eft que la corniche porte à faux dans l’angle intérieur & dans l’extérieur qui joi-

gnent les demi pilaftres à la colonne ,
ainfi que l’expriment les lignes ponc-

tuées ;
ce qui eft non-feulement un défaut de folidité ,

mais encore une licence

Contraire aux principes de l’art , & qui ne doit jamais etre introduite , fi ce

fi’eft dans des édifices de peu d’importance , dans des décorations théâtrales,, ou dans

des fêtes publiques , où le feu de l'imagination peut prévaloir fur les préceptes.

La Fimire P offre deux colonnes nommées jumelles ,
parce qu elles le pénètrent

cbacune°d’un quart de leur diamètre: ce qu’il ne faut jamais pratiquer, malgré le-

xemple de celles que l’on remarque dans les avant-corps des façades de la grande

cour du vieux Louvre, & de celles de la Place de Vendôme, a Paris.

La Figure Q fait voir une colonne ovale engagée dans un pilaftre , à 1 exemple

de celles qui fe remarquent au Portail de la Mercy , & à celui de la Culture-Saince-

Catherine. Cette licence eft abfolument contraire à la proportion des Ordres ;

parce que du côté de leur petit diamètre leur fuft paraît trop élevé. La neceiiite de

faire des avant-corps qui caraftérifent les frontifpices des Temples facres , ou des

édifices publics à qui on ne peut donner beaucoup de faillie ,
a fait introduire ces

colonnes de peu de relief
;
mais cette confidération ne doit point autoriler cette

licence que l’on peut appeller vicieufe. Celle des pilaftres plies ferait plus (iippor-

table, ainfi qu’on l’a pratiqué au Portail de l’Egiife des Barnabites , & a celui des

Petics Peres
,
où l’on a voulu non feulement éviter la dépenfe des colonnes îiolees ,

mais aufti jouir en entier des terrains affez bornés qui donnent îffue a ces monu-

La Figure R repréfente une colonne ifolée Sc détachée de fon pilaitre ,
comme il

convient quelle le foit félon l’Architeaure régulière. Je n’en parlerai ici que

pour avoir occafion de faire fenrir la difficulté qu’il y a d'accorder, les retours e

l’entablement', qui naturellement doit porter à plomb du fuft fuperieur de la co

lonne & du pilaftre. Cependant lorfque les pilaftres qui, font placés derrière les co-

lonnes ne font pas diminués ,
il eft néceffaire de pourvoir à la différence qui e trou

ve entre le diamètre fupérieur de la colonne Sc celui du pilaftre
,
qui ne îminue

pas , Si de partager cette différence en deux également ,
pour en taire porter a

faux une partie fur la colonne, & l’autre en retraite fur le pilaftre ;
ou bien il faut

prendre le parti de faire les pilaltres de derrière les colonnnes plus étroits ,
comme il

eft exprimé par la Figure S.Ileft vrai que c’eft toujours une licences laquelle quelques

Architeaes ont préféré de diminuer les pilaftres comme les colonnes ;
mais ce defaut

me paraît encore plus confidérable ,
malgré l’exemple du portail des quatre Nations.
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De la proportion que doit avoir un étage au rez-de-ehaujjee
, connu fous le nom

ch Soulagement.

Il eft allez ordinaire , lorfqu’on décore un édifice d’un feul Ordre d’Archi-
teélure , de l'élever fur un étage que l’on nomme Soubaflement , (&) ainfi

qu’on l’a exécuté avec fuccès à la façade de Verfailles du côté des Jardins , à
celle du Louvre du côté de St. Germain l’Auxerrois

, aux Places de Vendôme , des
Victoires

, &c. Ces Soubalfements font couronnés feulement d’une corniche
,
pour

défigner la hauteur du plancher du premier étage, qui Ce reconnoît extérieurement
par ces fortes de membres d’Architeéture , tant dans les Palais des Grands

,
que dans

les maifons des particuliers.

Ce n’eft pas que l’on ne puilfe décorer d’un feul Ordre la hauteur de deux éta-
ges , ainfi que nous en avons déjà parlé , mais il en arrive ordinairement plufieurs

inconvéniens
;
premièrement que les croifées étant l’une fur l’autre, elles n’ont point

de proportion avec la grandeur de l’Ordre; en fécond lieu, que les fécondés croifées
ne peuvent avoir aucune proportion avec celles dedeflous, ni avec les bandeaux
& les ornemens qui les couronnent

,
parce qu’on efl: obligé

,
pour leur donner une

hauteur relative à leur largeur & à la décoration des dedans , de les élever pref-
que immédiatement au-deifous de l’architrave de l’Ordre

, ainfi qu’il efl pratiqué
au Château de Marly

;
ce qui détermine fouvent à ne faire que les croilees d’en

bas d’une proportion relative à l’Ordre , & à donner à celles d’en haut une forme
ovale , ronde , ou quarrée ( mais alors ces croifées n’expriment qu’un étage d’entre-
fole

, dont l’apparence dans un édifice d’importance , fait un mauvais effet ) ;
ou à

n’y admettre que des médaillons, comme au Periftyle du Louvre. Car il efl abfo-
lument contre les principes du goût d’interrompre l’architrave de l’entablement
d un grand Ordre

,
pour faire monter les fécondés croifées juiques fous la corni-

che , ainfi qu il fe remarque aux Pavillons des extrémités de la façade des Thui-
leries du côté des Jardins. Troifiémement , fi ce grand Ordre étoit pofé au rez-
de-chauflee , l’étage fupérieur ne fe trouverait pas affez éclairé , étant compris
dans le même Ordre , & les dedans n’en pourraient être décorés convenablement

,

a caufe de l’entablement qui occuperait la plus grande partie de là hauteur. En
quatrième lieu , fi l’étage du rez-de-chauflee efl en foubaflement fiirmonté d’un grand
Ordre

, les croifées du bas de ce dernier éclaireront bien le bel étage , mais le

peu de diftance qui fe trouvera entre ces croifées & celles du haut ne pourra
laifler une hauteur fuffifante pour la décoration des corniches Si des plafonds des
appartements du principal étage.

(&) Soubaflement, du latin ftereobata , félon Vitruve. On donne ce nom à tout étage tenu moins élevé qu’un
étage régulier , à l’exemple des Stéréobates , ou Socles continus

, q ui fous une colonne ou un pilaftre n’ont ni bafes
ni corniches.

Tome I,

De la pro-
portion

des étages

en foubaÊ-

lement.

X
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Poui éviter ces inconvéniens dans les bâtiments confidérables, qui ordinairement
font compofés de trois étages

, il eft donc à propos que chacun d’eux foit diftingué
par une décoration particulière. Par exemple

, on pourrait mettre trois Ordres
d’Architeélure l’un fur l’autre

, comme au-dedans de la Cour du Louvre
, ou faire

la décoration deletage du rez-de-chauffee en forme de foubailèment Sc mettre
aux autres etages deux Ordres d Architecture l’un fur l’autre

, comme à la Place
Royale à Paris

;
ou enfin taire 1 etage du rez-de-chauflee en foubafTement

, un Or-
dre d’Architeélure à l’étage du milieu , & un Ordre attique au-deffus pour le cou-
ronner

, comme au Chateau de V erfailles du côté des Jardins : ce qui incontefta-
blement forme une décoration plus convenable que les autres

;
quoique chacune

de ces maniérés en particulier puiiTe être employée félon les différents fiftêmes de
nos Architeéles

, & Clivant la diverfité des occafions que l’on a de bâtir.

Pour revenir à la proportion des étages en foubaffement , nous dirons qu’ils
doivent en avoir une déterminée avec l’Ordre d’Architeéfure qu’ils foutiennent

,
fans avoir égard s’il y en a deux élevés l’un fur l’autre

, fi l’Ordre eft cololfal

’

ou fi cet Ordre eft feulement couronné d’un Attique
;

la proportion de l’étage en
foubafTement dépendant abfolument de la hauteur de l’Ordre

1

qui pofe immédia-
tement delfus.

quelque efpece que foie l’Ordre d’Architeélure du premier étage
,
que ce

roient des colonnes ou des pilaftres
, la proportion de l’étage en foubafTement doit

uv oir les deux tiers de 1 Ordre de deffus
, y compris l’entablement & un focle fous

la bafe
,
qu on fuppofe de la hauteur d’un diamètre, foit que l’Ordre ait des pié-

deflaux , foit qu il n en ait point. Cette proportion doit être obfervée à tous les
foubaffemens qui fe trouveront placés fous l’étage principal d’un bâtiment, quoi-
qu à ce principal etage 1 on n ait point défigné d’Ôrare de colonnes ou de pilaftres

,
pourvu qu on y ait feulement obfervé la proportion des entablements

, des portes Sc
des croifees

, fuivant le caraélere d’un des Ordres, ainfi qu’on le pratique affez
oïdmairement aux batimens particuliers de quelque importance. »

Ce n’eft pas que cette proportion ne foit fufceptîble de quelque variation. Dans
nos plus beaux édifices en France, elle n’eft obfervée à la rigueur qu’à la Pla-
ce des Vi&oires, & au Château de Saint Cloud

;
au lieu que le foubafTement de

la façade de Verfailles du côté des Jardins
, a les ; de l’Ordre Ionique de defTus

plus 77
• celui du Periftyle du Louvre

, les ~ moins 7^; celui de la Place de Ven-
dôme les j moins fv ;

celui de la Fontaine des Innocens les j moins w , &c : va-
riation qui fouvent provient de la hauteur des retraites , de la pente du pavé

, de la
hauteur des Perrons

, &c.
La hauteur de la corniche de ces étages en foubaflèment doit être d’un module

ou demi - diametie des colonnes de l’Ordre de delfus., Sc le caraélere de fon
profilj femblable à celui du piedeftal de l’Ordre, en fuppofant qu’il y en ait un ;

ou cette hauteur doit être telle quelle au-

rait été fi au lieu de focle on y avoit mis
un piedeftal. La hauteur de la frife ou gor-
gerin , non compris l’aftragale , fera égale à

à la moitié de celle de la corniche , & la hau-

teur de l’aftragale ou architrave
,
fera égale à la

moitié de celle de la frile dans le cas d’un Or-
dre folide

, comme celui de la Figure A
; elle

pourra être réduite aux j dans le cas d’unOrdre
léger , comme celui de la Figure B. La retraite

ou focle du bas de cet étage , aura deux mo-
dules , Sc le lècond focle au deftus

, ( quand des raifons de convenance en fe-
ront mettre un ) fera égal au tiers de la hauteuf du premier.



/

ARCHITECTURE F R A N Ç O I S E , L i v. I. 8 j
Il faut ob'lerver de donner la proportion Tofcane aux arcades & croifées qui

éclairent l'étage en IbubafTement , lorique l’Ordre de deffus eft Dorique. Si au con-
traire l’Ordre de deflus étoit Ionique

, on donneroit aux arcades ou croifées du
{emballement , une proportion Dorique

, & ainfi des autres Ordres jufques au Com-
pose

, dans l’intention de conferver un caraélere de folidité à ce qui porte
,
par

prOerence a ce qui eil porte. On remarquera auiîi que fi 1 on met un foubaflement
fous un Ordre Tofcan , la corniche de ce dernier doit être fans larmier & fans
aftragale

,
mais faite en forme de alinthe

, fans empêcher pour cela que ce plinthe
n ait toujours un module ou tlem^diamètre de 1 Ordre de deftus , ainfi que celui
marqué A. Il faut encore affeéter de laiffer le nud du mur de ce foubalTement liflè

& uni , à moins qu'au contraire on ne veuille y mettre quelques boifages ou des ta-
bles Taillantes

,
qui ajoûtent à l’Ordre Tofcan qui ferait defliis

, une rufticité vifible
& apparente

, comme devant lui fèrvir de foûtien.

DiJJh tation fur l’Ordre Attique. (a)

,
Indépendamment des cinq Ordres d’Architeélure réguliers

, dont nous traiterons Dei'OrJr.

a fond dans le huitième volume
, il eft une autre efpece d’Ordre dont Vitruve parle

ious le nom d Atticurge. Comme Tes propofitions particulières n’ont rien de com-
mun avec les autres Ordres

, nous avons cru pouvoir lui faire trouver place dans
cette introduction

, fuppofant toujours que le Leéteur a la connoiflânce des Ordres
Grecs & Romains.

Vitruve nous donne auffi dans fon troifiéme Livre
, une bafè qu'il nomme Atti-

que , & qui na cependant rien de commun avec celle de l’Ordre dont il eft ici
queftion

, fon profil étant trop compofé
, & nos Architectes modernes l’ayant

employée prefque indiftinétement dans tous les Ordres, à l’exception du Tofcan;
mais 1 élégance de fon profil ( que l’on nous donne comme de l’invention des Athé-
r

^
e“>) n'en permet pasl’ufage pour l’efpéce d’Ordre dont nous parlons, quoique

DeBrofle 1 ait employé à fon Ordre Attique du Luxembourg.
Le même Auteur, dans fon quatrième Livre, traite encore de cet Ordre , en

donnant la defeription des portes des Temples
, & Pline, après avoir parlé des

Oidres Tofcan, Dorique, Ionique, & Corinthien
, en cite un cinquième qu’il

nomme Attique
, & dont il dit que les colonnes étoient quarrées. Cet Ordre fe

trouve diverfement employé dans la plûpart des monumens qui fe voient encore de
nos jours en Italie, comme aux veftiges de la Place de Nerva , aux arcs de triomphe
de Septime Severe, & de Conftantin , & au petit arc Boario

, appelle communément
1 arc des Orfèvres à Rome. Ce dernier exemple eft plus conforme à l’idée que nous
avons de 1 Ordre Attique que les autres

,
par fes pilaltres ravalés en maniéré de pan-

neaux renfoncés
,
quoique leurs chapiteaux imitent l’Ordre compofé, & qu’ils paroif-

lent trop lurchargés d’ornemens pour le caractère & la proportion de l’Ordre Attique.
Le goût ayant été long-tems l’arbitre de là proportion

, on peut dire que l’on
doit aux Architeéles modernes fon inftitution dans l’Architeélure

,
parce qu’ils ont

çu lui donner une forme (4) déterminée
, avec un caraélere particulier qui ne le

confond point avec les autres
, ce qui eft d’autant plus à propos qu’il ne peut être

employé aux mêmes ufages
,
parce qu’il lui manque abfolument la partie la plus

e lentielle, qui eft la proportion de fon fuft, eu égard aux autres Ordres
, & que

pour cette raifon il doit toujours être en pilaftres adoftes contre le nud du mur
des édifices où Ion veut le mettre en œuvre : confidération qui doit faire

Cf) Attique
, batiment fait fuivant l’ufage des A théniens,

ou il ne paroilfoit point de toits. En France c’eft unpetit
étage ou 1 on introduit quelquefois des pilaflres, D’Aviler
blâme 1 ufage des combles fur ces petits étages ; en effet ils

lemblent 1 accabler , ainfi qu’on le remarque au gros pa-

villon des Thuileries & ailleurs.

(JO Quoique ceux du vieux LouVre, des Thuileries

,

des quatre Nations , du Château de Verfailles , 8c celui
de Clagny

, &c , ayenc des proportions toutes différen-

tes.
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DtTOiJre o'bferver que cet Ordre ne peut jamais être employé en colonnes , ni au rez-de-

chaiilFée d’un bâtiment, mais qu’il doit fervir feulement d’amortilTement & de
couronnement aux autres Ordres.

La plupart des Architedles font d’avis contraires fur la proportion de cet Or-
dre , Sc ce qu ils ont trouvé de plus parfait dans les exemples antiques n’a pu les

accorder
;
quelques-uns lui ont donné les deux tiers de la hauteur de 1 Ordre far

lequel il eft pofé , d’autres ont déterminé fa proportion à la moitié. Cette derniere

me paraît la plus convenable, & me fait adomple fentiment de Mrs. Bruant &
Delgodets , fans compter l’autorité de la façade*de Verfailles , du côté des jardins

,

bâtie par Hardouin Manfard. Ainfi je ne parlerai ici de cet Ordre que fuivant cette

derniere proportion , en avertilfant néanmoins que je fuppofe le cas où l’on voudra
donner à cet Attique un caraélere d’Ordre

; car s’il s’agiifoit d’en faire leulement
un piédeftal ou amortilTement continu

, comme il s’en voit dans la plupart des édi-

fices d’Italie , il lùffiroit de lui donner un tiers au plus , ou au moins un quart ,

ainfi qu’on l’a obfervé aux Portes Saint Antoine , Saint Martin , Saint Bernard ,

&c.

Proportions de cet Ordre.

Proportion La hauteur de cet Ordre , compris fon piédeftal E , ou fon focle F, & fa cor-

£££* niche C, doit avoir la moitié de la hauteur de l’Ordre fur lequel il eft élevé,

foit qu’il y ait des piédeftaux ou qu’il n’y en ait point
;
c’eft-à-dire que û l’Ordre

qui eft fous l’Attique a des piédeltaux , on prendra la moitié de toute la hauteur

de l’Ordre
, y compris le piédeftal & l’entablement, pour la hauteur de l’Attique,

auquel on fera aulh des piédeftaux pris dans une partie de cette hauteur ( voyez
la Figure première ) : & fi l’Ordre de delfous n’a qu’un focle fans piédeftal , la

moitié de cet Ordre avec le focle & l’entablement , fera pour la hauteur de l’At-

tique
,
auquel on ne fera auffi qu’un focle. Voyez la Figure fécondé.

Lorfqu’on admet des piédeftaux à cet Ordre , ils ont le quart de toute la hau-

teur de l’Attique (c) : les trois autres quarts fe divifent en 14, on en prend

deux parties pour la largeur du pilaftre H dont on fait deux modules
; la bafe I

en doit avoir un
, y compris fon lifteau , le chapiteau K un autre , & la hauteur

de la corniche un module 7, de maniéré qu’il relie 10 modules j pour la hauteur

du fuft du pilaftre H
, y compris l’aftragale du chapiteau. S’il n’y a qu’un focle

fous les baies des pilaftres de l’Attique , on divife toute fa hauteur en huit parties

( voyez la Figure deuxième ) ;
en ayant donné une à la hauteur du focle F , la

largeur du pilaftre fe fait d’une de ces parties , & fon épaifleur L eft du fixiéme

de fa largeur , ainfi qu’aux pilaftres avec piédeftaux
;

le relie des proportions de

cet Ordre fe détermine comme celles du précédent.

On ne peut rien établir pour la largeur des entre - pilaftres de l’Ordre At-

tique
,
parce qu’ils dépendent des entre-colonnes de l’Ordre de delfous , ne pou-

vant y avoir ni plus ni moins de pilaftres dans l’étage Attique
,

qu’il y a de co-

lonnes ou pilaftres à l’Ordre fur lequel il pôle. On doit obferver à l’Ordre At-

tique ce qui fe pratique lorfque l’on éleve à un fécond étage des pilaftres po-

fés fur des colonnes
,
c’eft-à-dire que s’il y a des colonnes ifolées à l’Ordre qui

eft fous l’Attique , il faut reculer celui-ci à plomb de ceux qui font derrière les

colonnes , & pofer des figures ou autres ouvrages de Sculpture lur l’axe de l’Or-

dre de delfous, ainfi qu’il s’en voit à Verfailles.

A l’égard des croifées de l’Ordre Attique
,

il s’en fait de deux elpeces
, celles

où l’Ordre a des piédeftaux , devant différer de celles où il n’y a qu’un focle.

(c) Ceux de l’intérieur du vieux Louvre n’ont que le cinquième
?
mais ils font fans bafe.

Lorlqu’il
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Lorfqu’il y a des piédeftaux , Je deffus de leur corniche doit fervir d’appui aux Des crt>;.

croifées
;
la hauteur entre le delfus de cette corniche & le delfus de l’aftragale du

"
e

°"

haut du fuft du pilaftre étant divifée en douze parties
, on en donne une pour la

hauteur de la corniche B
,

qui couronne ordinairement ces efpeces de croifées
une autre à la largeur du chambranle A , & les dix reliantes font pour la hau-
teur de la croifée ,

dont la largeur étant de fix de ces parties
, la proportion pour

fa hauteur fè trouve d’une fois & j de fa largeur. A l’égard de la largeur du cham-
branle, elle eft de la fixiéme partie de celle de la croifée. On met un petit fo-
cle M au bas des montans des chambranles

, dont la hauteur eft égale à celle du
plinthe de la bafe du pilaftre

,
parce que rarement y fait-on des crolfettes

, quoi-
qu il s’en voye à lAttique du vieux Louvre.

^ '

Cette Planche repréfente l’Ordre Attique avec & fans piédefal
, félon les

dimenfions & le fiftéme de M. Defgodets.

Quand iln y a point de piédeftaux à l’Ordre Attique, on lùpprime Ordinaire-
ment les corniches qui couronnent les croifées , & l’on fait feulement régner leur
c am ran e au pourtour de leur baye, comme dans la Figure deuxième , où l’ex-

lome I. v



Des croi-

Ices de

l'OrdreAt-

tiaue.
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trémité fupérieure des piédroits eft quelquefois ornée de crolfettes N ,auffi bien que

le deffous de l’appui. Le deffus du chambranle fupérieur de la croifée doit être

d’alignement avec le deffus de l’aftragale des pilaftres
;
la largeur de la croifée

doit être ,comme la précédente ,
égale à la moitié de la hauteur depuis le detTus du

focle de l’Ordre jufqu’au-deffus de l’aftragale. Cette largeur de croifée étant di-

vifée en 24 parties, on en donne 9 pour la hauteur de l’appui O au-deffus du fo-

cle, & 4 pour la largeur du chambranle, qui égalera la fixiéme partie de celle

de la croifée. Si on fait des crolfettes ,
leur faillie ou rehaut fera de la fixiéme par-

tie de la largeur du chambranle, & leur longueur fera égale au quart de toute

la hauteur & de toute la largeur hors œuvre du chambranle. Il n’y aura que les

moulures vers le dehors du chambranle qui fuivront le contour des crolfettes
,

celles du dedans devant fuivre. le pourtour de la baye de la croifée.

La hauteur du piédeftal, qui eft de 4 modules ’
, fe divife en 7 parties

;
la bafe.

en a deux ,
le dé 4, & la corniche 1. La bafe du piédeftal eft compofée d’un focle

& d’un lifteau par le haut: fa hauteur fe divife en 10 parties; le lifteau en a une,

& le focle 9. La hauteur de la corniche du piédeftal ,
qui eft compolêe d’une

platebande & d’un talon au deffous
,
fe divife en 5

parties
;

la platebande en a 4
& le talon 1. Le dé eft ordinairement lilfe , fa largeur a 2 modules ); cette largeur

détermine la faillie de la bafe : la faillie du focle du piédeftal & de la corniche eft

égale au quartde la hauteur de cette derniere.

La bafe du pilaftre eft compofée d’un plinthe , d’un tore
, & d’un lifteau

;
fa

hauteur
,
qui eft d’un module ,fe divife en trois parties , dont le plinthe en a deux

;

l’autre partie étant divifée en 4, le tore en a 3 , & le lifteau r.

Le ravalement de la face du pilaftre H contient une table renfoncée (d) dans la

hauteur du fuft , ornée d’un talon , & accompagnée d’un lifteau qui forme le corps

du pilaftre. Pour avoir la proportion de ces moulures , il faut divifer le diamètre

du pilaftre en vingt parties
; les lifteaux en auront chacun deux , les talons chacun

une
, & la table du milieu 14. Cette table léra renfoncée d’une vingtième partie

de la largeur du pilaftre. Quelques-uns ajoutent dans ce ravalement une table Tail-

lante , telle qu’on en voit au vieux Louvre; mais il eft à craindre que cette mul-

tiplicité de moulures n’apporte de la confufion dans l’Architecture , furtout lorfque

l’Ordre Attique eft d’une moyenne grandeur.

La largeur des chambranles des croifaes fe divife en 17 parties
;
la platebande

inférieure vers l’ouverture de la baye en a 6 , le petit talon 2 , la platebande fupé-

Tieure 12 , le filet au defTus 1 , le quart de rond 3 , & le lifteau de dehors 3. La

platebande inférieure répond au nud dtj mur , & la faillie du chambranle eft égale

au cinquième de fa largeur. Voyez le profil marqué A. Figure première.

La hauteur de la corniche au defiïis du chambranle des croifées fe divife aufiï

en 27 parties, le lifteau du haut en a deux, le talon 3,1e larmier 10, la doucine

au delfus y
(elle remonte dans le delfous du larmier de 2 parties)

; le filet en a 2 ,

& le cavet y : toute la corniche a de faillie les ~ de fa hauteur
;
voyez le profil

marqué B. Figure première.

Le pilaftre de l’Ordre Attique doit avoir le même diamètre par le haut que par

le bas ;
fon chapiteau eft compofé d’un gorgerin , dont le nud eft droit & aplomb

du pilaftre, & les moulures inférieures de la corniche lui fervent de tailloir. Ce

gorgerin eft orné de trois feuilles fur chaque face ,
fçavoir d’une entière au milieu,

& de deux moitiés
,
qui font retour par les côtés. Entre ces feuilles font des cu-

lots qui doivent être plus ou moins ornés , félon que les feuilles en feront plus ou

moins refendues. La hauteur du gorgerin
,
qui eft, comme nous avons dit, égalé a la

(<d) On ne ravale pas toujours les pilaftres Attiqucs ;
au Luxembourg ils font divifds en boflâgcs, ainfi que tous

les Ordres de ee Palais ,
au contraire au College des quatre Nations il y a des tables (aillantes

, & au portail des

Invalides ils font liftes & unis.
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moitié de la largeur du pilallre
, 0) doit fe divilèr en 4 parties. La hauteur des feuil-

les en aura
3 , non compris leur revers & une petite diltance 1 entre le deffus des

leuiiles & le delfous du tailloir, qui lailTe paraître le nud fupérieur du gorgerin,& dégage les feuilles de ce chapiteau d’avec la cimaife inférieure de la corniche!
L aftragale aura de hauteur la huitième partie de celle du chapiteau

, & après
avoir lait retour par les côtés du pilallre

, il régnera fur le nud du mur. Lorfqu il fe
trouvera des croifées, cet aftragale fera interrompu par le chambranle

, ou par la
corniche qui le couronne; autrement la di (lance qui relie entre l’aftragale & la
corniche de 1 Ordre , & qui ell de la même hauteur du gorgerin du chapiteau

,
fer-

vira de frife } & donnera à la corniche de cet Ordre un caradlere d’entablement
compofe.

La hauteur de la corniche C fe divife en 5 parties. Les
3 d’enhaut font pour le

larmier & la cimaife fupeneure
, & les deux d’cnbas

,
qui font pour la cimaife in-

térieure , le partagent en 3 parties , dont une pour le talon & le filet : les deux
autres étant encore partagées en trois, on en prend une pour le cavet, la hauteur
du filet étant pnfe dans le fophite du larmier. Ces moulures font retour de 1 énaifo
leur du pilallre

, amfi qu’il eft exprimé par des lignes ponéluées .pour former le
tailloir du chapiteau. La hauteur deftinée pour la cimaife fupérieure fe divife en
trois parties , dont une fert pour le talon & le filet placés fous la doucine , le
relie fereg e par aproximation. Toute la faillie de cette corniche

, à compter du
nud des puantes

, eft égalé à fa hauteur, le larmier eft moins Taillant de la hauteur
de la cnnaile fupérieure

, non compris le iifteau
, &c. voyez le profil C de la Fitnire

première. 0

Si 1 entablement de 1 Ordre qui eft fous l’Afrique eft enrichi d’ornemens on
peut auln orner le quart-de-rond & le talon delà corniche de celui dont nous par-
lons

, & on peut mettre des trophées dans la frife de la corniche au delfus de
celle des^ croifées à la place marquée D. Les feuilles'* les culots du chapiteau
peuvent être aulli refendues à l’imitation de celles de céleri ou de perlil.

Il faut fe relfouvenir que pour que l’Ordre Afrique puilTe convenir avec chacun
des cinq Ordres en particulier , on doit en retrancher plus ou moins les ornemens -

car fi 1 Ordre Afrique étoit immédiatement au deiïhs d’un Ordre Dorique
, commeau Luxembourg & au Portail des Invalides , il ne faudrait ravaler ou renfoncer

quune fimple table dans la face des piiailres , fans y mettre de talon au pourtour,& taire les lifteaux qui fervent de champ à cette table de la huitième partie de
la largeur des lifteaux. Il ne faudrait auffi orner que les chapiteaux de feuilles &
de tigettes refendues

, & laitier tous les autres membres de cct Ordre iiiLs &
unis. Si cet Ordre Attique étoit pofé fur un Tofcan

, il faudrait (Imprimer les
tables renfoncées dans les pilaftres

, n’en mettre de faillantes qu’au cas que les
colonnes fuirent furchargées de bolTages

, & ne point refendre les feuilles du
chapiteau

, mais les lailfcr par malles en maniéré de feuilles d’eau
, au lieu qu’aux

Attiques pofés fur les Ordres Ionique
, Corinthien , & Compofite

, on peut enrichir
les moulures principales, en évitant néanmoins la profufion des ornemens qu’on
remarque a celui du vieux Louvre.

1

Comme 1 Ordre Attique dont nous venons de parler eft en général félon Je fiftême
des Anciens, & que celui que nos Architeéles modernes mettent efi-ufage a reçu
quelques changemens

, nous allons donner les proportion de l’Ordre Attique nom-me moderne , ne fachant pas qu’on ait rien écrit à fon lujet
, & la plupart des

rchiteéles eftimant que cet Ordre, qui eft fujet à des variations infinies
, nonieuiement ne peut être réduit en principes

, mais ne doit être mis en ufage que

J
U q”‘

"’a dc
J
Mut(“r moduie le des Anciens

,
paraît trop e'erafé. La dinarc“7o«utS

De POrdre

Attique.



T>e l’Ordre

Attique

moderne.

88 ARCHITECTURE FRANÇOISE, Liv. I.

rarement
,

quoiqu'on le voye employé prefque dans tous les édifices de réputa-

tion.

Maniéré dont on employé le plus communément l'Ordre Attique.

Les proportions que l’on voit dans les Figures première & fécondé
, font les

plus ufitées dans les édifices modernes 'auxquels la plupart de nos Architeéles ont

affeélé une corniche architravée
,
pour couronner cette eipece d'Ordre

; ce qui

réuffit mieux que de faire fervir la frife de fon entablement pour y encadrer

le chapiteau , comme on l’a fait dans les Figures précédentes , cette frife ne le

détachant pas aflëz de la corniche , furtout lorfqu’on introduit des ornemens con-

tinus dans cette frife , ou feulement au delfus des croiféeSj comme au Château de

Verlàilles , à celui de Clagny
, Sic.

Cette Planche repréfente fOrdre Attique fans piédejlal
,
félon les propor-

tions Ù" le fjléme des Architeéles modernes.

Il eft peu d’exemples dans les édifices bâtis de nos jours que l’on admette un

piédeftal aux Attiques : ceux de Verfailles & de Clagny n’ont qu’un focle d’un dia-

mètre de hauteur , même celui des Quatre Nations n’a qu’un module.

La fuppreflïon des piédeftaux dans l’Ordre Attique ,
fuivant le Cftême des Mo-

dernes
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demes , vient de ce que très-fouvent la baluftrade de l’Ordre de deflous lu! en OrJre An
tient lieu

;
néanmoins lorfque l’Attique le trouve de beaucoup en retraite derrière m0'

les colonnes , on ajoûte un focle au delfus de la baluftrade
, afin que du rez-de-

chaulfée le fuft de l’Attique puifle être apperçu dans fon entier
;
alors la hauteur de

ce nouveau focle doit être déterminée par le point de diftance.

Les croifées d’un étage Attique, en général, doivent avoir de largeur un fixiéme
moins que celles de deffous , & il faut que leur hauteur foit

, comme dans le pré-

cédent , d’une fois & un tiers de leur largeur
, ou d’une fois & demie au plus

,

lorlqu’on fait defcendre les croifées jufques fur le focle , ce qui elt quelquefois
utile pour éclairer plus convenablement l’interieur de ces atdques : le claveau de-
venant alors plus confidérale

, eft rempli par une corniche
, fur laquelle on intro-

duit des trophées , comme on l’a pratiqué à l’Attique du Portail des Invalides , où
le linteau des croilees eft bombé , contre tout exemple antique. Voyez la Figure
deuxième.

Proportions de l’Ordre Attique moderne.

Il faut divilèr toute la hauteur A B (f) en huit parties égales , & faire le dia-
mètre C d une de ces parties

, en donner une à la hauteur du iocle D , une à la

hauteur de la corniche architravee E
, une à la hauteur du chapiteau F

, y com-
pris le tailloir àc 1 aftragale

, Sc une demie à la hauteur de la bafe G
;
en forte

quil en reliera 4 7 pour la hauteur du fuft C. La hauteur de la corniche fedivife
en fept parties , dont on en donne deux à la hauteur de la plate-bande qui fert

d’architrave
;

les quatre autres font pour les moulures de deflïis. Voyez le profil

H , Figure I. La faillie de cette corniche profile fur fon quarré , non compris
1 architrave

;
les moulures des cimailes doivent le reftentir du caraétere des Ordres

fur lefquels l’Attique eft pofé.

Le chapiteau F eft compofé d’un feul rang de feuilles
, & de caulicoles , comme

aux quatre Nations
;

là hauteur fe divifè en 1
2 parties, deux font pour le tailloir,

une pour 1 aftragale , fix pour la hauteur des feuilles
, y compris leur revers

, deux
pour la hauteur des caulicoles , & une pour l’intervalle de ces caulicoles , & le
fommet des feuilles.

L autre chapiteau I , Figure deuxieme, eft compofé de deux rangs de feuilles,
comme aux Invalides

;
fa hauteur le divife aufii en 12 parties , 2 delquelles font pour

le tailloir , une pour 1 aftragale
,
quatre pour la hauteur des premiers rangs de feuil-

les
^ y

compris leur revers
, &. cinq pour la hauteur des fécondes feuilles

, y compris
auflî leur revers.

La baie G eft d un profil Dorique
5
quelquefois à la place de cette baie on ne

met qu un filet comme à Clagny
;
quelques-uns y mettent un cavet , comme aux

quatre Nations
;
d’autres y font régner la bafe nommée Attique , comme aux In-

valides. La hauteur de celle que nous propofons le divifè en lept parties ; on en
donne quatre au plinthe, deux au tore, & on en rélèrve une pour la baguette 8ç
le filet.

Le ravalement du pilaftre fera compofé d’une plate-bande ou lifteau , d’un ta-
lon & dune table en relief. Pour faire la répartition de ces .moulures

, ayant
divife le diamètre en huit, on donnera une de ces parties à chaque lifteau, & une
autre à chaque talon

, y compris l’efpacement de la table en relief. ( voyez le
profil K

, Figure première. )
Le delfous du linteau de la croifée de la Figure première , doit s’alligner au-

deflbus de l’aftragale du chapiteau
, & fa hauteur étant à fa largeur comme

3 eft

à 2 , il arrivera que le delfous de la crolfette L s’allignera avec le delfus de la

(f) Cette hauteur
, comme dans l’Attique précédent, doit être la moitié de celle de l’Ordre de deffous.

Tome 1 . 2
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riqu-'mo'
^a^"e Pilaftre

î
chambranle de cette croifée aura le lixiéme de là largeur, &

«terne. & divilèra en 12 parties , trois feront pour la plate-bande vers le tableau , cinq pour
la fécondé , une pour la baguette

, deux pour le talon , & une pour le lifteau
;
voyez

le profil M.
La hauteur de la croifée de la Figure deuxieme fe trouve comme la précédente,

c’eft-à-dire quelle a de hauteur une fois & demie fa largeur , à commencer fur le

focle de l’Attique : la hauteur du deffous du linteau juiques fur la corniche qui
alligne le deifus de l’aftragale fe divifera en huit

; trois de ces huit parties feront
pour la hauteur générale de la corniche.

Cette corniche fe divifera en 7 parties , ( voyez le profil N
, ) une partie fera

pour 1 aftragale quarré , deux pour le gorgerin
;
les quatre autres fe diviferont en

trois , une fera pour la cimaiîè inférieure , une pour le larmier , & une pour la

cimaife fupérieure.

Le chambranle de cette croifée étant divifée en 12 parties
,
(voyez le profil O ,)

trois feront pour la plate-bande proche le tableau
, une pour la baguette

,
cinq pour

la fécondé plate-bande , deux pour le talon , & une pour le lifteau.

Des Balufirades en général.

uSef
J,ur ^ es Balufirades (g) font ordinairement deftinées pour terminer le haut des édi-

fices couverts en terraffe, ou du moins dont les combles ne font point appareils,

amfi qu'on en voit au Château de Verfailles du côté des jardins
, à celui de Tria-

non , au Palais Bourbon
, à Paris , &c ;

elles fervent auffi d'appui au-devant des
terraffes & aux autres endroits femblables , dont l’éminence exige un mur de deux
pieds & demi ou trois pieds au-deffus duquel la vue puifle s’étendre

, comme à
la grande avant-cour du Château de Meudon.

Les Baluftrades embellilfent la décoration des bâtimens quand elles font pla-

cées où elles conviennent, & lorfqu’elles ont une proportion & une richeffe relati-

ves au caractère ie l’édifice, auffi bien qu’une apparente néceffité d’être mifes en
ufage

; car el ! font mal fi elles font engagées dans le maffif d'un mur, au mi-
lieu de la hauteur d’une façade, fans qu’il paroiife un pafîàge libre entre La Balufi

trade & le nud du mur de face , ou bien fi on les fait fervir à porter un comble
ou autre maffif.

Comme il y a deux fortes de fituations qui exigent des Baluftrades , elles ont
auffi deux fortes de proportions

,
qui ont quelque différence

;
leur première fi-

tuation eft lorlqu’elles font employées au rez-de-chauffée , ou tout autre fol où
eiles fervent d’appui

; en ce cas leur hauteur doit être affujettie à celle du coude
qui eft au moins de deux pieds & demi , & au plus de trois pieds j ; en forte

qu’aux plus grandes hauteurs des murs de terraflé , les Baluftrades ne peuvent
gueres excéder trois pieds au-deffus du fol des terraffes , à compter du dellùs de
leur focle

,
jufqu’au-deffus de leur tablette. On peut dans ce cas, comme par-tout

ailleurs, fupprimer le focle à quelques pouces près du côté de la terraffe, étant

fuffifant de le faire paroître par le dehors
,
pour fatisfaire à l’ordonnance exté-

rieure de la baluftrade , 8c tout enfemble au mur de revêtiffement ,
en fuppofant

que ce mur furpaffe de vingt ou trente pieds
;
mais lorfque ces terraffes font affez

peu élevées , on pourra fupprimer le focle en dehors 8c en dedans de la Baluf-

trade , c’eft-à-dire le réduire intérieurement 8c extérieurement , au quart de la

hauteur de tout l’appui
;
hauteur qui , comme nous venons de le dire , doit être

(g) Baluftrade nommée par Vitruve podium ou pul-
*us ^s’entend d’une ou de plufieurs travées de baluflres
*eparés par des piédeftaux de hauteur d’appui. Baluftre, du
Latin balàujîrum , fait du Grec balaujîion

, fleur de gre-
nadier fauvage , à laquelle il reflemble , eft une efpece de

petite colonne dont la hauteur eft proportionnée à lagrof-

feurdu fuft des colonnes, c’eft-à-dire qu’elle a dans tous

les cas au moins le diamètre du fuft fupérieur , & au plus

le diamètre de l’inférieur.
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relative à la grandeur humaine : étant toujours indifpenfable de mettre un focle
aux Baluftrades

,
quand il devrait être réduit à la huitième partie de la hauteur de

1 appui
, afin que ce focle puiflè fervir de retraite aux dés des piédeftaux qui répa-

rent ordinairement les travées des Balullres.
1 r

La fécondé fituation des Baluftrades eft celle qui fert à la décoration des faça-
des

;
en ce cas elles doivent être proportionnées aux différens Ordres ou étages

fur lefqnels elles font pofées, & leur hauteur n’a plus de relation avec la gran-
deur humaine

, mais elle doit être en proportion avec les ftatues
,
qui tiennent la

leur des Ordres d’Architeâure
; en forte que la hauteur des baluftrades

, y com-
pris leur focle , doit etre en relation avec la hauteur du coude des ftatues.

Proportions des Baluftrades.

PO
j-rr^°

nner aUX ^a^u^rat^es une proportion relative aux différens Ordres & à
leur différente hauteur

, fuppolons ici des colonnes de 10 pieds & de do pieds,
afin de connoitre les hauteurs extrêmes des baluftrades comparées aux petites &
aux grandes colonnes, & commençons par celles de io pieds, félon chaque ef-
pece d’Ordre. -1

A 1 Ordre Tofcan
, la hauteur de la baluftrade aura deux diamètres & un tiers

du luit intérieur de la colonne; elle aura, à l'Ordre Dorique, deux diamètres*
demi

;
a 1 Ordre Ionique, deux diamètres & deux tiers , & aux Ordres Corinthien& Compofite

, deux diamètres & cinq fixiémes.
Les baluftrades qui feront pofées fur des colonnes Tofcanes de foixante pieds,

auront un diamètre un fixiéme
; fur l’Ordre Dorique , un diamètre & un quart

; fur
1 Ordre Ionique

, un diamètre & un tiers
; & aux Ordres Corinthien & Compo-

fite
, un diamètre & cinq douzièmes.

r

Entre ces hauteur de colonnes de io & de 6o pieds, il fera aifé de régler par
proportion arithmétique celle des baluftrades

; on obfervera feulement que les ba-
luftrades au-deffus des Attiques doivent avoir un fixiéme de moins de hauteur
que celles qui couronnent l’Ordre régulier qui eft deffous.
La proportion des baluftrades étant ainfi déterminée

, il en faut divifer la hauteur
generale A , Ben neuf parties , en donner quatre au focle C

, quatre à la hau-
teur des baluftres D

, qui fera auffi celle du dé des piédeftaux, & une pour le-
pailleur de la tablette E.

Les piédeftaux des baluftrades doivent être à plomb des colonnes & des pi-
laftres qui les foutiennent : la largeur de leur dé doit être à plomb du fuft fupé-
neur des colonnes , & le focle doit porter à faux , autrement fi les focles n’é-
toient pas plus larges que les fufts fupérieurs des colonnes

, le dé deviendroit trop
étroit pour recevoir des figures ou des vafes. D’ailleurs, comme il arrive ordinai-
rement que dans l’ordonnance d’une façade il y a des pilaftres & des colonnes,
aiors les des des piédeftaux des baluftrades

,
qui porteront à plomb des pilaftres

,

eiont en retraite , c eft-à-dire auront un fixiéme de moins de largeur que leur
inmetre, 8c ce fera le focle qui portera à plomb du fuft; ce qui fàtisfera à

,

a
.

1

^
eC

j

,e 1 ordonnance, la faillie de rentablement fur lequel les
baluftrades pofent mafquant le porte-à-faux des piédeftaux au - deffus des colon-

Le dé des piédeftaux peut être orné de tables faillantes ou rentrantes
,
félon que

1 ordonnance du bâtiment eft folide ou légère
; mais en général il faut éviter les

rentrantes
, dans queiqu’ordonnance que ce puifTe être, à moins que l’on n’ait occa-

.

d y “traduire de la feuipture
, qui paroîtroit à couvert par ce renfoncement

;circonltance qui arrive affez fouvent dans la décoration des arcs de triomphe , oïl
dans I inteneur des édifices facrés.

r

Des BaluC-

trades.



DesBaluf-

onze baluftres , ni moins de cinq
, fi ce n’eft dans quelques cas particuliers autorifés

par la diftribution de l’Ordre de deflous : du moins il faut éviter de n’en mettre
qu’un ou deux , comme on l’a pratiqué au Château de Maifons

, à Clagny
, à St.

Cloud Sc ailleurs. Il eft mieux alors de préférer les piédeftaux continus, & d’affe&er
de ne mettre des travées de baluftres qu’à plomb des vuides ou percés

, Sc non
fur des maftifs

, a moins que ces Baluftrades ne fe trouvent couronner des murs de
terraiïes

;
encore eft-il bon d’obferver des corps d’Architeéture ou des bolfages

,

qui répondent à plomb de chaque piédeftal.

Les travées des Baluftrades entre les piédeftaux ne doivent guere avoir plus de

Cette Planche repréfente les cinq efeeces de balujlres , relatifs à chaque caraéle-

re d Ordre , avec le profil de leur feocle & de leur tablette , entre lefquels fie voit

ïépaiffeur de ïalette quifeoutient la tablette à chacune de fies extrémités. À la ba-

lufirade Doriquefeulement on a fiait voir l' épaijjeur du retour des pie
défi

aux qui

ont ordinairement de faillie celle des pilafires , c efi-à-dire lafixiéme partie de leur

diamètre.

ïl faut aufli oblerver , autant qu’il eft pofîible
,
que les Baluftres loient en nom-

bre impair
, Sc que la diftance qui les fépare , loit égale à la moitié de leur plus

gros diamètre , afin que le vuide égale le plein
;
les Baluftrades ayant pour objet

de reprefenter des murs evuides , a travers lelquels on puille jouir de la proportion
des arcades ou croilees , ou le plus fouvent on préféré les Baluftrade de pierre ou
de marbre aux balcons de fer

, principalement dans les édifices graves Sc réguliers.

Il eft mieux aufti de mettre unealetteà chaque côté des piédeftaux pour porter
les extrémités de la tablette

,
que d’employer une demi - Baluftre. La largeur de

ces alettes doit etre au moins par le devant de la moitié du plus gros diamètre du
Baluftre, & leur épaifteur doit avoir au moins un fixiéme déplus que la largeur du
Baluftre

, ainfi qu’il eft exprimé en F.

Les proportions des baluftres Sc leur galbe doivent répondre aux différens ca-

raétere
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raéteres des Ordres d’Architeéture fur lelquels iis font pofés

; le profil des ta-
blettes & celui des focles doit auffi y être affujetti

; & s’ils font placés au delfus
d’un Afrique

, c’eft l’Ordre qui eft delfous qui doit régler le genre & la richefle
qu’il faut donner à ces Baluilres & Baluftrades. C’eft pourquoi l’on trouvera fur
cette Planche cinq elpeces de proportions & de maniérés de profiler les Baluftres ,
auffi bien que leur focle & tablette. Par exemple la Baluftrade Tofcane n’aura pour
focle qu’un plinthe uni G , & la tablette ne fera compofée que d’une feule plate-
bande & d’un filet H : fon Baluftre fera plus maffif& peu chargé de moulures.
La Baluftrade Dorique fera plus ornée

, & ainfi des trois autres.
A l’égard des proportions particulières des Baluftres & Baluftrades

, les tablettes
Tofcane & Dorique feront divifées chacune en fix parties

; on fera le filet de la
tablette Tofcane & le talon de la Dorique d’une de ces parties, les cinq autres
feront pour la plate-bande

;
le filet I du focle de la Baluftrade Dorique fera égal

à la hauteur du talon de fa tablette.
6

La hauteur de la tablette des Baluftrades Ionique
, Corinthienne ,& Compo-

rte fera divifee en neuf
;

les moulures inférieures K. en auront deux
;

les pla-
te-bandes L , cinq

;
les moulures fupérieures M , deux ; les moulures N qui

couronnent les focles de ces mêmes Baluftrades auront les deux neuvièmes de
la hauteur des tablettes

;
leurs faillies feront égales chacune à la hauteur de leurs

moulures.

Chaque Baluftre en général a trois principales parties
;
fçavoir , la bafe ou

piedouche O , la tige ou vafe P
, & le chapiteau Q. Le vafe eft compofé de deux

parties
, 1 une que l'on nomme la panfe R , & l’autre le col S.

Pour trouver les hauteurs générales du chapiteau Q , de la tige P, & du piédou-
che O , toute la hauteur du Baluftre D fe divifcra en cinq parties comme T V.'On en donnera une à la hauteur du piedouche O , les quatre autres parties fe
diviferont en cinq

, comme V X , une fera pour la hauteur du chapiteau Q.On divifcra encore en cinq l’efpace entre le chapiteau & le piédouche
, com-

me Y Z , & on donnera à la hauteur du col S trois de ces parties, & deux à la
panfe R. La hauteur du piédouche O ayant été partagée en 3 parties , comme (a b) -

une de ces parties fera pour la hauteur du plinthe (c) , &c. La hauteur du chapiteau

V
le divifcra aulli en trois parties, comme (de), & le tailloir en aura une.
Toutes ces proportions font générales pour les cinq efpéces de Baluftres

;mais les moulures feront en plus ou moins grande quantité & d’une expreffion plus
ou moins légère , auffi bien que le galbe du col & de la panfe

, félon que ces Ba-
luftres ieront ruftiques ou délicats.

Le Baluftre Tofcan eft le plus gros , le moins compofé de moulures
, & prefc

que toujours quarre par fon plan. Sa hauteur T V étant divifce en cinq parties
on en donnera deux pour le diamètre de fa panfe. Le Baluftre Corinthien étant
plus ivelte , fon diamètre ne fera que du tiers de fa hauteur, les trois, autres Ba-
luttres Dorique

, Ionique , & Compofite , à proportion. Par exemple , ayant divifé
1 V en loixante parties, lagroffeur de la panfe du Baluftre Tofcan en aura vingt-
quatre , celle du Dorique vingt-trois , celle de l’ionique vingt-deux, celle du
Corinthien & du Compofite vingt-un. Enfcite on divifcra le diamètre d’une de ces
panies en deux parties égalés

; on en donnera une à la groiïeur du col , du gorge-
rin du chapiteau , & des fcoties du piédouche

, comme (fg.) La largeur du plinthe
de ces piédouches aura le même diamètre que la panfe , comme (h i)

, & celui du
tailloir aura un cinquième ou un fixiéme moins que la largeur de la panfe, félon
que l’exigera l’expreffion folide ou legere des Baluftres.
Le plinthe du piédouche & le tailloir du chapiteau de toutes les efpeces de

Baluftres doivent être quarrés par leur plan
, ( quoique dans les Jardins du Luxem-

bourg éc dans le bâtiment du Château de Sceaux, on en voye de circulaires com-
2me L A 3

DesBaluCj

trades.
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"Des Baluf-

irades.
me le Baluftre

, ) a l’exception quelquefois du Tofcan
, dont on fait le balullre en-

derement quarré lorfqu’on l’employe pour fervir d’appui aux murs de revétiffement

des terraffes , des fontaines , des grottes , Sec.

Lorfque les intervalles des Baluftres ne s’accordent pas avec les efpacemens
dont nous avons parlé , il vaut mieux mettre de la différence dans ces efpace-

mens que d’altérer le diamètre du Baluftre
;
cependant il feroit également dange-

reux de faire toucher leur panfe que de leur donner un diamètre d’intervalle
,

parce qu’il convient d’affeèler , autant qu’il eft poffible , Se comme nous l’avons

déjà obfervé
,
que le folide de ces Baluftres égale leur elpace.

Nous n’entrerons point ici dans le choix des moulures dont peuvent être com-
pofés les cinq efpéces de Baluftres

, ni dans leurs divifions particulières
, le

goût Se la convenance fervant de guides en pareilles occafions. Il arrive même
aflêz fouvent que le Baluftre nommé ici Corinthien

, s’employe indilÿnélement
fur tous les Ordres , excepté au Tofcan , ainfi qu’on l’a pratiqué au Portique de
Vincennes fur l’Ordre Dorique , au Château de Trianon au-deflùs de l'ionique

, au
Periftyle du Louvre au - deffus du Corinthien , & au Château de Clagny au-

deffus du Compofite , mais où l’on a toujours obfervé les proportions géné-
rales dont nous venons de parler

;
ce qui les peut faire regarder comme in-

yariables.

Les cinq efpeces de Baluftres ci-deffus , ne font pas les feules que l’on puillè

mettre en ufage : leur diverfité peut être infinie
;
mais à l’exemple des moulu-

res , il faut éviter trop de contrafte dans leur compofition. Les formes renver-
fées , telles qu’on en voit dans les Jardins de S. Cloud , ou celles qui font va-
riées par leur plan Se par leur élévation , & ornées de fculpture , telles qu’il s’en

remarque dans le Traité d’Architeélure de Le Clerc, pages xyp & 160

,

&
dans d’Aviler, page 355 ,

ne convenant pas dans les dehors, & ne pouvant êft-e

mifes en ufage qu’aux eftrades des appartemens de parade , ou dans les décora-
tions de Théâtres , &c , où l’on peut llmbolifer diverfement ces baluftres

, & les

exécuter en bronze , en plomb , en bois , ou toute autre matière. Quelquefois
à la place des Baluftres on employé des entrelas ( h ) , comme on en voit un
modèle en plâtre au Périftyle du Louvre , & ailleurs

; mais quand les Ordres pré-
ftdent dans un bâtiment , les Baluftres doivent être préférés

, & l’on ne doit pas
craindre , fuivant l’opinion de quelques-uns

,
que la répétition de plufieurs Ba-

luftrades foit un défaut
;
car dès qu’il eft reçu en Architeélure d’employer plu-

fieurs Ordres dans un bâtiment
,
pour exprimer la diverfité des étages

, de même
les baluftrades qui repréfentent les appuis des croifées de ces mêmes étages

,
peu-

vent être multipliées. Il eft vrai que pour que ce fiftême foit approuvé , il faut ob-
ferver de donner un caraélere diftinétif à chaque baluftrade & à chaque baluftre

,

ainfi que nous l’avons déjà recommandé
; & j’eftime que les entrelas ne doivent

avoir leur place que dans les bâtimens de peu d’importance
, ou pour les appuis

des rampes , ou enfin pour la décoration intérieure qui jamais n’eft fujette à cette

gravité qu’on doit obferver dans les dehors , foit par rapport à la dignité du bâti-,

ment , foit à caufe de la folidité de la matière.

Dans les efcaliers où les limons rampans font inévitables
, & où l’on veut faire

ufage des baluftrades de pierre ou de marbre
,
par préférence aux rampes de fer

,

( ces dernieres étant peu convenables à la décoration d’un grand efcalier
, ) il en

réfulte deux inconvéniens , ou que les moulures des baluftres foient inclinées com-
me A, ce qui eft la maniéré la plus approuvée , ou que les piédroits Sc les cha-

(h) Entrelas
, en latin implexus, orneraens de fculptu- font évuidés, & dont on voit des delfeins de differens

re & d’Architeéture , compofés de lifleaux & d’enroule- genres dans d’Aviler
j
page

3
61

, & dans le Clerc
,
pages

mens croifés les uns fur les autres qui le taillent fur les 1 62 & 1 63

.

moulures droites. On appelle ornemens d’appui ceux qui
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piteaux foient horifontaux com- Des Baïur-

me B , ainfi qu’il fe remarque
au grand efcalier du Palais

Royal, à celui de 1’Hôtel d’Au-
vergne

, à celui de la belle ter-

ra®; de IVÎeudon
, & que le Ca-

valier Bernin l’a même affeété

aux bafes & aux chapiteaux du
grand efcalier du Vatican à Ro-
me. Voyez Fontana

,

Livre IV.
Chapitre 14, page 23p.

Le fentiment de ceux qui
préfèrent les moulures inclinées

eft appuyé fur ce qu’il convient
d’obferver le parallclifme dans
un ouvrage de même genre ,

& cela eft vrai à bien des é-^

gards
;
cependant il femble qu’il

vaut mieux que cette inclinai-

fon fe remarque feulement dans
le fommet du tailloir & dans la

bafe du plinthe
,
que dans les

membres dubaluftre en général.
Il eft vrai qu’alors ces baluftres deviennent d’une proportion plus petite

,
parce

que fous la hauteur de l’appui donnée , & qui ordinairement eft de deux pieds &
demi ou trois pieds , comme C D , il faut déduire celle des deux triangles E , F

,

ce qui rend ce baluftre moins confidérable
;
mais comme les tablettes & les Io-

des en font obliques , la comparaifon qu’on en peut faire avec les travées hori-
fontales eft moins perceptible que fi l’on faifoit des baluftres d’inégale grandeur ;
fous une même hauteur de baluftrade tout horifontale. Les profils des tablettes &
des focles dans les rampes des efcaliers

,
ne font pas toujours alfujettis aux profils

des piédeftaux des Ordres , les becs de corbin G , dans l’intérieur des bâtimens

,

font fouvent préférés à tout autre
;
mais je crois devoir avertir qu’il ne faut pas

abufer de ce genre de moulure dans l’Architeélure en pierre
,
en marbre , &c ;

principalement dans la décoration d’un lieu où les baluftrades ferviroient d’appui

à quelque Ordre d’Architeélure. Nous l’avons dit ailleurs , chaque Ordre a fes

profils qui lui font propres , & dont il ne faut jamais s’éloigner
, non-feulement

dans les membres qui compofent l’ordonnance d’une colonne ou d’un pilaftre

,

mais même dans ceux qui les accompagnent.
Pour revenir à la diverfité des opinions touchant les baluftres dont les mou-

lures font inclinées ou horifontales , nous dirons que l’exemple des bâtimens éle-

vés fur une demi-côte ou fur une pente fenfible , comme l’aile du nord à Verfail-

les , & dont les plinthes & les corniches font tenues horifontales , doivent fervir

d’autorité pour ne point admettre d’obliquité dans l’Architeélure , fur-tout dans le
cas dont il s’agit. Car ces baluftres dont les moulures font rampantes

, offrent

une idée contraire à la folidité
,
qui feule exige que leur axe étant perpendicu-

laire pour porter le poids des tablettes
, leurs moulures foient horifontales

, au lieu

que lorfque les lignes qui les compofent font rampantes
,

il femble que les ba-
luftres gliffent de deffus leur focle , ce qui porte l’efprit à concevoir la deftruc-

tion prochaine de toute la baluftrade : confidération qui peut
,
pour éviter l'un Sc

l’autre cas
,
porter à faire ufage des entrelas par préférence aux baluftres , ou

bien des rampes de fer , leur contour moins fevere autorifant une variété dans les

formes
,
qui en rend le biais moins fenfible.
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Des Statues en général.

tion
P
des Les Statues (*') qui fervent à la décoration des édifices , doivent avoir un

Statue*.
îapp0rt proportion avec la grandeur des Ordres d’Architeéture

, & une con-
venance relative à l’ufage des bâtimens

;
c’eft de leurs proportions dont nous

allons parler. Nous dirons feulement , touchant la convenance
,
qu’en général

aux Edifices Sacrés , les Statues doivent repréfenter les vertus Céieftes , les Saints

,

& autres fujets de piété; qu’aux Palais des Princes, elles doivent caraélérifer

leurs vertus
, leurs aétions , leurs triomphes , Sc leurs inclinations pour les arts

,

ou bien leurs occupations , ou leurs amufemens dans la fociété civile
;
qu’aux

Edifices publics , s’ils font deftinés pour y rendre la juftice , les vertus Cardinales
Sc Heroiques doivent préfider

;
Sc qu’enfin à un Hôtel de Ville il convient que

les Statues repréfentent le commerce terreftre ou maritime. Il faut qu’aux Fon-
taines

, les rivières ou les fleuves de l’endroit où ceS monumens font élevés , foient
defignés . Sc ainfi des autres édifices , fans en excepter les bâtiments particuliers

,

ou 1 Architeéle doit s’appliquer à exprimer par des allégories ingénieufes
, le ca-

^aétere de ces édifices
, ou le motif qui les aura fait ériger.

De la proportion que les Statues doivent avoir par rapport aux Ordres dArchitecture,

A i egard de la proportion des Statues avec les Ordres , il faut confidérer les

differentes grandeurs de fituations des colonnes ou pilaftres de la diverfité de
leurs diamètres

, chacun en particulier , afin de pouvoir faire en même tems la

comparaifon des Statues par rapport aux Ordres , de celle de leur grandeur rela-
tivement au corps humain qu elles repréfentent, en forte qu’elles ne paroiffent ni trop
petites , ni trop gigantefques

, dans l’Ordonnance d’un édifice.

Les Statues doivent différer de proportions
, fuivant qu’elles font admifes dans

des Ordres de diverfe efpece
,
quoique de même hauteur

;
parce que ces côlon-

nes ou pilaftres n ayant pas un diamètre égal
, alors les Statues qui fe trouveroient

en rapport avec 1 Ordre Tofcan
, deviendroient trop maflives pour le Corinthien,

de même que la proportion d une Statue qui réuffiroit fur un Ordre de 6o pieds ,

ne conviendroit pas fur un qui n’en auroit que 20
,

quoiqu’il fut de la même
efpece.

Lorfque 1 on place des Statues fur différens Ordres élevés les uns fur les au-
tres , il faut

, félon M. Defgodets
,
que celles d’en haut foient de même hauteur

que celles d en bas
,
quoique les Ordres des étages fupérieurs foient d’un plus

petit diamètre Sc moins élevés
;
car

, dit- il , la comparaifon que l’on fait des Sta-
tues

,
les unes avec les autres dans un même bâtiment , eft plus frapante que

celle que 1 on feroit de ces mêmes Statues avec les Ordres. Du moins eft-il cer-
tain qu il faut éviter 1 opinion de ceux qui prétendent

,
par un faux raifonnement

d optique
,
que les Statues placées au haut d’un édifice , doivent être plus cololfa-

les que celles d’en bas , dans l’intention de les faire paroître de même grandeur.
Ils ne confiderent pas, ajoûte-t-il, que le Speélateur juge des unes & des autres

félon leur eloignement, Sc que la différence qui fe rencontreroit entre elles , cha-
cune a part

, Sc les colonnes qui les porteroient
, feroit paroître les unes trop gi-

gantefques
, Sc les autres trop chétives

, ainfi qu’on le remarque à St. Gervais ,

aux Feuillans , au Luxembourg
, Scc.

Or fuivant cette opinion, qui n’eft pas fans fondement, pour trouver les pro-
portions extrêmes de la grandeur des Statues avec celles des Ordres , c’eft-à-dire

,

(0 Statue , on appelle ainfi une figure en pied , du latin fiatura, la taille du corps , ou de flare, être debout ;
on

donne plus communément le nom de figures à celles qui font alfifes, à genoux, ou couchées.

eu
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eu égard aux différentes elpéces de colonnes
, fuppofons d’abord les cinq gen-

res d’Ordres érigés chacun en particulier de dix pieds de hauteur , comme nous
l’avons obfervé en parlant des baluftrades : le diamètre du bas de la colonne
Tolcane aura dix-fept pouces , celui de la colonne Dorique fera de quinze

, ce-
lui de la colonne Ionique de treize pouces fix lignes, & ceux des colonnes
Corinthienne & Compofite , d’un pied. Suivant cette grandeur de colonnes de
dix pieds d’élévation , on donnera à la Statue de l’Ordre Tofcan quatre dia-

mètres inférieurs qui font 7 pieds S pouces
, à celle de l’Ordre Dorique quatre

diamètres un tiers qui font y pieds 5 pouces , à celle de l’Ordre Ionique quatre
diamètres deux tiers qui font

y pieds 2 pouces , & aux Statues des deux derniers
Ordres

y
diamètres qui font y pieds.

Suppofons à préfent des colonnes de 60 pieds
;

le diamètre de la colonne
Tofcane aura 8 pieds 7 pouces , celui de la Dorique aura 7 pieds 6 pouces, celui

de l’ionique 6 pieds 8 pouces, & ceux des Ordres Corinthien & Compofite, 6 pieds;
alors la Statue de 1 Ordre Tofcan aura 2 diamètres qui font 17 pieds 2 pouces

,

celle de l’Ordre Dorique deux diamètres un fixiéme qui font 16 pieds 3 pouces,
celle de l’Ordre Ionique deux diamètres un tiers qui font ry pieds 6 pouces ,& les Statues des Ordres Corinthien & Compofite deux diamètres 8z demi

,
qui

font .1$ pieds.

Ayant egard à ces deux extrêmes de 10 pieds pour les plus petites colonnes;
& de 6o pour les plus grandes

,
on fe fervira d’une progrelfion arithmétique

entre 10 & 6o, pour avoir les différentes hauteurs des Statues, félon celles des
colonnes: par exemple, à 1 Ordre Corinthien

, la Statue ayant y pieds pour une
colonne de 10 , & 1 y pour une colonne de 60

, les Statues pour celles de 20
feront de 7 pieds de hauteur, celles pour une colonne de 30 feront de 9 ; celles
pour une colonne de 40 en auront 11 ; & celles pour une de yo en auront 13

-

ainli des autres
, tant au-deffus qu'au-deflcrns de ces différentes hauteurs de colon-

nes ou pilaftres.

Les Statues qui couronnent les Attiques , doivent avoir de hauteur un fixié-
me de moins que la proportion des Statues des Ordres qui feront fous l’At-
tique.

A l’égard des Statues placées avec les Ordres d’Architeèlure furmontés les
uns lur les autres

, on trouvera par la régie ci-defius les différentes hauteurs des
Statues de l’Ordre inférieur & fupérieur

,
par rapport aux différentes hauteurs& grolfeurs des colonnes , & on additionnera la hauteur de la Statue du premier

Ordre avec celle du dernier. On prendra la moitié du produit
, pour conftater

la hauteur commune de toutes les Statues
, tant des Ordres inférieurs

, que des
luperieurs, &c. u

Suivant cette opinion de M. Defgodets
, il eft aifé de conclurre que puifqu’il

donne la moitté de la hauteur des colonnes aux figures qui accompagnent les
Ordres de 10 pieds, & le quart feulement à celles qui accompagnent des ordon-
nances de loixante. pieds , les Statues en général peuvent être réduites aux — au
moins , ou à un tiers au plus de la hauteur des colonnes

, y compris les bafes
oc es chapiteaux

;
puifque, ainfi que nous lavons déjà remarqué; les colonnes

de 10 pieds de hauteur ne doivent pas raifonnablement trouver place dans la
décoration extérieure de nos édifices , & qu’il eft très-rare que nous ayons occa-
lon d en employer de 60 pieds

;
(voyez l’application de cette derniere proportion

concernant les figures
,
dans la delcription des Niches.)

Propor»

tion de*

Statues.

Tome 1. Bb
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Des Nielles en général.

Les Niches (lé) font partie de l’embelliffement des édifices, elles y apportent mê-
me un ornement confidérable lorfqu’elles font placées avec convenance dans la dé-

coration extérieure & intérieure des Eglifes , des Veftibules, des Efcaliers
, des

Périftyles , des Salions , des Galleries
, & autres lieux fpacieux.

Il eft néanmoins bon d’obferver de n’en pas faire un trop fréquent ufage dans

les bâtimens civils ,
leur multiplicité y deviendrait aufli défagréable que les fron-

tons
,
qui pour être trop réitérés

,
interrompent la dignité des Ordres , lefquels

dans un bâtiment d'importance doivent avoir la prééminence fur le relie de l’é-

difice
, tous les autres membres d’Architeélure devant leur être affujettis. Ce n’elt

pas que dans la plûpart des anciens édifices & dans quelques modernes on ne
voye les niches employées quelquefois avec profufion , mais il faut s’éloigner de
cet excès , & éviter fur-tout d’en placer dans la décoration des édifices aux en-

droits où elles ne peuvent recevoir naturellement des figures , ainfi qu’on le re-

marque à la plûpart de celles du vieux Louvre : car autrement les niches ne for-

ment plus que des cavités inutiles aulfi bien qu’une altération apparente pour la

conftruétion. On peut dire même en général quelles font plus propres à la déco-
ration des édifices facrès qu’à tout autre bâtiment

,
quoiqu’il ne s’en voye pas

une aux quatre Nations , aux Filles Sainte Marie de la rue Saint Antoine
, ni

dans tout l’intérieur du Val-de-Gxace , &c ;
au lieu qu’à la Sorbonne & ailleurs

on en voit jufques à trois l’une lur l’autre , ce qui eft contre toute réglé de bien-

féance , ainfi que nous le remarquerons dans fon lieu.

Or puifque les niches font deftinées à recevoir des ftatues , il doit donc y avoir

un rapport Si une proportion entre l’une Si l’autre
, de maniéré que toutes les

deux foient relatives aux différentes proportions" des Ordres, Si à leurs diverfes

cxprefifions.

La forme la plus ordinaire des niches eft d’être enfoncées en demi cercle dans

l’épailfeur des murs , & ceintrées en cul de four, à l’extrémité fupérieure de leur

élévation. Il s’en fait cependant quelquefois de quarrées, tant par leur plan que
par leur élévation

;
mais ces dernieres ne font pas fi généralement reçues

, & ne

font bien que dans l’ordonnance Tofcane & Dorique
,

ainfi qu’on l’a pratiqué à

ces deux Ordres dans la cour Royale du Château de Vincennes , & qu’on le re-

marque fur la Figure huitième.

Il eft de grandes , de moyennes , & de petites niches
;

les premières font défi-

•tinées à recevoir des groupes de figures , & defeendent jufques fur le rez-de-chauf-

fée des Ordres ou des étages où elles font placées , ayant , ainfi que l’exprime la

Figure première ,
les mêmes grandeurs & dimenfions des arcades avec lefquelles

elles fimétrifent
;
mais comme quelquefois ces arcades deviennent fort élevées ,

foit à caufe de leur ufage , foit pour fatisfaire à l’ordonnance générale , on en-

ferme alors dans ces arcades des niches
,
qui ne defeendant pas jufques fur le fol,

reçoivent une moindre grandeur ainfi que les ftatues
;

telles font celles de la Fi-

gure deuxième
,
qui font toujours comptées , malgré cette diminution , au nom-

bre des grandes niches , en faveur des arcades feintes , dans lefquelles elles font

contenues.

Les moyennes niches font celles qui commencent au-deffus des focles ou pie—

deftaux des Ordres , & où le delfus de l’impofte des arcades fert de ligne diamé-

trale
,
pour décrire le cul de four Si l’archivolte ;

telle eft la Figure troifiéme.

Les plus petites niches commencent aulfi au-deflus des focles & piédeftaux des

(le) Niche
, de l’Italien niccKio

,

conque marine
,
parce qu’elle renferme ordinairement une ftatue , ou bien parce

qu'allez fouvent on orne Ion cul de four d’une coquille , en latinloculamentum.
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Ordres
; mais leur ceintre ou archivolte eft au - deffous des impoftes des area- d« Ni-

des, ainli que 1 exprime la Figure quacrie'me. Comme ces niches ainfi diipofées
ch' s

dans un peut entre-colonnement , ne font capables de contenir qu'une feule fi-
-

gure, & que leur hauteur proportionnée à leur largeur, qui eft moindre que celle
des^ précédentes, laifTe au-deffiis déliés un fort grand intervalle

, ces efpaces fe
revérifient d une table , d un médaillon, d’un trophée, &c. Quelquefois au con-
traire

, au lieu de pratiquer une niche à la partie inférieure de l’Ordre on l’éleve
vers les chapiteaux , & l’on place au-deffous une table faillante

, qui par fa folidité
femble etre plus convenable au rez-de-chauflée

, au-defTus duquel le vuide eft
place, que dans cette Figure où le folide fe trouve porté par le vuide de la ni-
che Neanmoins il eft a craindre que la niche ainfi élevée

,
quoiqu’avec plus de

vraisemblance, ne puilîe avoir aucun rapport ni avec le linteau
, ni avec le vui-

de des croifees
, non plus que le plinthe qui fépareroit la niche & la table du

deffous, a la place de laquelle dans ce cas l’on pourroit fubftituer une frife
, lî

la hauteur de 1 Ordre le permettent.

Cette
^

Planche offre les différentes efpeces de niches dont on peutfaire ufage
en general dans les diverfes ordonnances des édifices facrés ,

publics
, ou par-

ticuliers.
t

.

T°“es
i.'

les différentes fujettions dont nous venons de parler doivent aver-
tir qu il faut de la retenue pour le choix & l’ufage des Niches dans la décora-
tion des batimens

, & qu’il eft fouvent beaucoup plus convenable dans l’exté-
rieur, de placer les Statues fur des piédeftaux, derrière & au-deffus defquels on
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pratique de grandes tables
,
qui félon la richefle du bâtiment & l’ordonnance de

l’Ordre
,
peuvent être enrichies de trophées , &c ; & que ces petites Niches ne

doivent avoir lieu que dans l’intérieur des galleries ou dans un endroit ref-

ferré qu’il eft convenable d’orner
, & où il feroit néanmoins préférable de mettre

à leur place des trophées , ou tout autre ornement de fculpture.

"De la pro-

portion des

Niches.

De la proportion des Niches.

Il n’eft point de grandeur déterminée pour les grandes & les moyennes Niches

,

c eft l’ordonnance générale de la décoration ,
la hauteur des portes 8c des arcades

,

qui établiftent leur proportion. Le principe de la bonne Architecture exige feu-

lement qu’elles foient contenues dans la hauteur d’un feul Ordre
,

8c que leur

archivolte ne furpafïé jamais le delfous de l’architrave : ce dernier ne pouvant

raifonnablement prendre le contour fupérieur de la Niche , comme on le remar-

que dans quelques édifices qui femblent n’avoir été élevés que pour ‘offrir aux

Spectateurs intelligens des exemples de ce qu’il faut éviter.

A l’égard des plus petites Niches
,
on obfervera les proportions Clivantes-

•d’autant qu’il faut qu’elles foient allez élevées pour que l’œil de la figure foie

à la hauteur du centre qui aura fervi à décrire le cul de four de la Niche
;
obfer-

vation qui doit être générale pour toutes les efpéces de Niches.

Aux Ordres qui n’ont que dix pieds d’élévation ,
compris les piédeftaux 8c les

entablements ,
la hauteur des niches ne doit pas avoir moins de cinq diamètres

pour l’Ordre Tofean
,
cinq diamètres cinq douzièmes pour l’Ordre Dorique , cinq

diamètres cinq feiziémes pour l’Ordre Ionique , 8c fix diamètres un quart pour

les Ordres Corinthien 8c Compofite.

Aux colonnes ou pilaftres qui auront 6o pieds de hauteur , les plus petites

Niches ne doivent pas avoir moins de trois diamètres de hauteur pour l’Ordre

Tofean ,
trois diamètres un tiers pour l’Ordre Dorique ,

trois diamètres deux tiers

pour l’Ordre Ionique , 8c quatre diamètres pour les Ordres Corinthien 8c Com-
pofite. Les deux extrêmes étant trouvés pour la hauteur des Niches dont nous

parlons ,
relativement à chaque Ordre de io ou de 6o pieds ,

on trouvera par pro-

gre filon arithmétique la proportion des Niches du même genre , lefquelles Niches

feront capables de contenir des Statues dans les proportions dont nous avons

parlé précédemment , fuivant le fiftême de Defgodets
;
mais , comme nous 1 a-

vons déjà obfervé , ces figures , félon cet Auteur , doivent avoir pour extrême

le quart ou la moitié de la colonne, 8c nous avons remarqué, page 97, quelles

peuvent être réduites aux cinq feiziémes au moins ,
ou au tiers au plus

,
parce que

cette dimenfion eft la plus généralement approuvée par nos Architectes. Les fi-

gures des differens deiïeins de Niches que nous offrons ici font déterminées fui-

vant ce principe.

Pour avoir la proportion des Niches ,
la réglé générale des moyennes 8c des pe-

tites eft que leur hauteur ait deux fois 8c demie leur largeur , mais pour leur donner

une expreftion plus ou moins éiégante,relativement au caractère des différens Ordres,

la hauteur de la Niche Tofcane fe divifera en 28 parties ,
celle de la Dorique

en 29 ,
celle de l’ionique en 30 ( voyez la Figure III ) ,

8c celles des Corin-

thienne 8c Compofite en 3 1 ;
& l’on donnera douze de ces parties à la largeur

de chaque Niche. Par ce moyen chacune d’elles fe reftentira en particulier d’une

ordonnance ruftique , folide
, moyenne ,

délicate , ou compofée.

Les grandes Niches deftinées à recevoir des groupes ,
doivent être moins éle-

vées que les précédentes
, 8c il faut divifer leur largeur en 12 parties , en donner

27 à la hauteur des Niches de l’Ordre Tofean, 28 à celles de 1 Ordre Dorique,

voyez
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(
,

v°yez
]
a Figure I ) , 29 à celles de l'ionique, & 30 à celles des deux der-

niers Ordres. Les impolies & les archivoltes de ces grandes Niches doivent être
les mêmes que ceux des arcades des Ordres.

,
Les impolies & archivoltes des moyennes & petites Niches peuvent fe réduire

a la feptiéme partie de la largeur de la Niche
, ainfi qu’il eft exprimé en A

Figure II
; mais il faut affeéler que les moulures fupérieures des impolies & ar-

chivoltes des arcades foient les mêmes que celles des moyennes Niches &
lùpprimer feulement une des plate-bandes inférieures des grandes impolies ainfi
qu on 1 a pratiqué au Portique Dorique du Château de Vincennes

, &c
Quelquefois , au lieu d’impolies, on fait régner l’Archivolte fur les deux pié-

droits de la Niche, en forme de chambranle , comme dans la Figure V,& félon
que l’Ordre eft plus ou moins orné

, on tient ce chambranle lifté à l’imitation
des bandeaux , amfi qu’on l’a obfervé au Portail du Val-de-Grace

, quoique ces
Niches le trouvent faire partie de l’ordonnance Corinthienne & Compose • ce
qui eft contre toute idée de vraifemblance. D’ailleurs il faut fcavoir que’ les
chambranles ou les bandeaux autour des Niches

, ne doivent être pratiqués que
lor quil eft à craindre que l’impolie de ces Niches ne divisât trop fréquemment
la hauteur de 1 Ordre

, & qu’il ne vint mourir à la hauteur du tiers inférieur de
la colonne ou pilaftre. On peut néanmoins éviter cet inconvénient

, en enfermant
ces Niches circulaires dans une autre niche qui Doit quarrée & renfoncée

, dans
1 epailfeur de laquelle vienne fe terminer la faillie de l’impolie

, ainfi qu’on l’a ob-
lerve dans tous les exemples que nous donnons ici, non feulement à caufe de ce
que nous venons de dire

, mais aulîi pour que cette niche renfoncée , dont le Com-
met eü en plate-bande., puilfe recevoir des tables au-defliis, qui font toujours un
meilleur effet étant droites

,
que lorfqu’elles font circulaires, ou quelles fuivent

le contour des archivoltes.

F 011 ne doit pas mettre l’une fur l’autre plufieurs hauteurs de Niches dans unmeme Ordre
, quelque coloffal qu’il puilfe êcre , ainfi qu’on le remarque dans

1 intérieur de la Sorbonne : il ne le faut pas même quand on aurait pratiqué dans
les dehors du bâtiment deux hauteurs de croifées entre chaque entre - colonne
ou pilallre', parce que la ftatue de la Niche fupérieure

, qui ne paraît pas féparée
par un plancher

, femble avoir fes pieds pofés fur la tête de celle de la Niche
inferieure

.
quoique la diftance du mur qui fépare ces Niches foit ornée de mem-

bres d Architecture. Au contraire, aux bâtimens où chaque Ordre défigne un
etage particulier

, on peut mettre des Niches à chacun de ces étages l’entable-
ment de chaque Ordre annonçant extérieurement différens planchers.

.11 faut éviter auflî de pofer les pieds des Statues fur la bafe des niches ils
doivent toujours en être féparés par un plinthe de la hauteur d’une demie têtecomme il eft exprimé dans les Figures quatrième & feptiéme

, les Sculpteurs ayant
foin de 1 obferver dans le bloc même

, afin que ce plinthe pris dans la malle de
a ftatue

,
puilfe leur fervir de terraife & d’un empattement qui foutienne leurs

draperies ou leurs allégories
, & en garantilfe la fragilité. Si au contraire les ni-

ches le trouvent plus grandes que la hauteur des flatues ne le requiert, eu égard
a la proportion des Ordres

, on doit mettre au-deflous de ces ftatues un piédef-
«1, comme dans la Figure première, ou un piédouche , comme dans les Figu-
res deuxieme Sc cinquième

, ou enfin un focle , comme dans les Figures troifié-me & fixiéme
, afin d’élever les yeux de toutes les ftatues à la hauteur du cen-

tre qui fert à décrire le cul de four de la niche
; mais principalement il faut

éviter, comme un défaut effèntiel , de faire porter ces figures en faillie au-delà du
devant des niches , & de les foutenir par des confoles

, ainfi que l’affeélent la
plupart des Italiens. Cette maniéré eft contre les principes de fart, & ne doit
Pas

j

être mi& en dans les décorations théâtrales ou des fêtes publiques ;

C c

De la pro-i

portion

desNiehes,
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la vraifemblance devant toujours être préférée dans tout ce oui eft du reflort de
l’Arcbiteélure, Il ne convient pas non plus

,
quoiqu’il n’y ait pas de niches , de fai-

re porter fes figures fur des cul-de-lampes au-devant du nud d’un mur, d’une table, ou
d’un pilaftre ,

comme on vient de le pratiquer dans l’Eglife de St. Sulpice
; car

non -feulement ces ftatues
,
quelque bien exécutées qu’elles foient

, altèrent la

proportion des pilaftres auxquels elles font adolfées
, mais elles femblent avoir été

placées ainfi plutôt pour étaler le mérite du Sculpteur, que pour fatisfaire à l’or-

donnance générale de l’édifice.

Des Frontons en général.

L’origine des Frontons nous vient de la forme des couvertures des Temples
de la Grèce , où une médiocre pente fuffifoit pour faire écouler les eaux de la

pluye
;
mais comme la hauteur des combles varie fuivant la différence des cli-

mats , & qu’ils exigent plus de pente dans les pays froids & fujets aux neiges
,

que dans les pays chauds , la hauteur des frontons depuis ces tems reculés n’a

plus rien de commun avec la proportion des combles : de maniéré qu’aujourd’hui

pour éviter les deux formes triangulaires des frontons & des combles , lorfque

ces derniers font plus élevés que le fronton , on les conftruit en croupe par le

devant , en forte qu’il n’y ait que le fronton qui foit apparent du point de «dis-

tance , ainfi qu’on l’a pratiqué au frontilpice de l’Eglife de St. Roch.

L’excès dans lequel ont donné les Anciens & la plupart des Architeéles mo-
dernes , au fujet de la multiplicité des frontons , eft 11 choquant

,
qu’on ne peut

s’empêcher d applaudir à ceux qui en ont ufé avec plus de retenue dans leurs dé-

corations. Quoiqu’en examinant leur origine & l’obliquité de leur corniche ram-

pante , il femble qu'ils devraient être fouftraits d’une décoration vraiment régu-

lière; cependant comme on en a introduit avec quelque fuccès dans ce que l’Ita-

lie nous offre de plus excellent en Architeélure
, & qu’on en a fait ufage en

France dans nos plus beaux édifices , fans en autorifer la multiplicité
,
nous trai-

terons des occafions où ils peuvent être vifiblement nécelfaires , en rapportant les

exemples que nous en ont laiflès nos plus habiles Architeéles , tels que Perraut

au Périftyle du Louvre , Manfard aux Invalides , Le Mercier & Le Muet au Val-

de-Grace
, &c.

D’après ces exemples , nous dirons qu’il eft à propos de ne les employer que

pour couronner l’extrémité fupérieure des grands avant-corps , contre l’opinion de

ceux qui en placent fur les croifées
,
fur les niches , & même quelquefois fur des

tables faillantes , & qui confeillent
,
lorfque ces frontons font fréquemment réité-

rés , d’en placer alternativement de triangulaires & de circulaires ,
ainfi qu’on l’a

pratiqué fans fuccès à la façade de la grande Gallerie du Louvre du côté de la

riviere , où leur grandeur & leur multiplicité n’ont rien de gracieux ni même de

fupportable. Car il eft aifé de concevoir que le cours du comble
,
qui s’apperçoit

au-deflùs de ces frontons , n’exigeoit pas cette décoration
,
qui eft d’ailleurs fans

convenance , & à la place de laquelle une baluftrade auroit beaucoup mieux réufi

fi. C’eft ce qu’on a obfervé dans les ailes du Château de Clagny , de Maifons

,

au Palais du Luxembourg à Paris, &c, aulfi bien qu’à la façade de Verfailles du

côté des jardins , où l’on a fupprimé tout-à-fait les frontons , fans qu’il paroiflè

manquer quelque chofe d’elfentiel à l’ordonnance de fa décoration. C’eft pourquoi

leur ufage devroit être feulement du reflort de la décoration des frontifpices des

Eglifes
,
qui repréfentent le pignon d’un monument beaucoup plus profond qu’il

n’eft large , ainfi que l’étoient les Temples de la Grèce & de l’Italie
;
& fi dans

les bàtimens civils cette décoration peut entrer raifonnablement pour quelque

chofe
, ce ne doit être qu’à l’extrémité fupérieure d’un avant-corps qui a une fail-
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lie confidérable, & à qui un fronton femble l'ervir de comble à deux égouts pour
taire gagner aux eaux la pente de celui qui régneroit fur toute la façade du bâ-
timent

, ou leulement de celui de l’avant-corps.

Quelque ufage, en générai
,
qu’on veuille faire des frontons

, l’on ne doit jamais
en placer deux l’un fur l’autre dans le même avant-corps d’un édifice

, à moins
que celui qui eft inférieur ne couronne un corps particulier, ainii qu’on l’a pra-
tique au porche du frontifpice de l’Eglife du Val-de-Grace

, parce qu’alors ce
premier fronton lemble exprimer la couverture de ce premier avant-corps, & le
lecond la croupe du devant de la couverture de l’Eglife.

Il le fait des frontons de plufieurs formes
, dont nous parlerons en leur lieu •

nous dirons feulement ici que les frontons triangulaires font les plus approuvés’& qu apres ceux - ci
, ceux qui font décrits d’une portion de cercle peuvent

quelquefois etre employés avec fuccès dans la décoration des édifices /pourvu
qu on ne les fafle pas fervir à terminer l’extrémité fupérieur.- d’un frontifpice
comme on la pratiqué au portail des Minimes, tant à caufe qu’un fronton cir-
culaire ne relfemble pas fi bien à un comble à deux égouts

,
qui en eft l’origine

que parce que 1on alpeél apporte plus de pefanteur que le triangulaire.

De la proportion des Frontons.

Quoiqu il y ait une proportion générale pour les Frontons
, cependant félon

le lentement de quelques Auteurs & les exemples que nous en ont laifTés les an-
ciens & la plupart des modernes, ils font fufceptibles de variation fuivant la hau-
teur & la largeur des avant-corps qu’ils couronnent. Par exemple, fi l’avant-
corps d un batiment à un étage avoit plus d’étendue que de hauteur

, il faudroit
que le Fronton fût moins élevé que fi l’avant-corps avoit beaucoup plus d’é-
levation que de largeur

, parce que la comparaifon que l'œil fait de la hauteur
du fronton avec celle du corps qui le foûtient

, femble rendre le fommet du
premier trop elevé pour couronner un édifice tenu plus large que haut dfc
qu’au contraire H paroîtroit trop furbailTée fur un bâtiment tenu plus élevé &
qui aurait une médiocre étendue. Il ne faut pas néanmoins que ces différences de
hauteur (oient trop confidérables

, mais elles peuvent être déterminées relativement
aux proportions qui fiiivent.

La plus belle proportion qu’on puilTe donner à un Fronton qui couronne un
avant corps dont la hauteur & la largeur font à peu près les mêmes, eft de par-
tager la longueur de la corniche horifontale en 24 parties, dont la moitié eft 12
( figure première) & d en donner cinq à la hauteur du Fronton, non compris
la cimaife horifontale

; proportion relative
, à peu de chofe près

,

à la maniéré de
diviler la longueur de la bafe en deux également , de décrire un demi cercle

,pour du point C ( Figure fécondé ) tracer la portion de cercle A D
, & de pren-

dre le point D pour la hauteur du fommet du Fronton. Si l’on vouloir élever le
ronron pour les raifons fufdites

, il faudrait diviler la longueur de la corniche
011 onta e ( igure troifleme

) en 23 parties
, & en donner y à la hauteur du

ronton
, non compris la cimaife : alors cette proportion feroit convenable pour

un avant-corps qui aurait de hauteur le double de fa largeur. Si au contraire on
vou oit furbaifler ce Fronton pour l’approprier à un avant-corps qui n’auroit de
auteur que la moitié de fa largeur

, il faudroit diviler là bafe ( Fig. quatrième )

^ ^onner
5 à lu hauteur du Fronton, toujours non compris la cimai-

le nornontale. Suivant ces trois maniérés d’établir la hauteur des Frontons
, leur plus

haute proportion eft à leur largeur comme
y

eft à 23. La moyenne
, qui eft la plus

ge,i<. a ement reçue
, eft comme

y à 24; & la moins élevée, comme
y eft à 2 y.V apres ces principes, on pourra faire les Frontons plus ou moins élevés , félon

que les avant-corps auront plus ou moins de largeur.

Des Fron-;

tons.

Propor-

tion des

Frontons.
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proportion
I-es Frontons font compofés dedeux parties principales

, foavoir du timpan E
ans' Fron- qui eft la partie du nud du mur qui s’élève au-deiïus de l’entablement , & des

corniches rampantes K
,
qui mettent à couvert le timpan par leur faillie

, ( voyez

la Figure cinquième ). Quelques Architeéles y ajoutent une troifiéme partie ,

foavoir les acroteres, ou petits piédellaux L , dont Vitruve parle , & qu’il dit être

deftinés à porter des ftatues. On voit encore des exemples de ces acroteres aux vef-

tiges du Portique du Panthéon , au Frontifpice de Néron , à celui du Temple de la

Fortune virile , & à d’autres édifices antiques
; mais cette troifiéme partie peut

être fupprimée & regardée comme indifférente à i’ufage & à la proportion des

Frontons , les baluflrades que nous faifons régner affez ordinairement à l’extrémité

fupérieure des bâtimens un peu confidérables , leur en tenant lieu. On fe contente

feulement de pofer quelquefois un focle horifontal M fur le fommet du Fron-

ton
, lorfqu’on y veut élever quelques figures ,

trophées
, ou vafes , tomme on l’a

pratiqué à la façade du Château de Sceaux , du côté de l’entrée
, & ainfi qu’on

l’a exprimé par la Figure dixiéme.

Il faut que le nud du timpan E foit à plomb de la frife de l’entablement
, com-

me il eft exprimé dans la Figure fixiéme. La corniche rampante des Frontons ,

marquée K , doit être compofée des même moulures , & être de la même pro-

portion que celle de l’entablement horifontal B qui fort de bafe au triangle , à

.l’exception de la cimaife fupérieure
,
qui fera fupprimée à cette derniere dans

toute la longueur du Fronton
,
mais qui doit régner fur les corniches rampantes

,

pour s’accorder à angle obtus , comme en N , avec celle qui régne fur les ailes

de l’édifice , où le Fronton placé fur l’avant-corps aura pris nailfance.

Il ne fuffit pas de faire choix des proportions des Frontons dont nous avons

parlé , il faut fçavoir, qu’en général il convient que la corniche horifontale B
, qui

eft fous le timpan E , foit continuée fans interruption , évitant la licence de la

couper , ou de l’interrompre , foit en la faifant tourner en portion de cercle ,

comme dans la Figure XII , foit en la profilant en arriere-corps , comme à la

Figure XIII , cela étant abfolument contraire aux principes de l’art. Si
,
par une

néceffîté indifpenfable , on fe trouve obligé de faire relfauter cette corniche , il

faut que cette licence annonce une obligation abfolue » encore n’en faut-il pas

efer dans une façade principale , contre les exemples de prefque tous nos bâti-

mens d’une certaine importance. Car il eft aifé de fentir, que c’eft une abfurdité

que d’interrompre ce que l’Architeélure a de plus régulier
,
pour y lùbftituer une

partie acceffoire , telle qu’un morceau de fculpture , comme à la Figure XI
,
qui

auroit pû être placé for le fommet du Fronton
,
comme on le voit à la Figure X.

La néceffîté de faire monter une croifée ou une arcade plus haut que les autres

,

dans l’avant-corps d’un bâtiment
,
pour éclairer l’intérieur d’une Chapelle

, d’une

Gallerie , d’un Sallon , &c , eft même une mauvaife excufe , dont tout homme
verfé dans l’art ne doit point fo fervir

; & bien loin que ce que nous avons à

Paris dans ce genre ferve d’autorité, il doit au contraire faire fentir l’abus que pré-

fente cette licence dans la Figure XII.

A l’égard des corniches rampantes des Frontons , il eft encore plus abfurde

de les enrouler ou de les interrompre , comme on le voit ( Figure XI). On doit

même obferver que lorfqu’on fe trouve obligé de donner une certaine faillie

aux extrémités de l’avant-corps, il faut, autant qu’il eft poffibie, terminer cette

faillie fous l’architrave , comme l’exprime la ligne G ( Figure V ), ou fi ce relfaut

terminé fous l’Architrave , donnoit une proportion trop courte à la partie de

l’arriere-corps O , on pourroit à la rigueur monter ces relfauts ou avant-corps

jufques fous le fofite du larmier de la corniche horifontale , comme l’expriment

la ligne & le profil H , 3c même par licence ,
jufques dans le timpan & la

cimaife inférieure de la corniche rampante du fronton, comme le marquent la
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ligne & le profil I
;

alors le fofite du larmier fupérieur du fronton fera plus lar-

ge dans l'arriere-corps O que dans les parties Taillantes P : néanmoins il ne faut pas

que ces arriere-corps foient trop profonds , ainfi qu’on le remarque au portail de

St. RocH , de crainte que la faillie du fofite ne paroiflfe trop pefante. On doit évi-

ter (ur-tout que les larmiers & les cimaifes fupérieures des corniches rampantes

des frontons ayent des reffauts tels que les font voir la ligne & le profil R. Ce

genre de fronton, quoique moins vicieux que celui de la Figure XI , n’en feroit

pas plus tolérable dans une Architeéfure régulière, principalement lorfqu’il y a des

modillons & des mutules dans les corniches
,
parce qu’il en réfulteroit un défauc

de fimétrie dans la diftribution des cadettes & des orneinens qui feroit toujours

un mauvais effet.

déemation

D i

des édifices.

lome I.

Profiof^

tion des

Frontons»



"Propor-

tion des

frontons,

ro5 ARCHITECTURE FRANÇOISE, Liv. I.

Lorlque l’on met des momies ou des modiilons dans Ja corniche horifontale
.

d un Ironton, il eft indifpenfable d’en mettre auffi dans les corniches rampantes
quoique Vitruve rapporte que les Anciens n’approuvoient pas ces fortes d’orne-
mens , & qu il dife que les modiilons n’ayant été imaginés que pour repréfenter
les extrémités des chevrons, il les y falloir fupprimer

;
mais aujourd’hui que l’on

regarde ces ornemens_ plutôt comme propres à ioulager la faillie des larmiers que
relativement à ce qui leur a donne naiiïance

, on les admet volontiers. Quel-
qi.ies Architectes font du fentiment de les retourner d’équerre fur la corniche
oblique , comme ceux marqués Q ,

(Figure VII)
;
d’autres veulent que leurs côtés

ioient perpendiculaires à la corniche horifontale comme S , d’après les exemples
du Panthéon

, du frontifpice de Néron , à Rome
, du Périftyle du Louvre

, à Pa-
ns, des quatre Nations

, de la Sorbonne, du Val-de-Grace
, &c. Cependant il

e
.

certaln que lorfqu ils font perpendiculaires à la corniche rampante comme Q,
lis ont plus de rapport à leur origine, & qu’auffi lorfqu’on voudrait enrichir par
des ornemens les moulures de ces corniches, il ferait défagréable de voir des
o\ es

, des denticules
, des rais de cœur , Sic, 8c principalement la tête des confo-

les des modiilons
,
qui pour être perpendiculaires à la corniche horifontale

, fe
trouveraient limés obliquement fur les corniches rampantes

, ainfi qu’on le remar-
que a plulieurs de nos édifices.

La cimaife fupérieure de la corniche horifontale, & qui doit être fupprimée
dans

1 ftendue^ de la bafe du timpan
, doit régner fur les corniches rampantes ,& avoir la meme hauteur que celle qui régne fur les arriere-corps , comme N ,

( Fig. V.) mais il faut éviter que vers les extrémités du fronton elles forment
une croliette

, ainfi qu il eft exprimé plus en grand en T ( Fig. VIII ) ce qu’on ne
pourra faire fans tenir la faillie de cette cimaife plus camufe aux extrémités du
Ironton que partout ailleurs , comme il eft marqué en U (Fig. IX. 1 , & ainfi qu'il eft
pratique au portail des Minimes. Cette irrégularité eft moins perceptible que l'ufa-
ge des crollettes , ou que de tenir la cimaife fupérieure de la corniche rampante
plus elevee, comme 1 exprime la ligne ponctuée Y, ce qui ferait d’autant plus
mal que la corniche horifontale

, étant affaiblie par la fuppreffion de la cimaife,
eroit paroitre trop de difproportion entre les corniches rampantes & l’horifon-
taie : confideration qui ne doit jamais autorifer à fupprimer, dans l’entablement qui
lert de bafe au fronton

, la fnfe Si l’architrave
,
parce que ces deux membres étant

retranches
, cette partie fe trouve affaiblie de maniéré quelle paroît incapable de

porter le poids des deux corniches rampantes.

, m
0rAl

r°

n Vc:ut °rner Ies timPans des Montons
,
(ce qui eft affez fouvent indifpen-

lable ; ü faut que ces ornemens foient en rapport avec l’ufage des édifices. Il fe-
roit prudent

,
par exemple

, de fupprimer ies armoiries que l’on met prefque
toujours fans

_

convenance dans les Frontons des Façades des Edifices Sacrés :

cette oftentation mondaine ne devrait point être du reffort des Temples deftinés
a la Religion. Des bas-reliefs allégoriques aux principaux motifs de l’édification
de ces monumens, devraient y être préférés, & l’on pourroit

, ce me femble

,

reierver cette marque de la vanité humaine pour les édifices publics ou particu-

,

rs
; enc°re convient-il d’en ufer avec prudence , & du côté de l’entrée feu-

lement. Sur-tout il faut éviter dans ces ornemens lés cartels de forme chimé-
rique , inclinée ,& frivole, dont on ufe dans notre fiécle , lefquels ne font ni du
reilort de la convenance , ni relatives à la matière avec laquelle ces efpéces d’or-
nemens font exécutés. Il n eft pas plus tolérable de remplacer ces ornemens par
plufieurs Frontons les uns dans les autres , comme il s’en voit dans l’un des gros

bffble

VIÊUX L°UVre J C£tte réPétition étant auffi difgracieufe que peu vraifem-

Pour donner une idée de la décoration des Frontons , foit qu’on ait deffein
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d’orner leur timpan , foit qu’on veuille enrichir l’extrémité iupérieure des corni-

ches rampantes , foit enfin qu’on préféré les amortiiïèmens aux Frontons, l’on

trouvera dans les trois deffeins qui fuivent différens ornemens à l’ufage de la dé-

coration extérieure, dont on pourra faire choix félon la diverfité des occafions.

Cette Planche reprc'fentc l'Ordonnance de trois fontifpices. La figure première

d Ordonnance Dorique ejl defiinée pour la porte d'un Hôtel , & ejl terminée

par un amortijjetnent à la place d’un fronton. La figure fécondé d’Ordonnance

Corinthienne veut fervir pour le frontifpice dun Palais. La figure troifieme

d’Ordonnance Ionique peut être employée pour la porte d’une Maifon de plai-

Jance.

Nous avons déjà dit que les Frontons triangulaires étoient préférables aux cir-

culaires
; cependant quelques-uns font du fentiment que lorfqu’on veut mettre

Propor-

tion des

Frontons»
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TîwFton- deux Frontons l’un Fur l’autre dans un même bâtiment, on doit les Faire chacun'
d’une différente forme , ainfï qu’on l’a pratiqué aux Minimes

; mais comme en
général celle des Frontons circulaires ell pefante , il faut s’en Fervir peu : je crois

même pouvoir avancer qu’en pareille occafion
, ou je répéterais les frontons trian-

gulaires ,
ou je prélérerois leur fuppreffion. Au relie , comme nous l’avons déjà re-

marqué ,
de tous les édifices du reffort de l’Architeélure civile , les Temples font

prefque les feuls où les Frontons puisent être admis convenablement.
Il faut obferver qu’un Fronton triangulaire peut couronner dans un avant-corps

,

trois croifées ou arcades , & jamais cinq
, comme au Château de Saint Maur

;

que fi par quelque raifon indilpenfable
, on vouloir employer un Fronton cir-

culaire , il n’en doit jamais couronner qu’une Feule , & que le centre qui
aura décrit l’archivolte de l’arcade de deffous

, doit auffi être le Centre de ce
Fronton.

Des Portes en général.

Par- H fe fait de trois efpeces de Portes
;
celles en Plein-ceintre, les Quarrées, & les

*“• Bombées. Quelques Architectes modernes en ont introduit une quatrième elpece

appellée Furbaiffée , ou en anfe de panier
; mais le mauvais ufage que plufieurs

d’entr’eux en ont fait , les a exclu de tout genre de décoration régulière
,
auffi bien

que les furmontées que les Gothiques avoient introduit dans leurs bâtimens : & fi

quelquefois Ton fait des P ortes FurbailTées , ce ne doit être que pour des étages

en foubaffement
,
comme on l’a pratiqué à la Fontaine de la rue de Grenelle ,

afin de rendre leur hauteur plus en rapport avec leur largeur. Nous ne parlerons

point ici de la proportion de ces portes
;
nous dirons Feulement

,
que lorfqu’on eft

obligé de les mettre en ufage , il faut éviter de les décorer d’impolies & d’archi-

voltes
,
qu’il faut avoir foin de rendre leur cherche coulante & Fans jarrets , & ne

les appliquer qu’aux bâtimens rultiques, tels que les baffes-cours en général , les

orangeries , les terraffes , &c ;
ces Fortes d’édifices n’étant pas fufceptibles de la

févérité des réglés qu’on eft obligé d’obferver dans les édifices Facrés & publics

,

où il convient de n’admettre que les Portes en plein ceintre ,
quarrées , ou

bombées.

mLjîêk Lcs Portes en plein ceintre , font celles qui doivent avoir le plus rigoureufe-
ceimre. ment leurs proportions en rapport avec les Ordres d’ Architecture , non Feulement

eu égard à leur baye , mais auffi pour la richefiè des membres d’Architecture &
des ornemens qui doivent les accompagner.

On doit convenir que les Portes en plein ceintre , font les plus belles & les

plus capables de faire partie delà décoration d’une Architecture grave & régulière

,

comme aux frontilpices des Eglifes , aux avant-corps des maifons Royales & des

Places publiques , aux portes cocheres, ou toutes autres parties faillantes , qui doivent

fe diftinguer dans un édifice , ainfi qu’on en voit à la plûpart des bâtimens moder-
nes de la France & de l’Italie : je dis modernes , car Vitruve dans Ion fixiéme

Livre , Chap. IV. nous dit expreffément que les portes de la plûpart des Temples

de la Grèce & de l’Italie étoient à platebande droite , & plus étroites par le

haut que par le bas
;
& il nous enfeigne même les réglés de ce retreffiffement , fans

rendre néanmoins raifon de cette bifarrerie. Il eft certain que ce qui nous relie

des veftiges du Temple de Vefta à Tivoli, nous offre l’exynple non-feulement

des portes dont parle Vitruve , mais auffi des croifées qui font pratiquées de la mê-
me maniéré. Cet Auteur n’eft pas le feul qui nous ait parlé de ces portes retreffies

par le haut, Jean Bulant dans fon Livre
, en donne auffi de cette elpece

, avec des

proportions particulières pour chaque Ordre.

Philibert Delorme donne au contraire la proportion d’un porte antique
,
qui

eft à Ste. Sabine , fur le mont Aventin à Rome ,
laquelle eft plus large par en haut

que
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que par en bas , ayant à Ion extrémité lupérieure 14 palmes

, 2 minutes, 2 onces - Dcs Por-

& en bas 13 palmes 14 minutes, fur 24 palmes de hauteur. Ce même Ârchiteéte’
qui dit aufii avoir meiuré la porte de la Rotonde

,
prétend quelle eft exécutée à

peu près de même , lui ayant trouvé 16 palmes un tiers de largeur par en bas &
26 palmes deux tiers par en haut , fur y 3 un tiers d élévation

; & il applaudit l'Ar-
chitecte qui a fait cette porte plus large par en haut que par en bas

,

à caulè
, dit-il

qu étant fort grande, fa partie lupérieure diminue à l’œil. Mais ce prétendu railonne-
ment d’optique eft détruit par Delgodets

,
qui dit dans fon Livre

, page iS qu’il
a mefuré cette porte à Rome avec beaucoup de foin, & qu’il en a trouvé lès pié-
droits parallèles , & ayant de proportion iS pieds 4 pouces & demi

, fur 26 pieds
I pouce & demide haut. Ce qu’il y a de vrai , c’eft que le plus grand nombre des
Architectes , meme de ces tems-là

, ont négligé d’imiter l’une & l’autre maniéré de
faire les portes dont nous venons de parler

, ainfi qu’on le remarque à Rome dans
nombre d édifices, anciens , ou les portes à la vérité font à platebande droite
mais dont les piédroits font élevés perpendiculairement

, comme au Panthéon
*

au Temple de Bacchus
, & aux vefliges du Collifée

, & que depuis ces tems re-
cules les portes ont ete faites en plein ceintre, en Italie

, ainfi qu’en France à
1 exception des Invalides & du Val-de- Grâce , à Paris, où les principales portes des
frontiipices font a plate-bande droite

;
ce qui n’eft pas le plus à imiter dans leurm-nnnnn noo

De la proportion des Portes.

La proportion générale des portes , félon Vignole & plufieurs Auteurs de ré- De n ré-
putation

, eft d avoir leur hauteur double de leur largeur; néanmoins j’eftime que Po,“0ndcs

cette proportion doit être en relation avec la différence des Ordres & il eftmême néceffaire d’obferver, lorfqu’on croit devoir faire ufage des portes en plein
ceintre , de leur donner plus de hauteur qu’à celles en plate-bande & aux bombées
parce que la forme en plein ceintre paroît toujours plus courte que toute autre!
a caufe du plein que kiffent les arcs aux deux cotés fupérieurs des piédroits.
Dans ce cas

,
pour qu elles paroiffent à l’œil du fpeflateur avoir les mûmes pro-

portions que les portes à plate-bande & bombées, dont nous allons déterminer
les dimenf.ons ,1 faut donner à la hauteur de celles en plein ceintre, pour le
Toican deux fois, leur largeur, pour le Dorique deux fois & un fixiéme

, pour
1 Ionique deux fois & un quart, pour le Corinthien deux fois & demi, & pour
le Compofite deux fois & un tiers, ainfi que l’expriment les Figures première,
leconde & troifieme de differentes ordonnances en proportion

, à l'ufage de la dé-
coration des portes cocheres

, & où l’on a introduit différens ornemens relatifs à
leurs exprelhons Dorique, Ionique & Corinthienne. (Voyez la page 107 )Pour avoir les différentes proportions des portes à plate-bande droite

, il faut
divifer leur largeur en douze parties, en donner 23 à la hauteur de la porte Tof-
cane , 24 a la Dorique, 2y à bionique , 26 à la Corinthienne

, & vingt-cinq &
demi a ,a Compofite

;
ainfi la porte Tofcane fera moins haute que le double de

fa largeur d un douzième, la Dorique aura fa hauteur double de fa largeur
, bio-nique aura un douzième plus que le double

, la Corinthienne fera plus haute d’un
dixième que le double

j & la. Compofite d un huitième.
La proportion de l’ouverture de la baye des portes à plate-bande droite qui

lont accompagnées de colonnes ou pilaftres
, dont la bafe pofe Seulement fur des

lod.es & non fur des piédeftaux, doit fe trouver comme il fuit. Il faut que le
deiïus des chambranles A alfigne celui de l’aftragale du fuft fupérieur des colon-
nes, & ajouter un module en contrebas pour lepaiffeur du chambranle, comme
B; apres quoi

,
pour la proportion de la porte Dorique

, on divifera la hauteur,l°m 1. Ee

DcsPortes

quariées.
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Des portes depuis le deffous du claveau iufques furie fol, en vingt-quatre parties
, & on en

ouarrees. _
1

. >it ,
<
A ° r n

donnera douze a la largeur de la porte. Voyez la rigure IV, &c.
Lorlque les colonnes ou pilaftres ont des piédellaux , les colonnes paroîtroient

trop petites fi les portes occupoient toute la hauteur de l’Ordre
, & il faut alors

ne faire la hauteur des bayes que des quatre cinquièmes de tout l’elpace de-

puis le deffous de l’architrave A jufques fur le rez-de-chauffée B
, ( Fig. V. ) c’eft-

à-dire qu’ayant divifé toute cette hauteur en cinq parties, on en donnera quatre à

celle de la porte , en obfervant d’orner le delfus de ces portes d’une maniéré
convenable au caraétere de l’édifice , à l’efpece d’Ordre qui y régnera

, & aux
differentes fujettions qui fe rencontrent dans un bâtiment compofé de plufieurs

étages. Car puifque la décoration de la porte d’un édifice à un feul étage ne doit

tenir là proportion que de l’Ordre qui y préfide , celle d’un étage couronné d’un

autre Ordre , ou fouvent de plufieurs , doit être en relation , non-Ièulement avec
l’Ordre qui lui établit fes proportions , mais auffi emprunter un caraétere plus ou
moins léger, relativement à l’exprelfion des Ordres qui feront au -delfus ou au-

deffous dans tout l’édifice.

On met ordinairement un chambranle ou un bandeau au pourtour de la face

extérieure des portes à plate-bande droite, & leur largeur doit être la fi.iéme

partie de celle de la baye, comme dans la Figure IV, pourvû néanmoins que
cette largeur n’excede point le demi diamètre de l’Ordre

;
car autrement il faut

reftraindre la largeur des chambranles à un module
, comme dans la Figure V ,

afin qu’ils ayent les mêmes largeurs que les impolies & archivoltes deffinés aux
arcs en plein ceintre

,
& affeéter que les profils de ces chambranles foient les

mêmes que ceux des archivoltes des cinq efpeces d’arcades
,
qui empruntent les

leurs des architraves des Ordres.

Les portes bombées doivent avoir les mêmes dimenfions que celles dont nous
venons de parler; mais il elt bon de remarquer que fi par quelque cas parti-

culier il n’eft pas pollible de leur donner la même hauteur
, leur proportion en

général peut fouffrir quelque altération
,
parce que le contour de leur arc les fait

paroître moins écrafées que les portes à plate - bande droite
, ces dernieres ne

devant jamais avoir moins que les proportions que nous venons de donner, Sc

pouvant fouffrir au contraire quelque augmentation
,
fans s’écarter des principes

de l’art , & fans pour cela avoir les proportions des portes en plein ceintre que
l’on vient de décrire.

Nous avons dit, à l’occafion de la Figure V, qu’on pouvoir donner depuis le

deffous du linteau de la porte jufqu’au-delfous de l’architrave , le cinquième de
toute la hauteur depuis A jufqu’à B

,
quand l’ordonnance eft malfive

; on peut aullî

lui donner, comme dans la Figure VI
,

le quart de la hauteur C D; mais l’on

doit regarder cette hauteur comme la plus grande élévation de claveau qu’on
puilfe donner à une porte, & celle de la Figure IV, comme la moindre dont
on puilfe faire ufage dans une Architeélure régulière.

La maniéré de tracer les arcs d’une porte bombée , eft de les décrire du lom-
met d’un triangle équilatéral , au moins, comme E (Figure VI) , ou du fommet d’un

triangle ifofcelle , au plus , dont la perpendiculaire foit le double de la baie, comme
D . même Figure: variation qui doit dépendre de leur ouverture. Mais en général

il faut fçavoîr que cet arc étant rendu trop fenfible
,
produit à l’œil un mauvais

effet
,
parce qu’il reffemble à un plein ceintre corrompu , de même qu’en le

faifant trop méplat il reffemble à une plate-bande droite dont l’exécution eft

vicieufe.

Si l’on vouloir donner à la hauteur de ces portes une proportion plus élégante
que deux fois leur largeur , au lieu de faire l’intrados des claveaux F de la hauteur
du quart de toute celle C D, on leroit la corde de l’arc de deux fois jufte , & la

Deï Portes

•bombées.

1
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profondeur de l’arc ieroit prife aux dépens du claveau Cerre
peu de chofe, mais il eft très - certainque fi la iullefi V

différence paraît

mérite de fiArchitecte
, ainfi que nous fiavol démonS on

^ ^“
pliquer à découvrir les moyens de plaire aux hommes inrell' T

Ü °P S ap_

principalement lorfque dans une ordonnance Amplement réglifiere ônî!fe faire admirer que le fecours des proportions les
S T ,

P°ur

j
uir“,c » p~ p. izçrz^tw *u

des batimens
;
encore ne faudroit-il pas avec |.

H
„„ • V. 7-

iedlfîcatlon

négliger ce qu’e fiArchitecTure adel^lE ^ à
*

décoration
,
je veux dire la proportion

reC°mmandable dans 1 ordonnance de la

T)es Croijees en général

.

*&ZS$frg?i “T

”

&iT • "S*
celles qlll exigent lepldt de relation avec la dillribution IntérleeleAnTwbifeae’
q n auroit pour objet que la décoration des dehors, & qui négligent le rap.
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Des Croi- port qui doit fe rencontrer entre l’extérieur &. l’intérieur d’un bâtiment , ne pour-

roit être regardé que comme un Décorateur , & non comme un Architeéle dont

le devoir ell de s’appliquer à fatisfaire aux loix de la fimétrie
,
pour que ces Croi-

fées
,
qui du côté des murs de face , doivent répondre à l’expreffion des Ordres

,

foient toutes enfemble relatives au rapport qu’exige dans le bâtiment chaque pièce

en particulier , afin que les trumeaux deviennent d’une égale largeur dans l’inté-

rieur d’un fallon ,
d’un cabinet

,
d’une falle de compagnie

, &c ;
que leurs écoinçons

foient égaux
,
que leurs formes foient femblables , & que dans une même pièce

il ne fe trouve pas une Croifée quarrée avec une ceintrée
,
ou bombée. Car pour

mafquer ce défaut de fimétrie , on ell obligé d’avoir recours aux voulfures de Mar-
feille , ou de St. Antoine , mais cela n’empêche pas qu’on n’y apperçoive toujours

quelque difformité qui ell à peine tolérable dans les anti-chambres , & qui ne doit ja-

mais fe rencontrer dans les pièces de parade ou de fociété. En effet fi l’on né-

glige la correfpondance des formes générales dans les appartements d impor-

tance , la fcience de i’Archiceélure fe trouvera confondue avec l’ignorance du
quatorzième & du quinziéme fiécle , où la néceffité de percer un jour dans une piè-

ce fans aucune relation avec les dehors, n’arrêtoit point ceux qui exerçoient alors

l’Architeélure
,
quoique prefque toujours ces Croifées , ainfi placées pour l’utilité

intérieure , n’eulfent aucun rapport avec la décoration extérieure , ni avec celle

des autres étages , ainfi que cela fe remarque dans la plupart des anciens édifices.

Aujourd’hui que la fimétrie tient le premier rang dans l’ordonnance des bâtimens ,

on exige plus de retenue , & l’art de bâtir ell devenu une fcience pour ceux qui

veulent fe diflinguer dans l’Architeélure , de maniéré que non feulement on ob-

ftrve que toutes les croifées tombent à plomb les unes fur les autres , mais aufîi

quelles ayent un rapport de proportion entre elles , ce qui fait qu’on affeéle dans

tous les bâtimens de quelque importance
,
des croifées feintes

, au-delfus , au-

delfous
, à côté , ou vis-à-vis de celles qui font reconnues nécelfiires , afin de

conferver dans les façades extérieures
, les loix de la fimétrie fi recommandables

dans la décoration des bâtiments.

Vitruve , Palladio , Scamozzi
,

Philibert Delorme , & plufieurs autres Archi-

teéles
, ont parlé diverfement de la proportion des croifées

;
mais leurs opinions

à cet égard ne peuvent pas toujours être fuivies , n’étant guere polfible d’accor-

der ces différentes proportions à nos ufages. Philibert Delorme efl celui qui ap-

proche le plus de celle qu’on obferve en France. Il veut que les pièces qui auront 20
pieds de largeur , ayent des croifées larges de y pieds entre leurs tableaux

;
que celles

qui éclairent des pièces de 24 à 25 pieds , ayent y pieds & demi , & que celles qui en

éclairent de vingt-huit à trente , en ayent fix. Cette régie, fort bonne dans bien des

occafions , efl cependant difficile à mettre en pratique ; car la néceffité dans la-

quelle on fe trouve de faire les croifées des dehors d’un bâtiment d’une même
grandeur dans les avant & arriere-corps , ne peut exiger qu’on tienne d’un même
diamètre les pièces intérieures d’un édifice , ni les autres deflinées à différens

ufages. Par exemple , les Salles des Gardes , celles d’ailemblée , du Confëil ,

d’Audience , &c , devant être plus grandes & plus fpacieufes que les chambres à

coucher , les cabinets , &c , il réfulteroit de l’opinion de Philibert Delorme
,
que

pour fatisfaire à la grandeur des croifées , il faudroit extérieurement les faire de

proportions inégales , félon la diverfité des diamètres des pièces
;
ce qui feroic

un défaut très-confidérable , & auquel on peut remédier par le nombre des croi-

fées
,
pouvant en mettre jufques à trois

,
quatre , ou cinq dans une même pièce ,

félon que le diamètre de ces dernieres fera plus ou moins confidérable , & n’en

perçant au contraire que deux , ou feulement une dans les plus petites.

A l’égard de la hauteur des croifées ,
Philibert Delorme veut qu’elles foient le

plus élevées qu’il efl polfible du côté du tableau , & confeille d’y pratiquer en

dedans
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dedans des arriere-vouifures , iorfque la Fauteur des planchers le peut permettre.
Cette pratique elt très-bonne à fuivre

,
principalement iorfque les plafonds font

en calotte & ornés de peinture & de fculpture
, comme à Verfailies, à Saint

Cioud
, à Chantilly

,
&c

;
autrement la richeffe de ces plafonds ne fait pas

d effet , le jour ne frappant fur eux que par reflet, mais nous dirons en ge-
neral que les croifées fe font de différentes grandeurs

, félon les climats où l’on
bâtit. En France on les a long tems faites fort petites

, auffi bien que les por-
tes

, pour fe garantir des accidents auxquels on étoit fans ceffe expofé par les
guerres civiles dans les derniers fîécles , & à l'exemple de celles d’Italie

, que
l’on tient ainfi à caufe des grandes chaleurs. Mais a préfent on les fait beaucoup
plus grandes , même dans les maifons de Plaifance où la chaleur

,
le froid & la

lumière, fe font fentir avec violence félon la diverfité des Saifons. Cette confidé-
ration exige néanmoins quelque attention , & nous fait avancer qu’il faut de la
prudence pour l’ouverture des croifées , car fouvent pour procurer beaucoup de
lumière dans les appartements

, on tombe dans le défaut de taire les trumeaux
trop qO‘ blés, & cle les rendre par-là incapables de réfifter à la charge de l’édifice.
Ce defaut fe remarque prefqu a toutes les maifons des particuliers

, où pour don-
ner deux croifées à chaque pièce , ordinairement d’un petit diamètre, on n’a au-
cun egard a la folidité

,
qui cependant exige que les pleins égalent pour le moins

ta moitié des vuides
; de même la convenance des dehors , & la néceffité de la

lumière dans les dedans , demande que les pleins ne furpaffent jamais l’ouverture
des croifees : à l’exception des parties angulaires d’un bâtiment

, ou du retour de
quelques avant-corps

, qui peuvent avoir jufques à une fois & demie , ou deux fois
de ces memes croifées.

La diftribution des croifées doit toujours être en nombre impair dans la déco-
ration d un batiment

,
principalement à l’égard de celles qui font pratiquées dans

les avant-corps dune façade, afin qu’au milieu de ces avant-corps il fe trouve un
vuide & non un trumeau

,
qu’il faut abfolument éviter, malgré l’exemple du Pa-

,

Bourbon, à Paris, de l’Hôtel de Touloufe, &c. Cette févérité n’eft pas fi
neceffan-e dans les arriéré corps , dans les ailes, ou même dans les pavillons des^mités d

’

un bâtiment
, auffi ne l’a-t-on point obfervée à l’Hôtel de Clermont

a 1 Hôtel du Maine & ailleurs; il faut néanmoins affe&er autant qu’il eft poffibfo
dans cespavillons de ne faire ufage que d’une feule ouverture

, comme on le remar-
que a I Hôtel de Noirmontier, & de ne pas mettre dans leur milieu un trumeau. Lorf
que 1 etendue de 1 avant-corps du milieu du bâtiment ne permet d’y placer que deux
croilees

, il eft à propos de le plier , afin que fans l'élargir on puiffe en aggrandir la
iuriace. Alors on y pratique des croifées ou desportes.au nombre de trois, foie
dans des portions circulaires

, foit dans des pans coupés , comme à l’Hôtel de Ma-
tignon, &c

; & Ion doit éviter de ne faire qu’une feule croifée pour ne pas pla-
cer un trumeau dans le milieu, quand l’avant-corps eft d’une certaine largeurcomme on le remarque à l’Hôtel de Villeroy. En effet, quelque raifon qu’on ait
de donner un caraaere mâle à un avant-corps

, fa décoration devient trop maf-
hve

, lur-tout Iorfque l’Ordre moyen préfide dans fon ordonnance.
Pour nous conformer a l’ufage de la décoration Françoife

,
qui eft l'objet de De, wé.

ce iraite, nous dirons que pour établir aux croifées une proportion relative au
r“‘es cl~

caracW de chaque édifice
, il faut avoir égard à la diverfité de leurs formes

, lef- E!éî,
quelles, ainfi que les portes

, doivent fe réduire à trois efpeces
, fçavoir celles en plein

ceintre, celles à plate-bande, & celles qu’on nomme bombées; devant rejetter
ablolument les lurbaiffees

,
qui doivent encore moins faire l'objet de la décora-

tion extérieure des croifées que celle des portes malgré l’exemple qu’on en voir au
nouveau bâtiment de 1 Abbaye de St. Denis , & malgré la licence dont on ufe quel-
quelms de les faire a oreille

, ainfi qu’on en remarque dans plufieurs maifons à Paris,
JL oms h

£ £
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Les croifées en plein ceintre ne font autre choie que des portes que l’on nom-
me portes croifées , c’eft-à-dire qu’elles peuvent fervir à l’un & à l’autre ufage ,

étant deltinées le plus fouvent à éclairer , & à donner entrée aux veftibules , aux

grands Salions , aux Galleries , ou à toute autre grande piece d’un appartement.

Celles qui fe trouvent placées extérieurement dans l’étendue d’une façade
, dont

la décoration exige une même ordonnance
,
doivent répondre à la forme des bayes

des arcades en plein ceintre qui décorent les principaux avant-corps d’un édifi-

ce. Ce genre de croifées en arcades ne convient néanmoins qu’au rez-de-chauf-

fée , lorlqu’un grand perron en terraife régne au pourtour , ou devant une façade

de bâtiment , ou bien dans lê premier étage d’un édifice , où alors l’on place une
baluftrade F, Fig. VIII, pag. ni, comme on l’a obfervé à la façade de Verfailles, du
côté des jardins

;
mais lorfque le diamètre intérieur des pièces n’exige pas de fi gran-

des ouvertures que celles des portes en plein ceintre , on affeéle des croifées en-

fermées dans les bayes de ces arcades
,
que l’on tient alors d’une largeur propor-

tionnée à la lumière dont on a befoin dans les dedans , & l’extrémité fupérieure

de ces croifées s’élève jufques fous l’intrados : ou fi elle defcend en contre-bas ,

comme en G , elle doit être décrite du même centre que celui qui a fervi

à tracer le plein ceintre. Pour proportionner la hauteur de ces croifées à leur

largeur ainfi rétreffie , on éleve un appui de pierre H , & l’arcade n’eft que
feinte

,
pour fatisfaire à l'ordonnance générale des autres portes croifées en plein

ceintre.

De la proportion des croifées.

La proportion des portes croifées en plein ceintre fe trouve , ainfi que nous l’a-

vons dit à l’article des grandes niches
, en divifant leur hauteur depuis le defious

du claveau A jufques au rez-de-chauffée B en vingt-huit parties pour l’Ordre Io-
nique ,

comme dans la Figure VIII
, en trente pour le Corinthien , en vingt-neuf

pour le Compofite ,
en vingt-fix pour le Tofcan , & en vingt-fept pour le Do-

rique. On donnera douze de ces parties pour la largeur de chacune de ces por-
tes , & on obfervera de tenir les piédroits en proportion avec le demi diamètre

des colonnes. En fuppofant que l’efpacement des modillons ou denticules déter-

mine un entrecolonnement allez large pour qu’on foit obligé de fubdivifer le pié-

droit en deux parties , comme C , D , il faudra obferver de tenir D un peu plus

large que l’alette marqué C , afin que la ligne de la niche quarrée ne foit pas tan-

gente avec l’extérieur de l’archivolte E , devant faire en forte que les corps ne fe

pénétrent jamais , & ne fe touchent même que le moins qu’il elt poffible.

On doit obferver de ne pas faire ufage des portes croifées en plein ceintre lorf-

que leur diamètre ne peut furpalfer quatre pieds
;

il faut au moins leur donner
cinq ou fix pieds de largeur

, pour que les impolies ou archivoltes dont on les

décore ordinairement, foient les mêmes que ceux des arcades.

Les croifées à plate-bande & bombées font celles dont on fait le plus d’ufa-

ge
;

les quarrées s’employent plus ordinairement dans les ordonnances Tofcane
& Dorique. Leur proportion ell d’avoir en hauteur le double de leur largeur pour
l’Ordre rullique ,

comme la Figure VII , & un douzième de plus pour l’Ordre fo-

lide
, comme la Figure IX. Les croifées en général différent des portes en ce qu’el-

les peuvent fouffrir une proportion plus élevée.

Les croifées bombées peuvent être plus élégantes que celles à plate-bande
droite

, mais il faut fçavoir que jamais
,
dans quelque ordonnance que ce puifle

être , elles ne doivent lurpaffer en hauteur deux fois & demi leur largeur. On
employé les premières affez indiftinétement à tous les Ordres, à l’exception du
Tofcan, faifant attention que l’arc de cercle qui termine leur partie fupérieure ne
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, ainfi que nous l'avons recommandé (pane liol en barlam- n,

portes de cette efPece , Fig. VI. meme Planche.
^ g d ***** deS
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La décoration de ces différentes croifèes doit être ornée’ extérieurement- A’ „
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^ geT S diffirens - Peu d’Archltedes fe font ac-cordes fur la manière de les décorer; les uns par retenue les ont dépourvues demembres d Architecture

,
qui doivent naturellement les accompagner relativementa chaque ordonnance ma, s cette retenue eft fouvent un défaut de convenanceparce quil faut fçavoir que tous les membres qui font partie d'un tout, doiventavoir une relation uniforme avec la maffe générale. Les autres au contraire ont ffo furcharge leurs croifees de chambranles

, d’avant corps, de croffettes
, de con-fies

, de corniches
, de frontons

, &c ,
que chacune de ces croifèes forme autantde corps particuliers qu, n ont aucune correfpondance ni avec l'expreffion de“dm qui leur devrait donner le ton, ni avec la totalité de l’édifice

roir liÆ?"
feu chambranle comP°« de moulures relatives au caraétere de1 Ordre eft fuffilantpour orner une croifée

;
que cependant

, fuivant la largeur de!
p droits

, on peut y ajouter une amére-corps, comme A, Figure IX & QU
-'

ondoit éviter en général les croffcttes B
, malgré les exemples antiques comme au-ant de retours qui expriment plutôt une compofition Gothique, qffune Architeéturefimple & régulière. Cependant on peut en 4e ufage dansée tL7genres de bâdments, mais au moins faut-il éviter de les multiplifr dans une même croifle ï

fices 47d’aiiï
d “ C

,

hnmbranle
> comme on en voit à plufieurs édi-

aff

d r

o T quelque réputation. Les corniches
, que quelques-uns ontaffeéte de mettre furies croifèes

, font auffi défagréables dans l'ordonnance dZatunent
,
que leur multiplicité eft peu nécelfaire. En général les confoles ouiportent ces corniches

, paroiffent inutiles & peu vraifemblables
, & ne ferventqu a interrompre les repos abfolument indifpenfables dans la décoration d’un édificeLes Frontons que d’autres introduifent au-deffus de ces croifèes
, pour les cou-ronner

, font un ornement étranger à l'Architeélure dans cetteCde de ladeccuation, & doivent être regardés comme hors de convenance, & tout-à-fait

J™™' leur or,
g;
ne - 11 eft VTM que l’intention des premiers Architeétes qui

le pldn ouVftr
8 Wons «“foires , ou circulaires, étoit de déchargerle plein qui le trouve ordinairement au-deffus du vuide

;
mais on peut obferver ce

fo it 7bf i°
lld7 '° rS dE oonftruélion des murs de face

, fans^ur eda q ù’onioit oblige dans 1 ordonnance d’un édifice, d’y affeéler de ces fartes d’ornelensque quelques-uns appellent décoration, & que d’autres plus fenfés appellentonfufion, principalement lorfque les membres d’Architea-ure dont nous ‘parlonsn ont aucun rapport de convenance. Il eft même à croire
, que la fimplicfté culnous recommandons dans cette partie de la décoration

, doit contribuer à fafravaloir la ncheffe des Ordres, qui dans l’ordonnance d’un bâtiment de quelque im-portance doit dominer
, & que lorfqu'on fupprime ces mêmes Ordres dans un

tran d ?t
rT f

’ °n d01t év“er ëgalement tous les membres qui y apporteraient

touftTrlT
fin

]Plicité néanmoins qu’on affeéte aux croifèes, l’on décore prefqueoujours leur claveau de quelques ornemens; mais il eft mal d’y introduire des7prefentations de tetes humaines; cette imitation répugné à la vraisemblance n’étantR naturel qu un corps folide & toujours d’un grandeur médiocre ait affez d’efrace

s îirrr
Fir^4rSiSeT;^
On s eft corrige dans l’Architedure Frangoilè d’employer les figures humai-
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nés à porter des fardeaux confiderables ; on a nul] 1 retranche dans In décoration

de nos Temples facrés ,
tous les attributs profanes & les inftruments dont les

Idolâtres le fervoïent dans leurs cérémonies ;
on devroit par une fuite de vraifem-

blance
,

s’abftenir d’employer dans la décoration des claveaux , des têtes qui

euoiqu’elles repréfentent par leur allégorie des attributs relatifs au bâtiment ,

n’offrent toujours qu’une idée imparfaite de ces mêmes attributs
,
qui font bien

plus fenfibles en des fujets entiers ,
tels que les ftatues ,

les bas-reliefs , les tro-

phées ,
&c. Les exemples que les Anciens & les Modernes nous ont lailfés tou-

chant les claveaux , ne doivent pas dans ce genre paffer ici pour des autorités
;

car ils ont suffi fait des clefs & des agrafes compofés d’ornemens graves & réguliers

,

auxquels nous devrions nous fixer pour la décoration des claveaux de toutes les

efpeces de portes & de croifées, fans pour cela imiter les formes extravagantes que

l’on remarque dans quelques-unes de nos décorations. Nous avons déjà reproche

cette inadvertance dans le Traité de la décoration des édifices ,
Tome II. page Si

,
aufli

bien que le peu de vraifemblance qu il y avoit de placer des ornemens piétorefques

8c chimériques fur le parement des têtes des claveaux ;
nous y avons démontré en

même tems que la conftruélion exigeant que ces mêmes claveaux fuffent pofes

perpendiculairement 8c dans un équilibre parfait , fins lequel ils ne pourroient rete-

nir la coupe des contre-clefs , & des vouifoirs des portes ou croifées à plein cei.n-

tre , à plate-bande droite ,
bombées

,
&c ; il etoit vicieux par confequent de don-

ner à cette partie de la décoration une idée fauffe de la conftruction.

D’après ce principe, nous dirons qu’il faut éviter toutes formes irrégulières,

principalement dans la fculpture qui accompagne ou revêtit une ordonnance d’Archi-

tcclure
,
qui annonce une folidité néceffaire

;
que par confequent la principale

étude d’un Architeâe ,
confifte à donner plus ou moins de force & d’élégance ,

de simplicité, de mouvement ou de richeiîè aux confoles ,
agrafes, ou claveaux ,

dont nous parlons , à l'imitation de ceux que l’on remarque dans la décoration

des Châteaux de Maifons & de Clagny ,
du Val-de-Grace ,

des Invalides , &c ,
qui

peuvent être imités dans tous les genres d’édifice ,
félon la différente exprellion des

bâtimens.

Verfailles , à la vérité, & quantité d’autres édifices de réputation, nous offrent dans

la décoration des claveaux , des têtes d’une exécution eftimable & d’un caraéfere ex-

preffif
;
mais il n’en eft pas moins vrai que ce genre de beau eft plus capable d’illuftrer

le génie du Sculpteur
,
que d’honorer l’Architeélure

;
cette féduéfion même de la part

de la Sculpture , a fouvent caufé de grandes révolutions dans la décoration des

bâtimens. Il eft vrai que les hommes raifonnables fe révoltent d abord contre cespre-

tendues beautés ;
mais la nouveauté entraîne le plus grand nombre , & fait paffer en

ufage
,
par fucceffion de tems

,
ces fortes de licences ;

de maniéré que les plus

habiles fe trouvent comme forcés de céder au torrent , & que loin d éviter les

chofes qui nous déplaifent dans les commencemens , à peine dans la fuite nous apper-

cevons-nous que nos produétions tombent dans le même dereglement. Par une

lèmblable raifon
,
nos fucceffeurs nous imitent ;

on donne du crédit aux choies mé-

diocres dans ce qui concerne la fculpture, & l’on tombe peu à peu dans un genre d or-

nemens frivoles. Ne feroit-il pas à craindre qu’à l imitation des Goths, cette con-

duite ne nous attire un jufte reproche de la part de ceux qui nous fuccéderont dans

les fiécles à venir ,
fur-tout à la fuite d’un régne où le génie & le goût fe font

développés dans tous les genres , 8c où les Architeéles qui vivoienc alors nous

ont lai île pour exemples tant de monumens , & d’images immortelles de leur

fçavcir. Oui fans doute, 8c nous devons nous attendre a un jufte blâme, princi-

palement pour la décoration extérieure, de paroître préférer ces ornemens fans

convenance , fans choix , 8c fur - tout fans proportion , aux maffes generales ,

aux repos ,
aux formes piramidales

, à cette fimétrie
,
à cette fimplicité mâle , &



ARCHITECTURE FRANÇOIS E, Li v. I. „7
enfin à cette harmonie générale que l’on remarque dans la plûpart des édifices
dont nous parlons.

N’elpérons pas venir à bout de défabufer le vulgaire de ce déreglement
, fi

nous n’oppofons à ces licences des productions vraiment eflimables
, fi nous ne

cherchons à puifer nos principes dans la fource du vrai beau ainfi que dans la com-
paraifon des choies univerfellement approuvées , & fi nous ne nous appliquons à re-
monter au motif qui a fait ériger les édifices que nous voulons imiter. Pour y
réuffir

, ne quittons point de vue que l’Architeélure ne doit fes proportions qu’à
la nature <5c a la relation du tout avec les parties

;
que la Iculpture ne doit lui Être

qu’accelloire
,
qu'elle peut lui donner du relief à la vérité

, mais que jamais elle
ne doit la furcharger

, ni en interrompre les formes principales
;
que lorfqu’un feul

de ces
,

défauts régne dans la décoration
, i’Architeaure & la Iculpture ne font

plus qu’un tout monltrueux
,
quoique compofé fouvent de parties eflimables cha-

cune à part
, & que les vices qui réfultent de ce défordre

, feront capables un jour
non-feulement de deshonorer 1 Architeélure , mais même la Nation

, qui jufques
au commencement de ce fiécle s’étoit acquife de tous les Peuples une réputation
capable d entrer en comparaifon avec ce que 1 Italie nous a laille de plus confor-
me aux préceptes des Grecs.

Préceptes généraux concernant la décoration intérieure.

Apres avoir parlé en général des proportions de l’Architeélure, à l’ufage de la
Dc,ac°”-

decoratïon extérieure des Edifices , & avoir recommandé de la convenance Si de SSo
la modération dans les ornemens des dehors , nous allons traiter ici de la déco- côn.lo"’
ration intérieure, qui

,
quoique moins févere dans fon ordonnance, éxige cepen-

fe

e

^e

“

n
pp“‘

dant de la retenue dans les lormes , Si du choix dans les parties qui la compofent.
Nous avons dit ailleurs que nos Architeéles François excelloient dans ce genre
de décoration

, mais que fouvent pour favorifer cette derniere, ils fembloient
négliger celle des dehors de leurs bâtimens. Nous ajouterons ici que pour réuffir
dans la décoration intérieure , les meilleurs préceptes

, fans la partie du goût,
feraient infuffilànts

, de même que dans l’ordonnance des déhors
, le goût fans

principes
, ne produit fouvent que des parties defunies. Ainfi pour traiter la dé-

coration des appartements d’une façon convenable
, il faut joindre aux proportions

des pièces , la beauté des ornemens , félon que leur ufage femble l’exiger
;
car il

n eft pas à propos de décorer un appartement deftiné pour la réfidence d’un Pré-
lat , ou pour celle d un Miniftre

, comme celui d’une perfbnne du monde : enfin
il faut que dans un bâtiment

, les pièces qui doivent fervir de parade
, de fociété , ou

de commodité
, foient décorées relativement à leur deftination.

^

Comme fous le nom de décoration intérieure l’on entend non-feulement le re-
vêtiuement des lambris

, mais auffi les portes , les croifées
, les cheminées

, les cor-
niches

, les plafonds, les parquets, &c; auffi bien que les principaux meubles,
dont la place

,
la forme & 1 ulàge doivent entrer pour quelque chofe dans la dif-

tribution d un plan
; nous allons donner en particulier la proportion de ces dif-

férentes parties , dont 1 application fe pourra faire à la décoration intérieure en
général.

Des Croifées.

On diftingue deux elpeces de croifées dans l’intérieur des appartemens, fca- des Croi;J

voir celles qui ne font qu’à hauteur d’appui, & celles qui defcendent jufques def-
f“ s ’

fus le parquet. Ces dernieres font appellées portes croifées
,
parce qu’elles fervent

a entree & de fortie
, & qu’elles éclairent l’intérieur des pièces

;
leur proportion

Si 1 élégance de leur forme doit fe reffentir du choix de l’ordonnance de toute
Tome I, g g
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la piece. Elles doivent , autant qu’il eft pojlible
, être en nombre impair , & ne

jamais être diffemblables fous quelque prétexte que ce foit
, ni par leur hauteur &

leur largeur, ni par leur forme, ou du moins il faut de l’uniformité dans les cham-
branles qui forment l’intérieur des embrafures , ce qui fouvent détermine à fein-
dre des arcades tout au pourtour d’une piece ( ainfi qu’on l’a obfervé dans les deux
filions elliptiques de la Maifon de Madame de Moras , occupée aujourd’hui par
Madame la Ducheffe du Maine ) dans lefquelles on enferme alors des croifées ,

des portes à placard , des cheminées
,
des glaces , &c ;

au lieu de croifillons on
affeéle de placer des glaces de toute la largeur des ventaux , & l’on fe contente
de mettre deux ou trois traverfes dans leur hauteur, ainfi qu’on le remarque ail

Palais Bourbon, ce qui produit un bien plus grand effet, & procure plus de lu-
mière aux appartemens. Les guichets des croifées ne doivent jamais furpalfer en
largeur l’épailfeur des murs, & l’on doit, autant qu’il eft poffible

, cacher leur
épailfeur par les chambranles

, ainfi qu’on le remarque aux deux Salions de l’Hô-
tel de Soubife

;
mais il faut néanmoins obferver que pour couvrir les brifures de

ces guichets par les chambranles intérieurs des croifées , il ne faut pas leur donner
une trop grande hauteur , ne devant jamais excéder leur largeur de deux fois &
demie. Quelquefois pour donner à ces croifées une proportion convenable , on les

termine en vouffure
, ainfi qu’on le remarque à celles de la Gallerie de l’Hôtel

de Touloufe
, & cette maniéré de couronner les croifées intérieures eft très-agréa-

ble. On orne alors ces vouffures
,
qu’on nomme de Marfeille ou de St. Antoine

,

filon leur forme , avec de la Sculpture que l’on a foin de tenir d’une richeffe pro-
portionnée à la décoration de la première, & lorfque les guichets font ouverts,
ils parodient s’unir avec les ornemens de la voullure , ce qui fait en général un
tout-enfemble très-ingénieux.

Des Portes à placard.

L on entend par portes a placard les ventaux de menuifirie qui ferment la baye
des portes d’enfilades des appartemens

;
on les nomme ainfi lorfqu’elles font d’aflem-

blage
; de 1 on dit cette porte eft à double ventail (/) 8c à double parement, lorfqu’el-

le eft en deux feuilles & qu’il y a des moulures des deux côtés
, fans que pour

cela il foit beioin que ces moulures foient femblables. On dit qu’une porte n’a qu’un
fiul parement lorfque 1 autre eft arrafé par derrière

, foit parce que ce dernier côté
donne dans une piece de peu d’importance

, foit au contraire qu’il foit fait pour
recevoir des glaces, comme il s’en voit à l’Hôtel de Eellifle

,
de Tunis , &c.

La proportion de ces portes doit être relative à celle des croifées , leur orne-
ment & leur ferme doivent auffi être aftujetties à la richeffe des pièces, auffi bien
que leur chambranle & leur embrafure

;
mais il faut eflentiellement obferver

qu elles foient placées avec fimétrie dans un appartement : raifon pour laquelle
on en pratique de feintes dans leur côté oppofé pour rendre la décoration plus
reguliere. Néanmoins il eft bon de fçavoir qu’il ne faut pas faire un trop fréquent
ufage de ces portes feintes

,
principalement dans les pièces de fociété

,
parce qu’a-

lors elles occupent la plus grande partie des furfaces des murs , & ne laiflent plus
de place pour les meubles

,
qui doivent être en plus ou moins grande quantité

dans une piece filon fa deftination. Mais lorfqu’on eft obligé de pratiquer des
portes de dégagement pour la commodité de ces mêmes pièces & que leur éten-
due permet 1 ufage des portes feintes

, il eft très-bien d’en ufer
,
parce qu’alors

un des ventaux de ces portes feintes eft dormant , & l’autre mobile
; ce qui eft

beaucoup mieux que de pratiquer ces portes de dégagement dans les comparti-
mens des lambris , leur ufage continuel faifànt toujours dans la fuite un mauvais

(0 Vitruve nomme bifsres les portes à deux ventaux.
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,
quelque précaution qu'on apporte 'dans leur affemblage.

Lorfque dans la décoration des portes à placard l’on veut faire les traverfos
des panneaux chantournées

, il faut affeéter que ces contours foient faits de ma-
ntere que les ferrures, telles que les bafcules, les palaftres des ferrures, &c , foient
compolees lune pour l’autre. Les chambranles doivent auffi, autant que cela fe
peut, mettre à couvert i’épaiffeur des ventaux des portes, lorfqu’ils font ouverts-
ruais pour cela il faudrait ou que l’épaiffeur des murs eut naturellement la moi-
tié de la largeur des portes

, ou que l’on avançât le lambris de revêtilfement Je
maniera que la largeur des ventaux fe trouvât logée dans l’épaiifeur de l’embra-
lure. Or cette précaution

,
quoiqu elfentielle

, eft fouvent impoffible, parce que
pour rendre les ecoinçons de la pièce égaux, l’on n’eft pas toujours le maître
d avancer les lambris fufhfamment

, à moins que lors de la compolition générale
du batiment on n ait prévu toutes ces difficultés. 11 ell encore eflentiel d’obferver
de ferrer les portes à placard fur ou derrière les chambranles

, félon que l’ern-
bralure fera plus ou moins un bon effet dans l’intérieur de la piece que l’on veut
decorer

, excepte lorfque les embrafures deviennent affez profondes pour prati-
quer de doubles portes dans une même baye

, foit pour la fureté
, le recueille-

ment, ou pour conferver la chaleur.
Nous ne parlons pas ici des portes à un foui ventail

,
parce qu’ordinairement

eues ne font que pour les étages en galetas ou pour de petits appartenons : il fuf-

,

de 1Çavolr qu en général, lorfqu’on en fait ufoge, elles ne doivent pas avoir
plus de trois pieds de largeur : au-delà

, leur ventail occupe trop d’efpace dans les
pièces. Au contraire les portes à double ventail ne peuvent avoir moins de qua-
tie pieds & demi, parce qu’il convient que lorfqu’un de ces ventails eft fermé
on puiffe paffer commodément par celui qui eft ouvert , & qui alors fe trouve avoir
deux pieds & un quart

, ce qui eft la moindre ouverture que l’on puiffe donner à
un paftage principal, qui en cas de vifite devient double, lorfque ces deux ven-
taux lont ouverts.

Des dejjus de porte.

Quelques grands que foient les appartemens
, les portes à placard

, ainfi quenous venons de le dire , ne pouvant avoir moins de quatre pieds & demi
, nedoivent pas non plus excéder fix pieds de largeur. Nous avons auffi enfeigné que

la hauteur de ces portes devoir avoir une proportion relative à leur largeur , &conlequemment qu’il doit relier toujours un efpace fuffifant entre le deffus duchambranle des portes & la corniche du plafond. C’eft cet efpace qu’on nom-me deflus. de porte
, ou Attique

, & que l’on décore de menuilerie
, de fculpture ,ou de peinture

, & quelquefois de l’une & de l’autre. Les ornemens de ces At-uques doivent erre compofés de maniéré qu’ils piramident avec la forme du cham-
branle & que ce dernier leur ferve de ftilobate

;
les ornemens de fculpture fem-

blent devoir etre préférés aux tableaux, ceux-là fe lient davantage avec l’or-
donnance de la pièce, la peinture eft moins vraifemblable. Si les fujets en font
peuts, a oeme alors les apperçoit-on

;
s’ils font trop grands, on voit des demi

figuras qui font defagreables à l’œil
; (I ce font des payfages, il n’eft pas naturel de

aire von des vallees, des bois, &c. au-deffus de l’ouverture d’uneporte. Sans doute lamo
, prévalu a cet égard

, de même que pour les glaces qu’on a fubftituées dans les
appai cemens aux bas-reliefs que l’on plaçoit dans le dernier fiécle fur les Attiques
LS portes & des cheminées. Ce qui eft certain , c’eft que l’illufion des tableaux

lut les portes eft abufive
, malgré le préjugé où l’on eft à préfont for ce ftjet -

on devrait referver a peinture, qui en foi eft très-eftimable
,
pour Jes plafonds

f POUr °™ er un cabinet, encore faut-il éviter qu’un appartement reflemble à la
outique dun marchand de tableaux

; cette profufion ne femble permife que

Des portés

à placard.

Des delTuS

de porte»
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dans une ou piufieurs pièces deftinées'à raffembier les ouvrages des grands maî-

tres , ôc alors elles doivent compofer un appartement particulier.

Des Cheminées.

Les cheminées font ordinairement la partie où l’on affeéte le plus de décora-

tion. On a vû dans le dernier fiécle des cheminées de marbre ornées d’Architec-

ture ôc de Sculpture
,
qui coutoient des fommes confidérables

;
aujourd’hui les

glaces , les bronzes
,
ôc les ornemens ont pris la place de cette décoration

,
qui

à la vérité étoit un peu pefante
,
ainfi qu’on le remarque dans nos anciens édifi-

ces , Ôc dans les Œuvres de le Pautre : d’ailleurs elle occupoit beaucoup plus d’efi-

pace que celle d’à préfent , ôc elle rendoit les lieux obfcurs. J’ai oui dire à feu

M. Decotte
,
premier Architeéle du Roi

,
qu’il a été le premier qui ait introduit

les glaces fur les cheminées
,
que d’abord on s’eft révolté contre cette innova-

tion
, mais qu’enfuite ayant reconnu qu’elles réfléchilfoient la lumière , ôc qu’el-

les agrandilfoient les pièces , cette pratique a paffé en ufage au point qu’il n’y a

pas aujourd’hui de maifons à loyer où l’on n’exige des glaces. Il faut cepen-
dant obferver que pour que ces glaces réfléchiffent bien la lumière, il faut que
les bougies foient placées vis-à-vis d’elles; autrement lorfqu’on les attache

feulement fur leur bâtis , elles parodient obfcures , ôc rie produifent aucun
effet. Comme les glaces repréfentent un vuide , leur proportion doit être ana-

logue à celle des portes ôc des croifées, Ôc la largeur du manteau de la chemi-
née doit être égale, autant qu’il eft poffible, à l’intérieur des jambages, afin que
la tablette faffe un retour de chaque côté , égal à la faillie qu’elle fait fur le de-

vant. Le chambranle de la cheminée ne doit jamais furpafler trois pieds un quart

de hauteur dans les appartenons de fociété
;
mais dans les grandes Salles

, les

Antichambres
, les Salles des Gardes , les Gaileries

, ôcc , elles peuvent être de
fix pieds de hauteur, ainfi que celles du Palais Royal, de l’Hôtel de Touloufe,
ôcc

,
qui font les plus remarquables de Paris, ôc qu’on peut propofer pour exem-

ple, non-feulement pour la beauté de leurs ornemens Ôc du choix de leur ma-
tière , mais encore à caufe de leur tout-enfembie. On peut y reconnoître que
plus les malles font grandes ôc plus les parties doivent fe reffentir de cette gran-

deur
;

principe qui doit s’obferver dans tous les différens genres de décoration

intérieure.

La fituation des cheminées n’eft pas indifférente dans les pièces d’un appartement
;

il faut non feulement affeéler qu’elles le trouvent à droite de la principale porte

d’entrée
,
mais quelles foient placées dans le milieu de la pièce , afin que vis-à-

vis on puiffe leur oppofer un trumeau de glace de la même largeur que celle de
la cheminée, ôc enrichi des mêmes ornemens

, à l’exception des chambranles
, à

la place defquels on met une table , ou tout autre meuble principal
; ôc c’eft par

le fecours mutuel de ces deux glaces placées vis-à-vis l’une de l’autre , ôc dans

une direction bien parallèle
,
que la réflexion des lumières fe perpétue ôc donne

aux pièces un air de grandeur
,
qui forme un agréable effet , lorfqu’elles font pla-

cées avec cette précaution , ôc qu’elles font réitérées dans le pourtour d’une piè-

ce , ainfi qu’on le remarque dans le grand cabinet de l’Hôtel de Bellifle , du côté

de la rivière, dans le magnifique fallon de l’Hôtel de Tunis ,
Place Vendôme,

ÔCC.

Des Trumeaux.

L’on appelle trumeau , dans une pièce , le revêtiffement de lambris qui fe trou-

ve entre deux croifées , ôc que l’on orne le plus fouvent de glaces contre toute

idée de vraifemblance
;
car ainfi que nous l’avons dit , les glaces repréfèntant un

vuide
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vuïde , il ne paraît pas railonnable ,
qu entre deux croilees

,
qui lont des perces

réels , on en affeéle un apparent ;
cependant aujourd’hui par le bien qui en rélulte

pour la lumière , l’on pâlie par-deiïus le principe inconteftable en Architeélure

,

qui veut que toutes les parties qui la compofent ne foient trouvées belles qu’nu-

tant quelles font vraifemblables. Cet ufage fait suffi palier tous les jours par-delTus

la proportion qu’on doit donner aux glaces ,
faifant celles-ci très-hautes pour leur

largeur , & les allujettilfant à celle des trumeaux qui dans notre maniéré de

bâtir ,
ont louvent à peine la moitié de la largeur des croilées. Sous ces glaces

,

on place allez ordinairement des tables de marbre avec des pieds en confoles ;
mais

il faut obfervér alors que les écoinçons des portes , à placard ayent au moins la

largeur de ces.tables ,
(ans quoi la direélion des enfilades des appartements fe trou-

verait interrompue ,
ainfi qu’on le remarque dans les grands appartemens de Ver-

failles , du côté du Nord.
Des Lambris.

On dillingue deux fortes de lambris
;

l’un qu’on nomme de hauteur, & l’autre

d’appui. Les -premiers fervent au revêtiffement des pièces où l’on ne fait point

ufage de tapilferies ,
les autres fervent feulement d’appui , & font tenus au

moins de deux pieds & demi
,
& au plus de trois pieds un quart , félon l’élé-

vation des planchers ou la hauteur des tapilferies
,

que l’on met au - deffiis.

En général on comprend fous le nom de lambris , les croifées , les portes à

placard
,
les Bibliothèques , & tout ce qui fe fait en menuiferie d’alfemblage & à

compartiment , tels que font les panneaux , les cadres , les bâtis , les friies , les

plinthes , les cimaifes ,
dont les profils font nommés embrevés ,

ravallés
, ou à

petit cadre , & dont les moulures différent de celles qu’on exécute en marbre

,

ou en pierre , en ce quelles font plus relfenties & plus dégagées
;
à moins que l’on

ne voulût donner à ces lambris la couleur de la pierre , du plâtre, ou du marbre,

parce qu’alors il faudrait que ces profils, quoiqu’exécutés en bois , exprimaient la fo-

lidité des matières qu’on fuppofe y avoir été employées. La forme & la proportion

des panneaux doivent auffi fe relfentir de l elégance, de la richelfe, ou de la fimplicité

qu’on aura jugé à propos de choifir pour la décoration d’une pièce , félon fa deftina-

tion
;
de même le goût des ornemens dépend de fon ufage, & l'on doit éviter avec

foin leur profufion. Dans cette partie de l’Architeélure , comme par-tout ailleurs,

il faut de la prudence ,
affeéter des parties lilfes , afin de faire valoir celles qui font

ornées, & ne pas confondre indiflinftement les attributs, ni les allégories, dans tou-

tes les pièces. La dorure doit auffi être employée avec ménagement , & lorlque

l’on veut dorer tous les ornemens , au moins faut - il mettre de ces derniers avec

difcretion , non par œconomie (dans les bâtimens d’une grande importance ) , mais

parce que cette fculpture que l’on aftêéle quelquefois dans le milieu des pilas-

tres , des frifes , ou des panneaux , caufe une trop grande confufion , ainfi qu’on

peut le remarquer dans l’intérieur des appartemens du Palais Bourbon. La quan-

tité d’ornemens n’eft pas une beauté , & jamais l’on ne peut elpérer que les pe-

tites parties faffent un bon effet dans un grand lieu ,
ni même dans un petit. Elles

y font défagréables
,
parce quelles en occupent tout l’elpace. C’ell pour cette con-

ifidération que dans les pièces de médiocre grandeur ,
au lieu de dorure , l’on peint

les lambris d'une feule couleur
, & l’on en réchampit les ornemens plus pâles , ce

qui tient lieu de dorure , découpe moins , & forme plus de malles , ainfi qu’on Je

remarque dans les petits appartemens de l’Hôtel de Touloufe ,
dont on verra les

delfeins dans le feptiéme volume , où nous parlerons plus particuliérement des

préceptes de cette partie de l’Arcbiteélure.

Hh

Des Tfûl
meaux.

Des Lam-5

bris»

Lomé I.
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Des TapiJJeries,

LeS taP,(î

'

enes entrent pour beaucoup dans la décoration des appartements, elles
a
fP°rtent u" e aSreable diverfité avec les pièces qui font revêtues de menuiferie •

d ailleurs elles doivent avoir la préférence dans les chambres à coucher, les falles
daflemblee

, du dais, les cabinets de tableaux, les antichambres
, &c. Elles meu-

blent davantage que les lambris
;
elles rendentles lieux plus chauds en hyver, & l'été

elles femblenr leur donner plus de fraîcheur, lorfquon en employé de légères.Le changement quon en fait donne à une maifon un air de nouveauté
, deux

lois 1 année
; d ailleurs tous les meubles qui fe font d'une même étoffe

, forment unememble
, dont 1 uniformité eft agréable, ainfi qu’on le pratiquoit fouvent dans

le dernier fiecle
, ou les lambris étoient peu en ufage

, ce qui a donné occa-
lion a ces belles tapiffenes des Gobelms

,
dont la Manufadure fait tant d’honneur

a la France. Or comme dans nos maifons Royales , & dans les bâtimens un peu
conùdeiables

, la magnificence exige qu’il y ait des appartenons décorés de belles
tapilieries

, cela a fait naître le delfein d’élever encore à Beauvais un nouvelle Manu-
laeture

,
qui fécondé les travaux de la première , & qui produit également des

Chef d oeuvres dans ce genre d’ouvrage. Cependant à la place de ces bellestapiffie-
ries

, °n employé fouvent le velours , le damas , &c, pendant l’hiver
, & en été le

tattetas. Lorfque les pièces font de petit diamètre, & près les unes des autres, de ma-
niéré qu elles ne compofent qu’un feu! appartement

, l’on affede d’y mettre des ten-
tures de meme couleur,& cette uniformité fert à faire paraître les lieux plus fpacieuxqu lis ne le iont en effet.

r r

Des Meubles.

Se"
Il n y a point de doute que les meubles ne doivent entrer pour quelque cbofe

dans la compolition d’un plan, & il eft certain que c’eft depuis qu’on a recon-
nu que la fimetriç etoit indilpenfable dans la diftribution

,
qu’on a trouvé moyen

de pratiquer des armoires, des garderobes, des bibliothèques, &c, dans l’épaif-
ieur des lambris, afin que ces genres de meubles ne pulfent dans les appartemees
nuire a la iorme des pièces, qu'ils n’en occupaient pas le plus grand efpace

,

& que par leur faillie ils ne mafqua(Tent point la furface des murs & des autres
meubles, tels que les fophas, les fauteuils, les banquettes, &c.

Il eft vrai que 1 amour de la fimétrie occafionne une oépenfe confidérable pour
ces derniers genres de meubles

, & qu’il n’eft prefque plus poffible de faire ufa-
ge de ceux d une pièce pour une autre

, à caufe de la diverfité des formes qu’el-
les ont entr elles

, en forte que lorfquon vend à préfent en France un Hôtel bâ-
ti a la moderne

, il faut que l’acquéreur en acheté auffi les meubles & fe défalfe
des^ liens

, amfi que cela eft arrivé depuis vingt ans dans plufieurs belles maifons à
ians, parce que les meubles, tels que les fopha, les fauteuils

, les tables de mar-
breries bronzes, les eftrades, les cheminées, les trumeaux de glace, ne peuvent
erre leparés des appartemens pour lefquels ils font faits

; de maniéré qu’il n’y a que
les lits de parade

, les lits en niche , les ducheffes
, les tapilieries , les bureaux

, les
tableaux de curiofité, les livres

, &c, qui puilfent être tranfportés fans nuire à l’or-
donnance générale de la décoration intérieure. Au relie il faut convenir que cette
uniformité de rapport entre les meubles & la forme des pièces eft très-agréable,

Jî
lle

j
0n "e trop louer l’intelligence de quelques-uns de nos Archi-

tebtes
, dont le goût exquis pour ces fortes de chofes, auffi bien que pour les dif-tu utions des appartemens

, attire la curiofité des étrangers , qui viennent puiferchez nous cette partie de l’Architeélure qui eft fi intérelfante
, & qui a pour ob-

jet a commodité & la magnificence. Les bois de ces meubles font dorés ou feu-

!«! ;



ARCHITECTURE FRANÇOIS E, L i y. I. I2?
lement peints de la meme couleur des lambris

, ce qui fait également un bon ef-
fet , félon la convenance delà piece. On a pouffé encore l’induftrie julqu'au point
de pouvoir changer d’étoffes les fauteuils

, les canapés
, &c , de même que les ta-

pifferies
,
par le fecours de faux fonds & de faux doffiers qui fe démontent avec

des vis , ou font attachés avec des tourniquets , de maniéré qu’il n’y a qu’à ap-
pliquer les étoffes félon la diverfité des faifcns

, fans que les fonds occupent le gar-
de-meuble

, dont l’on n’a plus befoin que pour conlérver les deffus
,
qui alors fe

ferrent dans des armoires, fous la garde du Valet-de -chambre tapifiier.

Des Corniches intérieures.

Les Corniches dans les appartenons ajoutent beaucoup à leur magnificence

,

quand elles font d’une proportion relative à la hauteur des planchers & au dia-
mètre des pièces , & lorfque leurs ornemens font allégoriques à ceux des lambris.
Elles font, ainfi que ces derniers, à l’ufage des Salions, Salles de compagnie

, Ca-
binets, Chambres à coucher, &c.

Dans les pièces moyennes on leur donne ordinairement la fixiéme partie de
leur, hauteur

; dans les grandes pièces
, elles doivent avoir jufques à la cinquième

paitie, y compris les calottes & vouffures
;
mais dans les petites on leur donne

au P a “u't‘eme pmde
, & três-fouvent beaucoup moins : de maniéré que par

ces aiffeientes hauteurs de corniches de diverfes formes, on remédie au défaut de
îapport qui fe peut trouver entre la proportion de la hauteur d’une piece avec fa
large ai , defaut qui ne peut pas toujours s’é viter dans celles d’un appartement éle-
vé fous une. même hauteur de plancher

,
quoique leur diamètre foit de forme

variée , relativement à
#
leur ulàge. De forte que dans une piece dont le plancher

elt trop peu elevé, eu égard à fon diamètre, bien loin de faire la corniche aux
dépens de toute la hauteur du lambris

, on ne prend
IDurVwl que l’architrave & une partie de la gorge, & le relie

elt pris dans la furface du plafond
, comme l’expri-

A. me la Figure A. L’on obferve de peindre ces cor-
niches de la même couleur des lambris , afin que
par cette unité de ton la furface des plafonds paroif-

l’e d’une moins grande étendue , & qu’au contraire le

lambris paroiffe avoir plus de hauteur. On tient les
moulures liffes , & l’on orne feulement la gorge d’ornemens courans

,
qui peuvent

etie dores, ou réchampis de la même couleur des lambris. Lorfqu’au contraire les
pièces ont une hauteur relative à leur diamètre, on fait un entablement, compofé d’un
architrave

, d une frife & d’une corniche, auquel on donne la fixiéme partie de la
hauteur, & Ion orne. la frife de confoies & de métopes enrichis de trophées, ainfi

qu on le voit à la Gallerie de Verfailles, au Salion d’Hercule,
à 1 Hôtel de Touloufe

, & au Palais Royal à Paris
, &c, & qu’on

1 a exprime par la Figure B. Ces fortes de corniches ont plus de
gravite

, & doivent être effentiellement préférées dans les gran-
des pièces

,
principalement lorfque les Ordres y préfident, ainfi

que dans les grands Salions, les Vellibules, les Galleries , les
Salles du Confeii

, &c. Il n’eft cependant pas néceffaire d’ob-
ferver dans ces corniches les mêmes membres d’Architeélure des
entablemens des Ordres, à moins que l’on ne veuille leur don-
ner de hauteur le cinquième au lieu du quart qu’on leur donne

dans les dehors: autrement les moulures peuvent Varier, être formées de contours
plus reffentis

, être toutes dorées, ou félon l’ufage ou la deftination de la piè-
ce, ecre feulement peintes en blanc, ainfi que tous les lambris, tels que le font

Des corni-

chesdesap-

partemens.
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SSd“
Ceux Château de Trianon

,
qui comme il n’eft habité que dans la belle faifoli

partemcns. ne font pas fujets à fe noircir pendant l'hiver par la fumée des bou’gies , &c. D’ail-
leurs indépendamment de cette obfervation qui eft affez elTentielle

, cette couleur ne
meuble pas fuffifamment , & elle paroît froide

, imitant le lluc ou le plâtre
,
qui

pendant l’hiver donne aux appartemens un air peu falubre.

Lorfqu’on voit que les planchers deviennent trop élevés pour leur diamètre
, à

la hauteur de ces corniches on ajoûte une calotte, comme
dans la Fig. C, qui rabailfant les corniches diminue la hau-
teur des lambris , & femble donner moins d’élévation aux
pièces

;
quelquefois même

, lorfque la calotte ne fuffit pas

,

l’on en lait une double féparée par des cadres , ou enfin

lorfque ces calottes ainfï multipliées deviennent trop pefan-
tes, ou qu’elles égaleroient avec la corniche la moitié de
la hauteur , ce qu’il faut toujours éviter

, on doit pratiquer

un faux plancher, ou mettre en ufitge les entrefoies, ainfï

que nous en avons déjà parlé.

Il eft encore une elpece de corniches dont on fait ufa-

ge dans les petits appartemens, laquelle confifte dans un
lèul architrave & une gorge qui vient s’unir au plafond

,

comme la Figure D. Alors on met fur cette gorge des ornemens courans de fculp-
ture , ainfï qu on le voit exécuté en plufieurs endroits

;
il ne faut pas pour cela

en faire un trop fréquent ufage
, elles ne font pas approuvées des hommes intel-

Ügens, & il n’y a que la néceflîté de faire paroître la furface des
plafonds plus grande

,
qui puiffe autorifer cette elpece de corni-

>.
che. Ces ornemens qui ne font point enfetmés entre deux mou-
lures

, marquent trop de légéreté
,
parodient trop maigres

, & ne
conviennent que dans de petites pièces

, où l’élégance peut l’em-
porter fur la beauté des formes

,
qu’on doit toujours préférer

dans l’Architeélure. La beauté des profils , la grâce des contours
, & la propor-

tion dans les corniches devant faire leur principal agrément : les ornemens n’y
doivent être admis qu’avec prudence , & je ne conçois pas par quelle fatalité l’on
préféré de nos jours les ornemens courans , les oreilles & les enroulemens dans
nos corniches à celles où l’on voit des confoles bien diftribuées

,
qui marquent

1 extrémité fupérieure de chaque partie principale d’une piece , c’eft-à-dire celle
des portes , des cheminées , &c , 8c qui en même-tems fervent à les couronner
avec grâce

, & à les diftinguer des panneaux
, des frifes

, & des pilaftres. La nou-
veauté & l’inconftance

, fans doute
, font la fource de cet abus , ou le plaifir de

placer dans les angles & dans les milieux des figures en bas-relief, dont fouvent
la proportion eft trop forte pour les ornemens, & qui d’ailleurs font toujours
un effet defagréable à l’œil

,
parce quelles font trop inclinées

, & qu’il n’eft per-
fonne qui ne s’apperçoive du peu de vraifemblance qu’il y a de fituer ainfï des
figures dont les allégories paroilfent ordinairement hors de place.

Des Plafonds.

fonds!

111
'

-*-,es plafonds ont à préfènt le même fort des corniches
;
ils ne font compofés pour

la piûpart que d’une fculpture trop légère
;
les Rôles ont long-tems pris la place

de la peinture & de cette fculpture raifonnée & bien compartie qu’on remarquoit

dans nos Palais & dans nos matfons Royales
;
ce qui devrait cependant bien nous

apprendre que ce genre de décoration eft préférable à tout autre. Il eft vrai que

la plupart des plafonds dont font décorés les appartements des Thuileries , de

Verfailles
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Verfailles

, de Vincennes
, &c , font un peu péfants

; mais pour cela devoir on
tomber dans un excès oppofé

, & fubftituer à l’union de la fculpture, de l’Archi-
teeture, & de la peinture qui y eft obfervée, la frivolité des ornemens qui décorent
nos plafonds Si ceux que nous venons de nommer ont réellement le défaut quenous leur reprochons

,
la Gallene d’Appollon, au Louvre

, & celle du Château deGlagny
,
qui lont des chefs-d œuvres dans ce genre , & qui en général ont l’ap-

probation de tous les connoilleurs
, devraient nous éclairer fur la maniéré dont

on peut terminer la partie fupérieure de nos appartements. Quelques Architectes
modernes ont fubftitue aux rofes des efpéces d’arcs doubleaux

, compofés d'orne-mens continus, dont à la vérité le travail eft eftimable, & où le choix des orne-mens eft élégant
; mais enfin ce font toujours de petites parties que l’œil appercoit

a peine, & auxquelles des plafonds unis devraient être préférés, principalement
lorfque leur lurface eft plane : iorlqu’ils font en vouffure , la peinture y convient
davantage. Au lieu de fculpture

, l’on feint des ornemens de ftuc, qui leur
tiennent heu de bordure

, ainfi qu’on l’a exécuté à Verfailles
, au plafond du falloir

d lercule
,
peint par M Le Moine, un des ouvrages modernes le plus eftimé, &dont i exemple au,-oit dû déterminer à en ufer ainfi dans plufieurs de nos beaux

ti a
& * re

^
etter *es ornemens & la dorure quon y remarque.

. !

e 4 vral q
.

ue
.

cetl:e m
f
niere d’enrichir les plafonds eft très-coûteufe, mais auffi

je n entens parler ici que de ceux deftinés aux bâtimens du premier Ordre
, où il eft

aile de convenir que la ncheffè qu’on y admet approche de la dépenfe du genre de
peinture que nous recommandons

, fans en avoir la beauté
, la magnificence &

.

ma)
„

D ailleurs 1 on peut réduire ces ouvrages à des nuages avec des Gé-
nies , & a quelque belle grifaille qui en forme les extrémités

; décoration préfé-
rabie a ces riches, mais peu vraifemblables, peintures grocefques

, dont on voit
d ingénieux deffeins d Audran

, & qui font exécutées avec un fuccès étonnant dans
quelques appartements de Meudon , auffi bien que dans les plafonds & fur les

convenaU
C ’ateaU de ^ Ménagerie : feul bâtiment où ce genre de peinture foit

Le peu de vraifemblance qui porte à blâmer l’ufage de ces derniers plafonds ,devrait auffi diront quelques-uns
, faire rejetter en général les plafonds peints •

parce que le bons fens
,
qui veut que dans ces parties élevées on n’affefle pas des

lujets terreftres
, femble auffi condamner que dans une pièce habitée

, l’on affeéte
de percer par des nues les plafonds , & de donner à un appartement l’afpeél d’unheu découvert

, contre toute idée de falubrité. Mais l’on peut répondre à cela ,que punique dans cette occafion , comme dans une infinité d’autres
, l’ufage pré-

vaut fouvent fur la réglé & les préceptes
, il vaut mieux pour l’embelliffement que

ces plafonds peuvent procurer, les préférer du moins à l’ufage des plafonds d’une
lculpture maigre oc dépourvue de principes & de retenue. D’ailleurs la fculpture,

<LmM
algr

-

^ b
?

aUt
j

d
r I

tou
i
ours regardée comme une matière folide

,

femble exiger plus de fageffe dans la compofition qu’un morceau de peinture , quiquoique peint avec toute la magie de l’art
, fait rarement illufion.

Four prendre un paru raifonnable fur ces différentes opinions des Architeaes, exa-
minons les divers moyens dont on a fait ufage jufques à préfent, & difons

,
que s’il

e t vrai
,
qu en laiflant les folives apparentes

, quoiqu’ornées de peinture & de
cujpture, telles qu on en voit au Luxembourg dans la Gallerie de Rubens à
celle de Fontainebleau

, & ailleurs
, cette décoration foit trop trille & défagréable

a œil; que les plafonds dont nous avons parlé, qui font exécutés aux Thuile-
ries, a Verfailles & a Vincennes .foient trop furchargés; que ceux de la Galle-
rie de Clagny & de celle d Appel on au Louvre

, foient regardés comme peu vrai-lemblables, quoique beaucoup plus légers que les précédents
;
que -de plus , les

Ph
xlt- f

IMS piefentent ™ e idée contraire à la fi" qu’on fe propofe en bâ,
°mS '

I i

Des Pla

fonds.
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tiflant, laquelle exige que l'intérieur d’un appartement foit préfervé par un plan-
cher, des influences céleftes

; & qu’enfin les plafonds de plâtre fans ornemens foient

trop nuds
,
pour couronner des pièces d’une richeffe un peu confidérable

,
il faut pren-

dre le parti, pour obvier à ces divers inconvéniens
, d’affeéler défaire les plafonds

en forme de voûte de cloître, pofés fur un focle continu, & d’y peindre des
membres d’Architeélure , des arcs doubleaux & des bas-reliefs feulement en gri-

faille, en marbre, ou en bronze, rehaulfés en or
, félon que le demande l’ordon-

nance de la pièce. De toutes les maniérés, celle-ci eft la plus vraifemblable
,
par-

ce qu’il eft naturel qu’une pièce qui doit être fermée de toutes parts
, paroilfe

terminée par une voûte réelle , ou feinte , & il ferait à propos de réferver les

grands ouvrages de peinture coloriés
,
pour les voûtes des Eglifes , ou pour les

Temples
,
qui félon l’ancien ufage

, étoient tenus découverts.

Des Parquets.

Les parquets font fort en ufage à préfent
,
pour fervir de fol aux appartements

;

l’on ne fe l’ert de carreaux de terre cuite
,
que pour les appartements de peu d’im-

portance
; & à l'égard des pièces à rez-de-chaulfée

,
qui ne font pas habitées par

les maîtres, on y employé des planches refendues. Néanmoins il eft bon d’ob-
ferver que les veftibules , les premières antichambres, les falles à manger en été,
aullî bien que les fallons de même genre , & les falles des bains

, dans tous les

cas , au lieu d’être parquetés , font pavés de marbre , ou de pierre de liais , & de
carreaux à compartimens , avec des plate-bandes , des ornemens , & des enrou-
lemens , tels que ceux qu’on voit dans nos Eglifes

, comme aux Invalides
, à

Notre Dame, à la Sorbonne, &c. Partout ailleurs on le fert de parquéterie
, Sc

de menuîferie d’alfemblage
, avec frifes & panneaux; ce qui donne un grand air

de propreté aux appartements
, Sc eft d’un entretien peu coûteux quand ces ou-

vrages font bien fabriqués. Quelquefois l’on fait ces parquets de bois de paliffan-

dre avec des ornemens & des compartiments très-ingénieux , ainfi qu’il s’en re-

marque au Château de Maifons
, & à l'Hôtel de Soubife à Paris , lefquels font d’une

très-grande beauté. On obferve feulement devant le chambranle des cheminées
,

de pratiquer fur toute la largeur des jambages
, un foyer de marbre

,
qui a deux

pieds de largeur au moins, pour préferver des accidents du feu dans les apparte-

ments qui font habités l’hiver. Quoique les parquets foient bien moins froids que
le marbre , & la pierre de liais , l’on pofe delfus de grands tapis

,
qui rendent les

pièces beaucoup plus chaudes , & donnent un air de propreté & de magnificen-

ce digne de la décoration des Palais des Rois.

Préceptes généraux concernant la conftruélion des bâtimens.

Par conftruélion , l’on entend l’art de bâtir , par rapport à la matière : on dit

également qu’un bâtiment eft d’une bonne conftruélion
,
lorfqu’on veut parler de

l’ouvrage entier
,
mais en général ce terme exprime la main-d’œuvre de la ma-

çonnerie
,
de la charpenterie , de la menuiferie , de la ferrurrerie

, Sic. C’eft la con-

ftruélion qui exige davantage ce qu’on appelle la pratique du bâtiment , lins laquelle

l’Architeéle le plus habile d’ailleurs ne peut répondre de l’exécution de fes def-

feins. C’eft par fon fecours que les Architeéles de l’Egypte , de la Grece & de
1 ancienne Rome , ont rendu leurs ouvrages immortels

;
c’eft enfin par la beauté

de l'appareil
, & de la conftruélion dans la maçonnerie

,
que les édifices traités avec

le plus de fimplicité , font fouvent préférés à ceux qui n’ont de recommandable
que la profufion des ornemens. De ce premier genre eft celui de l’Obfervatoire

à Paris
,

qui par une exécution admirable & une folidité capable de triompher
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quelque forte de celle dont parle cet Auteur , nous décrirons feulement les cinq

maniérés qui font le plus en ufage en France, renvoyant pour celle des Anciens

à Palladio
,
page 20.

La première eft conftruite de carreaux & boutiffes de pierres bien pofées en

recouvrement les unes fur les autres : elle eft communément nommée Maçonnerie

en liaifon ,
du mot latin Infertum ,

dont fe fert Vitruve.

La fécondé eft celle de briques ,
appellée en latin Laterititm. La brique eft

une efpéce de pierre rougeâtre , faite de terre grade
,
qui après avoir été jettée

en moule , de la longueur d'environ huit pouces fur quatre de largeur , & deux pouces

d’épaiifeur , eft mife à fécher pendant quelque tems au Soleil , & enfuite cuite au

four
,
&c.

La troifiéme eft de moilons , en latin Ccementitium
;

ces pierres doivent être

bien équarries ,
bien giflantes ,

de même hauteur ,
exaélement pofées de niveau

,

en liaifon , & piquées en leurs parements : elles fervent à la conftruélion des murs

de caves, mitoyens , &c.

La quatrième eft celle de Limolïnage
,
que Vitruve appelle Empletton. Elle fe

fait de moilons pofés fur leurs lits , en liaifon ,
fans être dreifés ni équarris , &

elle eft d’ufage pour les murs que l’on enduit de mortier de chaux & de fable

,

ou de plâtre.

La cinquième fe fait de blocage , en latin StruBura Ruderaria , c’eft-à-dire , de

menues pierres
,
qui s’employent avec du mortier , dans les fondations , & avec du

plâtre dans les ouvrages hors de terre.

De tous les matériaux compris fous le nom de la Maçonnerie , la pierre tient le

premier rang ;
c’eft pourquoi nous allons expliquer fes différentes efpéces , fes

qualités , fes façons , fes ulages , 8c fes défauts ,
après avoir cité les Auteurs qui

ont écrit de l’art de les alfembler
,
pour former une folide conftruélion , foit en en-

feignant les développemens de leur coupe , relativement à la pratique , foit en dé-

montrant géométriquement la rencontre des lignes , la nature des courbes , les

lèélions des folides , &c ,
qui demandent une étude particulière

;
nous renvoyons

d’autant plus volontiers à ces Auteurs que cette partie de l’Architeélure feule exige

une application particulière.

De la coupe des Pierres.

Vitruve diftingue deux chofes également intéreflantes dans l’art de la coupe

des pierres ,
fçavoir l’ouvrage & le raifonnement. L’un, dit-il eft la partie de l’Ou-

vrier , l’autre celle du Sçavant; mais comme il ne nous a rien laifle par écrit fur cette

matière, nous pouvons regarder Philibert Delorme comme le premier qui en ait dit

quelque chofe dans Ion Traité d’Architeélure
,
qu’il publia en 1567; enfuite Ma-

thurin Joulfe en 1642 donna ftir cet art quelques découvertes, qu’il intitula le Secret

de l’Architeélure. En 1643 le Pere Derand traita cette matière plus profondé-

ment , 8c relativement aux befoins de l’Ouvrier. La même année Abraham Bolfe

mit au jour le Siftême de Défargues. Mr. De la Rue en 1728 redonna le Traite

du Pere Derand, avec plufieurs additions. Enfin en 1737 Mr. Frezier, Ingénieur

d’une très-grande réputation , & Mathématicien célébré , en a démontré la théo-

rie d’une maniéré capable d’illuftrer cette partie de l’Architeélure & la mé-

moire de ce fçavant Auteur; ainlï on peut avoir recours à cet excellent Ouvrage

pour le développement & la perfeélion de cet art , fi intereflant dans la conftruc-

tion. Perfonne n’ignore qu’avant que la géométrie & la mécanique fuffent la bafe de

la coupe des pierres - on ne pouvoir s’aflurer précifément de l’équilibre , ou de 1 effort

de la pouflfée des voûtes , auffi bien que de la réfiftance des piédroits
, des murs ,

des contreforts , &c ;
on rencontroit alors dans l’exécutipn des difficultés qu’on

n’avoit
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n avoit pas prevu
, & qu’on ne pouvoir réfoudre qu’en démoliiTant ou retondant „ ,en piace ies parues défedueufes, jufqu’à ce que l’œil fût moins mécontent de leur r4’pS

dirrormite : de -là il réiùltoit fouvent que ces ouvrages coûtoienc beaucoup &
duroient peu , lans latisfaire les hommes intelligents.

r

C’ell donc à la théorie qu’on eft redevable de la légéreté qu’on donne aujour-dhu> aux voûtes ayant abandonne la maniéré de bâtir des derniers fiécies, qui étoittrop difficile par 1 immenfite des poids qu’il falloir tranfporter
, de maniéré que fans

s écarter des réglés , I on préféré l’aiTemblage de plulieurs pierres d’une groffeurmoins confiderable
;
c eft meme ce qui a déterminé dans la décoration des édifices àabandonner la méthode des Anciens

,
qui faifoient leurs colonnes & la plus eran-de partie de leurs architraves d’un feul morceau

, & à préférer de faire ces mê-mes ouvrages de plufieurs pierres bien plus aifées à mettre en œuvre

,

L
/

S Archlteiftes Gothiques ont été ceux qui ont pouffé le plus loin la téméri-
té dans la coupe des pierres, fe persuadant que leurs ouvrages hardis ne pour-roient s attirer que de 1 admiration. A préfent qu’on eft devenu plus fage

, on s’é-loigne de ces hardieffes bizarres & l’on ne fe fert de la facilité que donne le
trait que pour des cas mdifpenfables

, & relativement à la fujettion qu’exige la di-
verfite des bat,mens qu on doit élever. En effet les préceptes ne demandent pas

1 fimnlS *
P

| °T'\f P™duaions ff'
1 «gardent la conftruéHon;

la fimphe te & le vra.femblable doivent être préférés dans les arts qui ne tendentqua. la folidite
; & Ion peut dire que les Gothiques ne fe font peut-être éloi-

one
S

|a

C

l

b”u
î.^. de

}

Ar
,

chlt
.

e<fture que parce qu’ils n’avoient dans leur décorationque la hardieffe de 1 execution pour objet. Nos habiles Architectes & nos W-
nieurs de réputation penfent aujourd’hui plus convenablement à cet égard &n affedent point trop d’unité aux voûtes qui font partie de la décoration d’unouvrage d Architeéture de quelque importance, ni trop de richeffe dans ceux quin exigent que de la folidite

,
parce que les principes de la convenance les ac-compagnent dans toutes leurs produétions

, & que dans cette partie de l’Archi-tedure comme dans toutes les autres, fans la convenance, les principes, & l’ex-perience
, il ne faut pas efpérer d’atteindre à l’excellence de i’Architedure.

De la Pierre en général.
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Delà pier-

re dure.

Deiapier. dans le chantier, fuivant le befoin que l’on en a
; les plus petits morceaux

re

L

en £éné- f-erven[ (J e Libages , ou de Moilons , à l’ufage des murs de fondation
, mi-

toyens
, de refend , &c. Ces pierres s’unilfent les unes aux autres par le fecours

du mortier fait de fable ou de ciment , délayé dans de la chaux, ou avec du plâ-
tre , félon la nature du lieu où l’on bâtit. L’on doit fçavoir qu’avant que d’em-
ployer aucune de ces pierres , il faut en avoir abattu tout le boufrn

,
qui n’étant

pas encore bien formé ni confolidé avec le relie de la pierre , eil fujet à être
diiîbus par la pluye ou l’humidité , de maniéré que les pierres

, dures ou tendres
dont on n’a pas pris foin de retrancher cette partie mal conformée

, tombent au
bout de quelque tems en poufliere

, & que leurs arrêtes font égrainées par le
poids de l’édifice : ce qui fait dire à quelques Ouvriers

, pour couvrir leurs mal-
façons

,
que c’eft l’effet de la Lune qui influe fur la qualité de la pierre. La plu-

part de ces pierres fe vendent à la voye , ou au «onneau
,
qui contient quatorze

pieds cubes.

Des différentes efpeces de Pierres dures.

La première pierre dure elt celle de liais
,
qui porte ordinairement 6 à 8 pou-

ces de hauteur de banc ( rft) , & dont on trouve quelques carrières vers le Faux-
bourg St. Jacques , à Paris ;

cette pierre s’employe ordinairement pour la conftruc-
tion des plus beaux édifices. Il y en a de deux efpeces , l’une que l’on nomme
liais franc, & l’autre liais féraut

;
cette derniere eft plus dure que l’autre, & s’em-

ploye par préférence dans les dehors , ainfi qu’on s’en eft fervi pour la Chapelle
de Verfailles, celle de Meudon, &c. Ce liais, aufli bien que le franc, eft pro-
pre à revêtir les dedans des appartemens que l’on veut tenir frais & où l’on veut
éviter la dépenfe du marbre, ces deux eipeces de pierres recevant aiféinent la
taille de toutes fortes de membres d’Architeélure , ainfi que de Sculpture : raifon
pour laquelle l’on en fait communément les chambranles des cheminées des mai-
fons particulières

, le pavé des Antichambres
, des Salles à manger , &c. Il y a

encore deux efpeces de liais, l’un que l’on nomme liais rofe, qui reçoit très-bien
le poli : il fe tire vers St. Cloud

;
l'autre qu’on nomme franc liais "de St. Leu

,

qui fe tire vers les côtes de la montagne de ce nom , & dont les bancs font de
la meme hauteur que les deux précédens.

La. fécondé pierre dure, & qui eft la plus en ufage dans toutes les efpeces de
bâtimens

,
eft celle d’Arcueil près Paris; elle porte depuis environ 14 jufqua 20

ou 22 pouces de hauteur. On trouve près de ce lieu une pierre que l’on nomme
lambourde

, qu’on employé dans-les bâtimens
,
quoique moins dure que celle d’Ar-

cueil , & qui porte environ depuis 2 jufqu’à 5 pieds de hauteur de banc.
La pierre de Tonnerre en Bourgogne, qui porte environ 18 pouces de hau-

teur de banc, eft la plus eftimée à caufe de fon grain fin & ferré. Cette pierre
eft très-propre pour la Sculpture

;
l’on en fait des figures, des vafes

, des Termes

,

&c. La fontaine de la rue de Grenelle eft toute bâtie de cette pierre , aufli bien
que la plupart de fes ornemens

;
les Statues de la nef & du chœur de St. Sul-

pice , & plufieurs autres ouvrages de cette nature
,
font aufli de la même pierre.

Il eft une infinité d’autres eipeces de pierres dures qui portent plus ou moins
de hauteur de banc, & dont on fait ufage dans la conftruétion, félon la diver-
fité des bâtimens ou la proximité des carrières , telles que font celles de Belleha-
che près Arcueil, qui eft une pierre dore mais caillouteufe

;
celles de Bonbanc

près de Vaugirard; celles de la chauffée près de Bougival, proche St. Germain
en Laye

;
celles de Cliquart près d’Arcueil; celles de St. Cloud, de Meudon,

de Montelfon
, de Senlis

, de Souchet près la Porte St. Jacques
; celles de Ver-

(m) On appelle banc la hauteur des pierres qui font reconnues parfaites dans la carrière , & qui font inégales fe-‘
Ion ! elpece de la carrière & la différente qualité de la pierre.
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Iîr
non, de’Vergelée, & enfin celles de Caen en Normandie: cette derniere efpece
eft couleur d’ardoife

, & fert alTez fouvent de pavé pour les compartimens des
Antichambres

, Salles à manger
, Salles des bains , &c.

Des différentes efpeces de Pierres tendres.

De toutes les pierres tendres, celle de St. Leu eft employée le plus commu-
nement dans les batiments : elle porte de hauteur de banc , depuis environ deux

" tc"d"’

pieds jufques à quatre
, & fe trouve aux environs de St. Leu près Paris. Sa nature'

qui eftdetre tendre, doit faire éviter de l’employer dans des lieux humides, &
ious des fardeaux confidérables : c’eft pourquoi l’on s’en fert dans les étages fu-
peneurs

, comme on vient de le faire au fécond Ordre du Portail de Sr. Sulpice
tant pour affoiblir le poids d’une pierre plus ferme & plus ferrée

, que parce
qu elle eft d un travail facile

, & qu’elle ne laifTe pas de réfifter & de fe durcir à
1 air Au relie , il y a du choix dans la qualité de cette pierre

;
car il s’en trouve

lur.les cotes de la Montagne de St. Leu, qui peut palfer pour dure, & dont le
grain eft fin & uni. On trouve auffi vers ce lieu la pierre de Maillet & de Tro-
cy, que les Entrepreneurs employeur le plus fouvent fous le nom de pierre de

La pierre de craye eft une pierre’ tendre
, avec laquelle on bâtit en Champagne ,& dans une partie de la Flandre. Cette pierre porte depuis 8 pouces jufqua en-

Vjron 14 ou 15 de hauteur : on s’en fert auffi pour tracer au cordeau
, & pour

De la Pierre par rapport à Jes qualités.

Les qudités de la pierre font d’être dure, ou tendre, & capable d’être tail- Des£S
.’

{°K
.

qU
p
e

,f ,

f01t
» franche > ° u jforeufe. On appelle pierre vive celle

qui , félon Palladio fe durcit dans la carierre comme dehors
, tels que font les^marbres, k pierre de hais &c. On nomme pierre franche, celle qui eft la plusparfaite qu on punTe tirer de la carrière, & qui ne tient ni de la dureté du cielde la carrière

, ni de k qualité de celles qui font adhérentes à la terre. La pierre

o .^fom T
e

-

qU1

|

neft aUCUnS Coqui!laSes > m°ycs . ni boulins
, reliesque font le liais, la pierre de Tonnerre, &c. On appelle pierre pôreufe celle qui

de Tufr» "T

fes pa
f
ments » laquelle eft taillée , comme la pierrede I uf ( b _) , celle de Meuliere ( 0 ) , &c.

r

foredet c

Uffipar r

IPP°"u
la

.

qUalité d£ k Pi£rre ’
qU

’

dle eft verte, lorfqu’elle

lie
î

er
,f

’ &
,

qu clle n
?

P as encore
i
etté fon eau

; quelle eft fiere
, lorf-qu elle renfle a 1 outil, comme le liais, le marbre

, &c.

lieu°

n dk enCOre pkrre à ChaUX
* pierre à Plâtre » ainfi que nous le dirons en fon

De la Pierre par rapport à fes façons.

On entend par façons
, non feulement les différentes formes que reçoit la pierre Des daté.

pai e ccour* de 1 appareil, & de la place quelle occupe dans un bâtimenc, mais
rentes

-

fa_

encore la première forme quelle reçoit au fortir de la carrière, en arrivant dans“
le chantier. Par exemple

, on appelle pierre d’échantillon
, un bloc de pierre aflii-

^
’T

1 ÎiwjT” envoyée par l'Appareiileur au Carrier, à laquelle ce dernier
elt oblige de fe conformer avant que de livrer ce bloc à l’Entrepreneur • autre-ment toutes les pierres livrées au maître Maçon fans aucune mefure particulière,

9’} f
atm ,ophas

’ P ierre ruft'que q“' cil tendre & trouee.
(o; Meuliere, pierre de roche trouee comme le tuf.
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font autant de carreaux de diverfes grandeurs
,
qui fe livrent à la voie , & ont un

prix courant fixé.

On appelle pierre de grand & bas appareil , celles qui portent plus ou moins

de hauteur de banc. On donne en général le nom de pierre velue, à celle qui eft

brute ,
telle qu’on l’amene de la carrière au chantier , & qui n’eft pas enco-

re ébouzinée. Pierre bien faite , celle où il fe trouve peu de déchet en l’équa-

riftant. Pierre en chantier , celle qui eft callée par le Tailleur de pierres
, avant

que d’être façonnée. Pierre débitée ,
celle qui eft fciée. Pierre faite , celle qui eft

entièrement taillée , & en état d’être mife en place par le Pofeur. Pierre fichée ,

celle dont les joints font remplis de mortier ou de plâtre. Pierre de parpain , celle

qui traverfe l’épailfeur d’un mur de face , ou de refend , en taifant double pare-

ment. Pierre de refend , celle qui repréfente la hauteur égale des affifes
, & dont

les joints font refendus de diverfes maniérés. Pierre d’attente , celles pofées pour

en recevoir d’autres , & être mifes en liaifon avec elles , ou pour attendre des

membres d’Architeélure , de Sculpture , &c.

De la Pierre par rapport à Jès ufages.

Des Jiffi- On doit entendre par l’ufage de la pierre , fa deftination dans le bâtiment , foit

qu’elle foit taillée , ou ieulement dégrolïïe , ou brute. Par exemple , on appelle

première pierre , celle qui , avant que d’élever les murs de fondation , eft deltinée

à y graver les armes de la perfonne par les ordres de laquelle on confirait un

édifice. Cette cérémonie fe lait avec plus ou moins de fomptuofité & de magni-

ficence , félon la dignité du perfonnage , & la deftination du bâtiment , ainfi qu’on

l'a obfervé avec pompe , lorfque Sa Majefté a pofé la première pierre de St. Louis à

Verfailles (p) le io Oétobre 1740, en préfence d’une partie de la famille Royale.

On renferme dans ces premières pierres., des médailles d’or frappées relativement au

fujet de chaque monument; Sc c’eft par cet ufage, qui étoit du tems des Grecs,

que l’on a pû apprendre le tems de la fondation de leurs principaux édifices
;

époques ,
qui fans cette précaution , feroient tombées dans l’oubli , la plupart

de leurs anciens bâtiments ayant été détruits dans la révolution des premiers

fiécles.

On appelle derniere pierre , au contraire , celle qui fe pofe fur l’une des faces

d’un édifice public , & fur laquelle on grave des inferiptions
,
qui indiquent à la

poftérité le motif de fon édification , ainfi qu’on l’a pratiqué fur les piédeftaux des

ftatues des Places des Victoires
,
de Louis le Grand , & Royale à Paris, aux Fon-

taines publiques ,
aux portes St. Martin , St. Antoine , St. Denis , &c.

Les pierres d’attente , font celles qui , lors de la conftruélion d’un mur de face

,

laiftènt des harpes ou arrachements
,
pour attendre la conftruélion de celui du

voifin
,
lorfque les Propriétaires bâtiflent dans des tems différents.

On appelle pierre percée , celle deftinée à donner du jour & de l’air à une

cave , & qui fe pofe ordinairement fur le pavé d’une cour , d’une remife , d’un

palfage
,
&c

; & pierre à chaflis
, celle qui a une ouverture quarrée , ou parallélo-

gramme , de quelque grandeur que ce foit , avec feuillure , pour recevoir un gril-

lage de fer maillé , deffiné au même ufage que la pierre percée.

On entend par pierres jeétiffes , toutes celles qui fe peuvent pofer à la main

dans toutes fortes de conftruétions
, & où l’on n’eft pas obligé de fe fervir de ma-

chines
,
pour les tranlporter de l’atellier fur le Tas ( q ).

(r?) Cette Egüfe fe conftruit aéluellement fur les deffeins & fous la conduite de M. Manfard } de l’Académie Royale

d’Architecture.

(.;) Tas ,
du Latin tajfus monceau. On appelle ainfi le batiment qu’on éléve j c’eft pourquoi l’on dit retailler ou re-

tondre une pierre fur le tas avant que de la pofer à demeure.

On
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"

d°nn e k nom de pierres perdues à celles que l'on jette dans quelques d«
neuves ou rivières, loiique Ion veut y conftruire quelques piles, & que la nro- T,

suCages

fondeur
, ou la qualité du terrain ne permet pas d’y enfoncer des pieux

1 P
«*

‘ ***

Les pierres irrégulières , ou incertaines, font celles qu'on employé fans y tra-
vailler du marteau

, au iortir de la carrière. 7
1

Enfin chaque pierre fans avoir égard à fa qualité
,
porte le nom de l’ufage au-

quel elle eft deftinee dans un bâtiment. On appelle évier (r ) une pierre creufé»
que Ion place dans un lavoir, ou une cuifine

, pour fiire écouler l’eau dans les
dehors On nomme une auge (r), celle que l’on place dans les balTes-cours
pour abreuver les chevaux. La pierre à laver eft une efpece d’auge plate dans
laquelle on lave la vailMe Les bornes ( r ) font des pierres qui fe placent vis à-vis
les piédroits d une porte cochere

, d une remife
, &c ;

on dit un feuilM
, un banc

un appui
, occ. W5 9

De la Pierre par rapport à [es défauts.

De toutes les pierres dont nous venons de parler , il n’en eft pas qui n’ayent Des *-des defauts . capables de les faire rebuter pour la conftruétion. Par exemple
7

il
f” ,s dt '*

faut éviter d employer celles qui forment le premier banc dans les carriers
f'“e -

étant louvcnt defeflueufes
, ou feulement compofécs de boulin

,
qui n’eft d’aucune

valeur; celle qui eft coquilleufe
,
parce que lorfqu’elle eft taillée

, fon parement

fe Settr,
; Ce k qW eft hum!de

' Parce ^’elle eftfujette à fe geler ou à

Ces défauts ne font pas les feuls à éviter; il en eft qui regardent la taille, quidoivent faire rebuter les pierres, telles que celles reconnues gauches au fortir de
a main de I Ouvrier n ayant pas les parements oppofés parallèles, lorfqu’ils doi-vent 1 etre fuivant 1 épure, ou le calibre

, & celles dont les furfaces ne fe bor-noyent pas, & qui ne fe peuvent retailler fans déchet. Il faut auffi éviter avec foindemphryer celle qu, eft taillée de maniéré à pouvoir être pofée fur fon pare-ment oc non lur ion lit, & c.
r

Des Libages.

— f“ P'™-

cikmentTf
1' ^

-f'
dT IeS fondations

> Ie ciment s’acrochant fa-cilement a fes «vîtes
; mais il y a lieu de craindre l’affailTement à caufe de la

ce aui etZTrht
de m°me

n
qu
a
d fau

,

c e?’P loyer PO” en remplir les interftices
,

q
_

peche cette conftruaion de fécher aulli promptement que lorfque le

bien nfis

eT ^ Un
'C

Cependant il faut convenir que ce mortier étant une foisbien pris
, Ion peut etre allure dune folide conftruaion

, parce que s’y infini,ant

au’ elTrf
î™ de d - fait plus Ji’un corpslvec elle!

des ancienn«
U

p
mi

ft

de detruIre
> ainfi qu’on le remarque dans les démolitionsces anciennes conitruchons de cette efpece.

(0 En Latin emijfarium.

(O En Latin lavatrina.

(v) En Latm limm
, partie inférieure d’une porte, com- fois 637.^

^ 3 ^

prife entre Tes deux tableaux
, formant feuillure pour fervir

de battement à la traverlè inférieure du battant & du chaflis

voye qui en contient y ,
quelque-
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Du Motion.

Du Moi-
loa. Le Moilon (y) n’étant autre chofe que l’éclat de la pierre , en eft- la

partie la plus tendre. Sa qualité principale eft d’être bien équarri
, & bien

giflant
;
parce qu’ alors il a plus de lit

, & confomme moins de plâtre ou de
mortier.

O11 I’employe de quatre maniérés differentes dans la conftruélion. La pre-
mière eft de le pofer horifontalement fur fon lit , & en liaifon

,
pour la conftruc-

tion des murs mitoyens , de refend
, &c. Dans la fécondé on le pofe en coupe

,

ceft-à dire, fur le champ, pour la conftruélion des voûtes. Dans la troifiéme on
nomme moilon piqué celui qui , après avoir été équarri , eft piqué fur fon pa-
rement, pour la conftruélion des voûtes de caves, des murs de balfes - cours

,

de clôture , &c. La quatrième
,
qu’on nomme d’appareil , exige qu’il foit équarri

& choifi de hauteur égale
,
pour la conftruélion des murs de face , de terraflè ,

&c.
Le moilon , ainfi que la pierre

, a befoin d’être éboufiné
, cette partie tendre &

humide n’ayant aucune confiftance , empêchant le mortier , ou le plâtre de s’ac-
crocher , & arrêtant par cette humidité l’aélivité des fels de ces agents

,
qui feuls

forment les liens de tous les minéraux.

Du Grais.

Le Grais peut être rangé au nombre des pierres : l’on en diftingue de deux
efpeces

;
l’un tendre, que l’on employé à la conftruélion des bâtiments ( z ) , pour

les grottes ,
les fontaines , &c ;

l’autre dur qui fert à paver les rues , les cours , les

places publiques , les grands chemins
, &c.

Comme le grais , dans fon principe
, eft un compofé de grains de fable unis

enfemble
,
qui s’attachent fucceflrvement les uns aux autres

,
pour fe former par

la fuite des tems en blocs , il eft évident que là conftitution aride exige lors de
la conftruélion , un mortier tout compofé de chaux & de ciment

, au lieu de
fable

,
parce qu’alors les différentes parties angulaires, du ciment s’infinuant avec

une forte adhérence dans le grais , unifient fi bien par le fecours de la chaux
, tous

les lèls de ces differents minéraux, qu’ils ne font
,
pour ainfi dire

,
qu’un tout

; ce
qui rend cette conftruélion indiifoluble. Il faut néanmoins ufer de la précaution
de former des cavités en zig - zag dans les lits de cette pierre , afin que le

ciment puifle y entrer en plus grande quantité , & n'être pas fujet à fécher trop
promptement, par la nature du grais, qui s’abreuve volontiers des elprits de la

chaux
;
parce qu’alors le ciment fe trouvant dépourvû de cet agent , n’auroit pas

lèul le pouvoir de s’accrocher
, & de s’incorporer dans le grais

,
qui pour contraéler

une ufiion immuable a befoin de tous ces lècours.

Une des caulès principales de la dureté du grais
,
provient de ce qu’il fe trouve

prefque toujours à découvert, & qu’alors l’air le durcit extrêmement
; ce qui doit

nous inftruire qu’en général toutes les pierres qui fe trouvent dans la terre , làns
beaucoup creufer , font plus propre aux bâtiments que celles qu’on tire du fond
des carrières. C’eft à quoi les Anciens apportoient beaucoup d’attention

; car
pour rendre leurs édifices d’une plus longue durée , iis ne fe fervoient que des
premières pierres des carrières : précaution que nous ne pouvons avoir en France ,

la plupart de nos carrières étant prefque ufées dans leur fuperficie.

(;y) Du Latin mollis

,

tendre , nommé par Vitruve ck- (z) Fontainebleau nous offre des ouvrages d’Architec-
jnenta. L’Entrepreneur paye au Carrier le moilon à la voie ture conftruits de cette matière

,
qui font d’une folidité à

ou à la toile cube
, &c dans ce dernier cas fe charge de le l’épreuve du tems , &: d’une allez belle ordonnance

,
quoi-,

laire entoiler. que ancienne.
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Le caillou de roche eft encore employé pour la conftruélion
, dans certaines Pro-

vinces , ainlî quune infinité d’autres minéraux
,
qui ne peuvent trouver leur place

dans cette Introduélion.
r

Du Marbre en général.

Le Marbre eft une efpece de pierre ou roche
, qui porte le nom des diverfes DuM.**

Provinces ou fe trouvent les carrières d ou on le tire. Comme il n’a point de lit
il eft confequemment fujet a s éclater

, & n’eft pas toujours d’une dureté égale’Lon en diftingue de deux fortes, 1 un que l’on nomme antique
, & l’autre mo-

derne. On entend par les marbres antiques, ceux dont les carrières font perduesou inaccefïïbles
, & dont nous n avons connoilfance que par quelques ouvrages desAnciens. Parle marbre moderne, on entend celui dont les carrières font exilantes& dont on fait actuellement ufage dans nos bâtiments. Il s’employe le plus commu-nément par mcruftation

, ou par revêtiflement
, étant rare qu’on en faffe ufage enb oc qui Me parpain

, a 1 exception des colonnes, des figures, des v'afes &c
Verfailles, Tnanon & Marly, fournilTent d’afTez beaux exemples de l’emploi dé
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ure & extérieure de leurs bâtiments
, auflïbien que dans les differents bofquets de leurs Jardins.

La diverfité des marbres eft prefque infinie, néanmoins on les réduit en deuxefpeces, lune que lon nomme marbre veiné
, & l’autre breche : ce dernier aulieu d avoir des veines, eft compofé de plufieurs petits cailloux de diverfes couleurs,

de forte que lorlqu il fe calfe , il s en forme autant de breches
; ce qui lui a faicdonner ce nom. 5 ^ Acllt

Des Marbres antiques.

Le Porphire paffe après le Lapis (fr) pour être le plus beau marbre antique,& eft eftime le plus dur. Il tire fon origine de l’Afrique. D Aviler rapporte queles colonnes de Ste. Sophie a Conftantmople
, font de ce marbre

, & pVent^opieds de hauteur. L on en voit des vafes & des bulles d’une moyenne grande, u-
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aiUeS) d7 CdlC & da/s les Jardins deMarly. Sa couleur eft d un rouge fonce , & moucheté de fort petites taches

que l
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e rouge
7 1 ^ ^ ds tadleS noires

î ^ eft moins dur

Le Serpentin eft un marbre qui fe droit des carrières d’Egypte : ce marbre eftfort rare, & la grandeur de fes blocs eft fort petite
; ce qui fait qu’on ne peut

1 employer que par mcruftation : fa couleur eft d’un verd brun avec de pedtestaches quarrees & rondes
, mêlées de quelques veines jaunes & verd de ciboule-

dulT
lm“e P°rP e ' °n ^ tables dans les Magafins'

L’Albâtre eft un marbre fort eftimé
; le blanc fur-tout eft le plus recherchépour les figures de_ moyenne grandeur & pour les vafes : il eft fort tendre fortantde la carrière, mais il lè durcit beaucoup à l’air. On en trouve communémentdans les Alpes & les Pirenees : celui qui eft de couleur variée

, fe nommeOriental
, & il eft mele de veines rofes, jaunes, bleues

, & d’un blanc fort pâle
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,

de brun , & a quelques veines de blanc

P
couleur de chair

, avec quelques filets verds
; on en voit quatre confoles altombeau du Marquis de Gevres

, aux Céleftins à Paris.
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Le marbre antique , dont les carrières étoient dans la Grece , eft celui dont
on voit de fi belles ftatues aujourd’hui en Italie. Le moderne fe tire de Carare

,

où il s’en trouve des blocs de telle grandeur que l’on veut : on le tire en France
des Pirenées. En général ils ne font pas fi durs que l’antique

, mais ils ont

le grain extrêmement fin , & reçoivent très-bien le poli
, principalement celui

des Pirenées.

Le marbre blanc & noir antique , dont les carrières font perdues
, reçoit très-

bien le poli : on en voit trois colonnes Compofites dans une des Chapelles de
l’Eglife des Feuillans

, rue St. Honoré à Paris , & deux Corinthiennes dans la Cha-
pelle de St. Roch ,

aux Mathurins.

Le marbre noir antique eft d’un noir pur & fans tache
, les carrières s’en

trouvent dans la Grece : l’on en a vû des colonnes de trente huit pieds de haut

dans le Palais que Marcus Scaurus fe fit bâtir à Rome. Les Egyptiens en ont

tiré d’Ethiopie ,
mais qui n’étoit pas fi noir. L’Empereur Vefpafien en fit faire la

figure du- Nil.

Le marbre de Brocatel efl mêlé par petites nuances de couleur ifabelle
,
jaunes ,

rouges
,

pâles , & grifes : on appelle ce marbre Brocatel d’Efpagne
, venant de

Tortofe en Andaloufie , où on le tire d’une carrière antique. Les quatre colonnes

Compofites du maître Autel des Mathurins
, & les colonnes Compofites de Ste.

Genevieve du Mont , font de ce marbre. On en voit encore quelques blocs d’une

moyenne grandeur dans les magafins du Roi, & quelques chambranles de chemi-

nées dans les appartements de Trianon.

Le marbre de Jafpe antique eft verdâtre
, mêlé de petites taches rouges : il y

a auffi du jafpe noir & blanc par petites taches
,
qui eft très-rare : on appelle en

général marbre jafpé , celui qui approche du jafpe antique
, dont on voit commu-

nément des chambranles dans les appartements de Verfailles , de Meudon & autres

maifons Royales.

Le marbre de Paros eft un marbre blanc antique
,
qui étoit fort eftimé chez les

Anciens
,
qui en faifoient de belles ftatues : on en voit quatre beaux vafes dans la

falle des Maronniers du Jardin de Trianon.

Le Marbre verd antique eft mêlé de verd de gazon & de noir par taches d’iné-

gales formes & grandeurs
;

il eft à préfent fort rare
, les carrières en étant perdues

;

on en voit quelques chambranles de cheminée au vieux Château de Meudon. Le
marbre verd moderne , connu fous le nom de marbre d’Egypte , fe tire d’auprès

de Carare , fur les côtes de Gênes
;

il eft d’un verd foncé & taché de gris de lin ,

& d’un peu de blanc : le verd de mer
,
qui eft un marbre moderne fort eftimé , eft

d’un verd plus clair avec des veines blanches : on en voit quatre colonnes Ioniques

aux Carmélites du Fauxbourg St. Jacques.

Il y a une infinité d’autres marbres antiques
,
qui ne different que de quelques

couleurs plus ou moins foncées , & que l’on connoît en général fous les noms des

Provinces dans lefquelles fe trouvent les carrières qui les ont produit , & qui étant

de la même efpece & de la même qualité , nous difpenfent d’en parler ici.

Des Marbres modernes.

Le marbre de Languedoc eft le plus commun
;

auffi l’employe-t-on en général

dans les revêtiffements de la décoration intérieure , ainfi qu’on le voit aux retraites

de l’Eglile de St. Sulpice
;
ou bien l’on en fait les colonnes des décorations exté-

rieures , telles que font celles du bâtiment de Trianon. Ce marbre a le fond d’un

rouge de vermillon un peu fale , & il eft mêlé de grandes veines ou taches blan-

ches entremêlées de quelqu’unes bleuâtres , & de gri.és : l’Autel de Notre-Dame

de Savone dans l’Eglife des Peres Auguftins déchauffés , eft de ce marbre.

«

Le
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Le marbre nommé Bourbonnois , eft d’un rouge fale , & d’un gris rirant fur ie Dt! Mat»

bleu, mêlé de veines d’un jaune fale : on en fai: ordinairement les compartiments des

Sanétuaires , des fallons
,
périftyles , &c. La Gallerie du Nord à Verfailles, de plein-

pied à la Chapelle , eft parée de ce marbre.

Le marbre de Rance eft d’un rouge tirant fîir le pourpre
, mêlé de veines & de

taches blanches & bleuâtres : il s’en trouve de différente beauté. Les fix grandes

colonnes du maître Autel de la Sorbonne , font de ce marbre.

Le Seracolin ( a )
a pour fond une couleur grilè

,
jaune , mêlée d’un rouge cou-

leur de fang ;
il eft fujet à être filandreux : le beau marbre de cette efpece eft fort

rare , la carrière en étant épuifée. Le pied du tombeau de M. Le Brun , à St. Nicolas

du Chardonnet, eft de ce marbre. On en voit d'affez beaux chambranles de che-
minées dans le Palais des Thuileries , &c.

Le marbre de griotte eft de couleur de chair foncée , veinée de taches rouges. On
l’appelle ainfi

,
parce que ce rouge tient de la couleur des griottes ou cerifes : on en

voit de beaux chambranles dans les appartements de Trianon.

Le marbre verd campan eft rouge , blanc & verd , mêlé par taches & par vei-

nes ;
il y en a dont les veines font d’un verd plus vif, mêlé de blanc feulement :

c’eft ce dernier qu’on nomme verd campan
;

l’autre s’appelle verd campan rou-

ge , ifabelle , &c. Le plus beau
, & qui foit du plus grand calibre , fe voit aux huit

colonnes Ioniques du Château de Trianon , du côté de la cour. Les carrières de
ce marbre fe trouvent près de Tarbe en Gafcogne.

Le marbre de Breche violette
,
eft celui qui en général a le fond brun fale , avec

de longues veines Sc taches violettes
,
entremêlées de blanc : les plus belles co-

lonnes qui fe voyent de ce marbre , font deux de celles de la colonnade à Ver-
failles : on en voit des blocs allez confidérables dans les magafins du Roi. On
appelle breche blanche celle qui eft mêlée de violet

, de brun & de gris avec de
grandes taches blanches. On appelle breche dorée celle qui eft mêlée de taches

jaunes & blanches. La breche coraline eft celle qui a quelques taches couleur de
corail , & qu’on nomme breche feracolin.

On nomme greffe breche celle qui eft par taches rouges
,
noires

,
grifes

,
jaunes

,

bleues , & blanches , & qui généralement a les autres couleurs de toutes les breches.

Deux des colonnes Ioniques de la châffe de Ste. Genevieve font de ce marbre.

Le marbre blanc veiné eft mêlé de grandes veines , de taches grifes & bleuâtres

fur un fond blanc. On fe fert de ce marbre au défaut de celui de Carare & des
Pirenées

,
pour la fculpture , ainfi qu’on en remarque plufieurs belles ftatues dans

les jardins de Verfailles , des Thuileries, Sic.

Il y a fans doute une infinité d’autres marbres, mais comme ils diffèrent peu de ceux
dont nous venons de parler

, l’exercice du bâtiment fuffira pour en acquérir la

connoiflance.

Des défauts du Marbre.

Les marbres , ainfi que la pierre , ont chacun des défauts qui doivent les faire Défauts <it*

rebuter. On compte parmi ces marbres défectueux
, celui qui eft trop dur, & que

ma,b"'

les Ouvriers appellent fier , étant fujet à s’éclater : le filandreux, parce qu’il a des
fils qui le traverfent

,
ainfi qu’on le remarque aux marbres de diverfes couleurs

,

comme le Rance ,
le Seracolin

, &c : le terralfeux
,
qui eft celui où l’on reconnoît

des tendres par endroits
;
tels font la plupart des breches, le Languedoc, & autres,

que l’on eft fouvent obligé de remplir de maftic ou de ftuc : le cameloté
, celui

qui après avoir reçu le poli
,
paraît tabifé

, ou terne
;
ce qui le fait méfeftimer pour

des ouvrages d’importance : enfin le marbre qui a le défaut que les Ouvriers
appellent Pouf , c’eft-à-dire

,
qui étant de la nature du grais , ne peut former

0a) Il Ie t *re du lieu appelle le Val d’or ou la Vallée d’or, proche Seracolin
,
auxpieds des Pirenées.

Tome J. Mm
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de vives arrêtes
;

ainfi des autres défauts qui regardent plutôt la pratique que
la théorie.

Du Marbre par rapport à fes façons.

1 On appelle marbre brut
, celui qui arrive de la carrière en bloc d’échantillon

,

ou feulement par quartier.

On nomme marbre dégrolîi , celui qui fe débite dans le chantier
, à la fcie , ou

au marteau , félon le calibre
,
qui détermine fes furfaces

, ou fon cube.

On entend par marbre ébauché
,
celui qui a déjà reçu quelques membres d’Ar-

chiteélure ou de Sculpture travaillés à la double pointe
,
pour la première façon

,

ou approchés avec le cizeau pour la fécondé.

On appelle marbre fini ou terminé , celui qui eft prêt à être pofé en place
, ayant

reçu dans le chantier toute la main d’œuvre néceifaire pour remplir l’objet qu’on
fe propofe

;
ce qui fait qu’on peut comprendre fous ce nom , celui qui eft poli

,

matte
,
piqué

, &c.
On entend par le marbre poli

, celui qui après avoir été frotté avec le grais
, ou

le rabat ( b) , eft enfuite repalfé avec de la pierre ponce , & enfin poli au tampon
de linge à force de bras avec la potée d’émeril pour les marbres de couleur

, &
la potée d’étain pour les marbres blancs

,
parce que l’émeril les rouffiroit.

On entend par le marbre matte
, celui qui eft préparé & frotté avec de la peau

de chien de mer & de la prefle
, à deifein de détacher des membres d’Architeélure,

ou des ornemens , de deftùs un fond poli.

On appelle marbre piqué , celui qui dans des ouvrages ruftiques
, eft piqué avec

la pointe du marteau
,
pour détacher les corps faillants de delfus les rentrants

, ainfi

qu’on en ufe aux grottes , fontaines , cafcades , &c.

De la Brique en général.

La Brique eft une pierre artificielle
, dont l’ufage eft très-néceflaire dans le bâti-

ment : non feulement l’on s’en fert utilement au défaut de la pierre & du plâtre

,

mais même il eft des genres de conftruaion où elle eft préférable à tous les autres
matériaux

,
foit pour conftruire des voûtes légères qui exigent des murs d’une

moindre épailfeur que des voûtes en pierre, foit pour des tuyaux de cheminées,
des foyers , des contre-cœurs , Scc. Nous avons dit que cette elpece de pierre étoit
rougeâtre ou jaunâtre , & quelle fe jettoit en moule : nous allons donner la maniéré
de la fabriquer , fe trouvant peu de terrains qui ne fournilfent de quoi en faire • ce
qui eft d’autant plus néceifaire

,
que très-fouvent dans vingt lieues de pays il n’y a

aucunes carrières , ni à pierre , ni à plâtre , & qu’à la place de ces matériaux
, on em-

ployé la brique
,
la chaux

, le gravier , les cailloux
, &c.

Maniéré de fabriquer la Brique.

La terre propre à faire de la brique doit être grade & forte, de couleur grife,
fans caillou ni gravier

;
il y en a de rouge , mais elle n’eft pas eftimée la meil-

leure
,
l’expérience ayant fait connoître que lorfqu’elle eft employée elle fe réduit

en poudre , ou eft fujette à fe feuilleter à la gelée.

En général on reconnoît qu’une terre eft bonne à faire de la brique, lorfqu’a-
près une petite^pluie on s’apperçoit qu’en marchant delfus elle s’attache aux pieds,
ou bien iorlqu en la pétrifiant avec les mains on ne la peut divifer qu’avec peine.
Cette terre étant une lois reconnue bonne

,
il faut l’amafl'er par monceaux à la gelée

a diverfes reptiles , 3c dans des tems différens la remuer avec le rabot
,
julqu’à ce

quelle foit bien corroyée
; on choifit les mois de Janvier & Février pour la pré-

(&) Pierre de Gotlande
> qui a le grain plus fin que le grais.
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paration de cette terre

, afin qu’enfuite en la fabriquant
,
fuivant la grandeur du Dc n Eri-

moule qu’on aura préparé , elle ait le tems de fécher pour être cuite ^au four vers
les mois de Mai ou de Juin. Il ell bon d’obferver de plus que ces pierres arti-
ficielles ne doivent jamais avoir une grandeur ni une épailfeur trop confidérable ,

parce que l’aélion du feu s’y communiqueroit inégalement
, & que le cœur étant

moins atteint que leur fuperficie
, cela les feroit gerfer au four. Au rapport de

Vitruve
, on ne Içauroit croire combien les Anciens prenoient de foin pour la per-

feélion de la brique , dont ils faifoient un très-fréquent ufage , ainfi qu’on le re-
marque dans les veltiges de leurs monumens.

La meilleure maniéré de connoître la brique avant que de l’employer, ell de
1 expofer à 1 humidité & à la gelée pendant 1 hiver

, car fi elle réfifte à cette épreu-
ve , on fera non-feulement lur qu elle fera une lolide conllruélion

,
mais qu’elle

réfiftera à la charge, ce qui ne peut arriver que par la bonne qualité de fa cuif-
fon. On peut encore connoître la bonté fi en la frappant elle produit un fon ai-
gu , fi fa couleur n’eft ni trop claire ni trop foncée

, & fi elle ell d’un grain fer-
ré compaél, Sic.

°

Du Plâtre en général.

Le Plâtre (c) ell un minéral d’une propriété très-importante dans le bâtiment
,
Du Plâtre;

la cuillon fait la vertu principale
,
plus elle ell parfaite & mieux il vaut

;
l’on peut

dire que c ell le feu qui lui communique cette qualité fpécifique de s’attacher
lui-même & d attacher enfemble les autres corps. L’aflion du plâtre ell extrê-“t prompte

, il fe fuffit auffî à lui - même pour faire un corps fiolide
, à la

différence de la chaux
, dont nous parlerons dans fon lieu.

Le plâtre croît dans la terre, ainfi que toutes les autres pierres; Montmartre,
Meudon

, & plufieurs endroits près de Paris fourniflënt des carrières d’où l’on ti-

re de cette efpece de pierre alfez abondamment : elle ell à la fortie de la car-
rière d une couleur griiàtre , & n’acquiert fia blancheur que lorfqu’eile a palfé par

La cuiflbn parfaite du plâtre confilte à donner un degré de chaleur qui peu à
peu deffeche, 1 humidité qui lui fervoit d’aliment lorfqu’il étoit dans la carrière ,& qui falfe évaporer le loufre qui fervoit de liaifon à toutes fes parties

; elle con-
fite encore à dilpofer le feu de façon qu’il agiflè également lur lui.

La meilleure maniéré de faire cuire le plâtre ell d’arranger dans le four toutes
les pierres qui doivent être calcinées, en forte quelles fioient toutes également
cmbrafées par le feu

; il faut prendre garde cependant que le plâtre ne foit pas
trop cuit

,

parce qu alors il perd la qualité que les Maçons appellent l’amour du
plâtre

, d ailleurs la trop grande chaleur détruit en lui prefque tous les fiels qui le
compoient.

, ce qui fait que les pierres que l’on voudrait joindre enfemble par fon
moyen ne peuvent plus fe lier intimement. Il arrive la même chofe à celui qui
aurait confervé trop d humidité pour s’être trouvé pendant la cuilfon à l’extrémité
luperieure du four.

Il faut employer le plâtre au fortir du four autant qu’il ell pofiïble
, & ne l’ex-

poler jamais au trop grand air, à l’humidité, ni au foleii
;
celui-ci l'échauffe, la

p uie le détrempe , & lair 1 évente. Le plâtre étant cuit devient une efpece de
chaux dont les efprits ne peuvent être trop vifs

; or pour qu’il les conferve
, on

ne fçauroit trop tôt les fixer en l’employant
;
du moins faut-il le tenir à couvert.

Lan, amfi que l’humidité, abforbe fes fiels en les diffolvant
, ce qui fait qu’on ne

peut jamais le mettre en œuvre utilement pendant l’hiver
, ni dans les lieux hu-

mides qui anéantirent fon adlivité.

(0 En Laun gytfu?n ,
pierre cuite & mife en poudre

, qui fe vend au rauid ou au fac.
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Après avoir parlé de la cuillon du plâtre, examinons fes diverfes qualités - nous
donnerons enfuite la maniéré de s’en fervir dans l’art de bâtir.

Du Plâtre par rapport à fes bonnes ou mauvaifes qualités.

md’pii' Le plâtre
,
pour être rnis en œuvre , doit premièrement être cuit

, enfuite après
*"• en avoir expulfé toutes les parties héterogenes par le moyen du feu

, on le ré-
duit en poudre & on le paife au panier ou au fas

, fuivant l’ouvrage où il doit
être employé. On appelle celui qui n’a pas encore été cuit au four , & dont on
fe fert quelquefois dans les fondations

,
plâtre crud , & alors pour qu’il foit bon

dans la conftruélion il faut le laiffer long-tems fécher à l’air : il efi à propos d’ob-
ferver la même chofe avant que de le faire cuire.

La bonne qualité du plâtre eft d’être gras & blanc
; fes défauts font d’être verd

& éventé.

On appelle plâtre gras celui qui étant d’une bonne cuilfon eft doux & facile à
employer

,
quoique prompt à prendre & à faire liaifon.

On nomme plâtre blanc celui dont on a trié le charbon provenant de la cuif-

lon, précaution que Ion prend pour les ouvrages de fujettion • on nomme plâtre
gris celui pour lequel on n a pas pris ce foin , étant deftiné aux ouvrages de ma-
çonnerie ordinaire.

Le plâtre verd eft celui qui ayant été mal cuit fe dilfout en l’employant, qui
ne fait pas corps

, & eft fujet a fe gerler , a fe fendre
, de à tomber en morceaux

à la moindre gelée.

On entend par plâtre éventé
, celui qui ayant été trop expofé à l’air ou à l’hu-

midite apres avoir été pulvérifé , a de la peine à prendre dans l’auge
, & fait une

mauvaife conftruétion.

De la maniéré dont s’employe le Plâtre.

Emploi Ju Le plâtre s’employe de trois maniérés : la première
, comme on le tire du four

,

ou de la platriere , apres avoir ete feulement concaiîe
,
pour s’en lèrvir dans la

conftruélion des fondations
, ou des gros murs bâtis de moilons ou de libages

,

ou bien pour ourdir les cloifons
,
les bâtis de charpente

, ou tout autre ouvrage
de cette elpece. La féconde

, au pannier
, c’eft - à- dire

,
pâlie dans un manne-

quin d ofier clair
;
celui ci eft propre aux ouvrages de crépit

, de renformis
, 8cc.

La troifiéme, paffé au fas , deftiné pour les enduits, les membres d’Architeéture

,

la Sculpture
, &c.

Ces trois maniérés d employer le plâtre dans la conftruélion , exigent aufll

qu on lui donne des façons différentes, c’eft-à-dire
,

qu’il foit gâché plus ferré,
plus clair , ou tout-à-fait liquide

;
le premier fert pour les gros ouvrages , comme

enduits ,, fcellements , &c. Le fécond
,

pour traîner au calibre des membres
d Architeélure

, tels que des cadres
, des corniches , &c ;

& le troifiéme , où
1 on met beaucoup d eau , eft deftiné pour couler > caller , ficher

, ou jointoyer
les pierres.

De la Chaux en général.

La chaux (d) différé du plâtre en ce qu’elle ne peut agir feule pour la liaifon
des pierres

, & qu il lui faut d’autres agents pour la faire valoir , -tels que le fable
ou le ciment, donc nous définirons les propriétés

, après avoir parlé de celle de
la chaux.

(d) Chaux , du Latin celx. On appelle vive celle qui bout dans le badin en la détrempant ; & fufée ou éteinte,
celle que 1 on conlerve après qu’elle a été détrempée.

La



La pierre la plus dure eft la plus propre à faire de bonne chaux (e), Sc l'on Delà

ne doit fe fervir de pierre tendre
,

qu'au défaut de l’autre. La bonne ou médio- généra?"

cre qualité de la pierre ,
une fois reconnue , on la fait cuire, ou calciner au four -

enfuite on la détrempe avec de l’eau
, & on la mêle avec du fable , ou du ciment

,

pour en faire du mortier. Le charbon de terre vaut beaucoup mieux pour la

cuilfon de la chaux ,
que le bois

;
car non feulement la cuiffon en eft plus prompte

,

mais la chaux en eft plus graffe Sc plus onélueufe. Les effets de la chaux font de
lier , d’attacher , & d’accrocher enfemble les différens matériaux que l’on veut

s’uniffe comme delà colle, ce fera une preuve de fa perfeétion
;
au contraire, fi

après avoir été battue , elle ne fe lioit point , ce feroit une preuve quelle auroit été
dépourvûe d’une trop grande partie de fes fels par la cuiffon.

Selon Philibert Delorme , la meilleure maniéré de connoître la qualité de la
chaux , c’eft d’examiner , lorfqu’elle eft cuite , fi elle eft blanche & graffe , fi elle
fonne comme un pot de terre , fi étant mouillée

, fa fumée eft abondante & fort
épailfe , & fi elle s’attache fortement au rabot lorfqu’on la détrempe : ce font

,

félon cet Auteur , les fignes ordinaires de fa bonté.

La qualité de la pierre peut contribuer beaucoup à la bonté de la chaux • car
il eft certain que la grande abondance de fels que contiennent certaines pierres

,

contribue à la rendre meilleure
, mais auffi l’on peut dire que la maniéré d’étein-

dre la chaux
,
avant que de la lier avec le fable ou le ciment

,
peut réparer les

vices de la pierre
,
qui ne fè rencontre pas également bonne dans tous les lieux

où l’on a occafion de bâtir
; c’eft pourquoi après avoir confidéré que la pierre à

chaux
, avant que d’être cuite , eft d'une confiftance folide , & qu’au fortir du four

elle devient tendre & farineufe , examinons-là dans la maniéré de l’employer
, afin

de nous rendre compte comment elle reprend fon premier état par le fecours du
fable ou du ciment.

De la maniéré déteindre la Chaux.

La première attention que l’on doit avoir pour éteindre la chaux
, eft de né- De u

toyer le terrain que l’on deftine pour fon baflin , enfuite d’avoir une quantité d’eau
n‘"'

fuffifante pour la bien diffoudre. L’ufage ordinaire pour les ouviages de précau-
tion , eft de la broyer dans un premier baflin que l’on tient plus élevé que le fé-
cond deftiné à contenir une provifion proportionnée à l’importance du bâtiment
que l’on doit conftruire. Ce premier baflin fert à retenir les corps étrangers

,
qui

auront pû fe trouver dans la chaux vive , afin de ne faire paffer dans le fécond baflin
que ce qui doit y être reçu. Pour cela on a foin de mettre dans la tranchée qui
communique aux deux baflins , une grille de bois ou de fer

,
qui retient toutes

les parties groffieres. Ces précautions une fois prifes , l’on tourmente la chaux à
force de bras avec un grand bâton , au bout duquel eft une efpece d’arc de cer-
cle

,
que les Ouvriers appellent rabot. Après avoir été ainfi agitée pendant un cer-

tain nombre de jours , on la peut employer fur le champ , ou bien l’on a foin de
la couvrir avec du fable

;
ce qui fait qu’on peut la garder plufieurs mois fans

qu’elle perde fa qualité.

La maniéré de l’éteindre demande beaucoup d’attention
, trop “d’eau la noyé

& l’affoiblit
, & trop peu la brûle

; d’ailleurs toutes les eaux ne font pas propres à

(') torique l’on peut employer du marbre pour faire de la chaux, elle eft beaucoup meilleure que toute autre Les
cailloux qui fe trouvent dans les montagnes ou dans les torrens, les ravines, &c, font auffi fort propres à faire de la chaux
auffi bien que certaines pierres dures qui fe trouvent dans les campagnes , & qui imitent celle de meuliere ; Boulogne
près de Paris fournit auffi une pierre jaunâtre fort propre à faire de bonne chaux*

6
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T>e la éteindre la chaux
,
celles de riviere & de fource font les plus convenables

, celles

de puits ont leurs défauts : elles peuvent cependant être de bon ufage
, mais il ne

faut pas s’en lcrvir au fortir du puits
;

il eft néceflaire de les laiffer féjourner quel-
ques jours, pour leur ôter leur première fraîcheur qui ne manquerait pas de reffèr-

rer les pores de la chaux , & de lui ôter fon aéliviié. Il faut éviter principalement
de fe fervir d’eau bourbeufe ou croupie. Celle de la mer , félon quelques-uns

,

n’eft point propre à détremper la chaux
, ou l’eft bien peu

,
par la railon qu’é-

tant falée , le mortier fait de chaux détrempée de cette eau , feroit difficile à
fécher. D’autres au contraire

,
prétendent quelle fait de bon mortier

,
pourvu que

la chaux foit forte & grade
,
parce qu’alors les fels marins

,
quoique de différente

nature , concourent à la coagulation du mortier
;
au lieu que ii elle eft foible , ces

fels détruifent ceux de la chaux , comme leur étant inférieurs. La chaux n’étant

pas capable par elle-même d’unir les pierres enfemble , à caufe de fa fluidité

naturelle
, l’expérience a fait connoître qu’il étoit néceflaire d’y joindre d’autres

matières pour la féconder : le ciment & le fable font les agents que l’on a recon-
nu les plus propres à faire valoir la propriété de la chaux. Examinons leur vertu
commune dans la conftruétion.

Du Salle.

ru SuUc. £ e fag|e elt une mat jere qu ; différé des cailloux & des pierres
, & que l’on

connoît fous le nom de gravier. Il eft diaphane ou opaque
,
gros

, moyen
, ou

petit , rude
, âpre ,

raboteux , & fonore
, félon la différente qualité des fels dont

il eft formé , & des différents terrains où il fe trouve.

Il y a deux elpeces de fable , l’un de riviere qui eft jaune , rouge
, ou blanc

; &
l’autre qui fe tire des fablonnierex , ou des fouilles des terres , lorfque l’on conftruit

les fondations d’un bâtiment
;
ce qui lui fait donner le nom de fable de cave

;

celui-ci eft noir , & peut être bon lorfqu’il a été féché quelque tems à l’air. On
en diftingue aufli de deux fortes

;
l’un que l’on nomme làble mâle, qui eft d’une

couleur plus foncée & plus égale dans un même lit
; l’autre de couleur plus pale

& inégale
,
que l’on nomme làble fémelie.

Le làble de riviere eft le plus eftimé pour faire de bon mortier
,
ayant été battu

par l’eau , & fe trouvant par-là dégorgé de toutes les parties groffieres dont il

tire fon origine. Il eft aifé de concevoir
, que plus le fable eft graveleux , & plus

il eft propre par fes cavités & la vertu de la chaux
, à s’agrafer dans la pierre

,

ou le moilon, à qui le ciment fait de chaux & de fable , fort de liailbn
;
que fi

au contraire on ne choifit pas un fable dépouillé de toutes parties terreftres
,

il eft

plus doux
, & par conféquent plus humide & capable alors d’amortir & d’émouflèr

les fols de la chaux , en empêchant le ciment fait de ce fable , de s’incorporer

aux pierres qu’il doit unir enfemble & rendre indiffolubles. Le fable de la mer
n’eft pas plus propre à faire de bon mortier

,
que fon eau n’eft bonne à faire de

de la chaux , étant naturellement plus limoneux que graveleux
;
ce qui fixe trop

tôt les elprits ignés de la chaux. ,

Pour que le fable à faire du mortier foit de bonne qualité , il faut qu’il foit

allez foc pour qu’après l’avoir manié il ne relie aucunes parties terreufes dans
la main. On peut encore en faire l'épreuve

, en jettant de ce fable dans un vafe

d’eau claire : fi après l’avoir brouillé , l’eau eft bourbeufe , ce fera une preuve qu’il

eft terreux , fi au contraire cette eau relie nette , ou peu trouble , on pourra le

mettre en ulàge.

(/) Du Latin fabtilum > terre graveleufe.

. . _ - —71, -7 : : _ . .... y.--* 7“I77
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Du Ciment.

Le ciment (g) n’eft autre chofe que de la tuile concallee : à fon défaut
, l’on n„ en

le lert de brique, que l’on pulvérife; mais comme par fa nature elle ell plus ter-
reule & plus rendre que la tuile

, elle eft moins capable de réfifter au fardeau

,

& moins eftimée que le ciment
,
qui dans fon origine eft fait de terre glaife

, dont
il eft bon de dire quelque chofe

, à caufe de fon analogie avec la tuile dont le
ciment eft fait.

La glaife ( h) eft une malle de terre
,
qui par les pluies , ou les fources foute'-

raines , a ete changée de fimple terre qu’elle étoit , en un corps lié 8c vifqueux
rempli de fels vitrioliques & de foufre. Ce changement fe fait par les pluies qui
tombant lur la terre, la pénétrent

, 1 imbibent, & y portent tous les fels & les foufres
dont elles font empreintes

, Jefqucls s’y filtrant, viennent à fe fixer fur les terres
dilpolées à fe convertir en glaife : elles deviennent malfves & gradés, tant par
1 aifemblage de ces parties lalines & fulphurées

,
que par leur humidité naturelle

qui rellerre leurs pores, de façon que cette terre glaife
, ainfi formée , relie tou-

jours humide & fraîche. Or il eft ailé de concevoir qu’étant compofée de fels
piquants & cauftiques

, elle acquiert par le fecours de la chaux , la faculté de
s agrafer à tous les autres minéraux

, lorlqu'elle a été cuite au four , & enfuite
pulverifee

,
pour devenir ciment

; d’où il faut conclure que le ciment ayant pour
piincipe la glaife, 8c retenant la caufticité de fes fels, il ne peut manquer d’être
lort tenace , & bien plus propre à faire du mortier que le fable. En un mot

,

la fermete de fa fubllance le rend plus propre à réfifter au poids le plus lourd. Par
la pulverifation & le concaflement

, il reçoit ditférentes configurations
, & confé-

quemment fes inégalités & la multiplicité de fes angles font qu’il peut mieux
s encadrer dans les différents minéraux qu’il doit unir, principalement lorlqu’ii
ell chargé de la chaux dont il loutient Faction par fes fels , & qui l’ayant en-
toure lui communique les liens

, de façon que les uns & les autres s’animent
, &par leur onéluofité mutuelle

, s’infinuent dans les pores de la pierre
, & s’y incor-

porent intimement. 1

En confidérant les fels de ce dernier, & l’efprit de la chaux
,
qui agilfent de

concert
, il ell ailé de concevoir qu’ils coopèrent à recueillir & à exciter ceux des

minéraux auxquels on les joint
, de maniéré qu’un mortier fait de ciment & de

chaux de bonne qualité, eft capable, même dans l’eau , de rendre toute la con-
ltruétion mdiiioluble.

Du Mortier.

.

Par le mortier (0 , nous entendons la réunion de la chaux avec le fable ou le D “

ciment : ce 11 de cet alliage que dépend toute la bonté de la conllrucTion. Le
premier loin confille à bien éteindre la chaux , comme nous l’avons expliqué.
Le iecond

, a choifir du fable de la meilleure qualité. Le troifiéme , à défendre aux
ouvneis

, lorfqu une fois ils ont mêlé le fable ou le ciment avec la chaux
, de

remettre de 1 eau nouvelle pour corroyer le mortier
; carfi l’on y en introduit de

nouvelle
, elle furcharge & alfoupit les efprits de la chaux.

La dofe du làble avec la chaux
, ell encore une qualité clfentielle du mortier,

n le trompe lorfqu on dit qu’une partie de chaux vive fuffit fur deux ( k ) de

(,?) En Latin tefta tufa.

(70 Glaife
, du Latin gleba, motte de terre, ou nrpilla,

argille
, terre graffe.

(*') Du Latin rnortarium

,

qui lignifie félon Vitruve

,

plutôt le balîin où l’on détrempe le mortier, que le mor-
tier meme.

(k) Trois cinquièmes de fable fuffilent quelquefois fur
deux cinquièmes de chaux

, félon qu’elle foitonne plus
ou moins ; car lorfqu’elle eft faite de cailloux ou de pier-
res très-dures, l’on peut mettre jufqu’à trois quarts de
fable fur un quart de chaux ; mais il eft rare d'avoir de la
chaux allez gralfe pour porter tant de fable.

Mor-:



Du mor-
tier.
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fable
,
parce que quelquefois le fable dont on eft obligé de fe fervir , eft d’une telle

aridité
,
que l’un Sc l’autre , moitié par moitié , feroient à peine de bon mortier.

Quelquefois auffi, la chaux peutn’être pas alfez bonne pour la mettre par tiers,

& cela arrive , lorfque par un trop long féjour la plus grande partie de fes elprits

s’eft exhalée. La précaution qu’on doit prendre à l’égard de la qualité du fable

& de la chaux
,
pour en déterminer la mixtion qui fait le mortier

,
doit s’ob-

ferver pour celui qui eft compofé de chaux Sc de ciment. En cas que ce dernier

fit fait avec de vieux tuileaux auxquels on reconnoîtroit quelques parties ter-

reftres , ou que fes parties fuftent plus émoulfées Sc moins cauftiques , l’abondance

de la chaux d’une bonne efpece feroit lèule capable de remédier aux défauts de

la qualité du ciment , ainfi que nous venons de dire quelle le feroit pour ceux du

fable.

Sans s’arrêter ici à la quantité de l’un Sc de l’autre
,
qui ne doit fe déterminer

,

qu’après avoir connu la différente qualité de chacun en particulier , nous dirons

qu’il y a trois maniérés différentes de faire de bon mortier : la première eft de le

faire avec de la chaux éteinte fur-le-champ , & dans laquelle on corroyé le fable

ou ciment
,
pour être employé incontinent : la fécondé eft de ne mettre en œuvre

3a chaux avec le fable ou le ciment
,
que quelque tems après quelle a été éteinte :

& la troifiéme eft de ne fe fervir de la chaux
,
que plufieurs années après fon

extinélion ;
mais il faut fe reffouvenir que dans les deux derniers cas

,

il faut com-

pofer le mortier fait avec cette ancienne chaux à force de bras , fans y introduire

d’eau nouvelle ,
ainfi que nous l’avons recommandé.

On pourra donc, fuivant l’occafion , & félon la nature des ouvrages , fe fervir de

ces trois efpeces de mortier , en obfervant néanmoins de n’en pas employer d’une

qualité ,
lorfqu’il en faut d’une autre

;
parce qu’alors il ne produirait pas l’effet

qu’on en aurait attendu , chaque genre de conftruélion exigeant des précautions

particulières.

Il y a des cas où lorfque l’on veut que le mortier prenne promptement , on

le délaye avec de l’urine , dans laquelle on a détrempé de la fuie de cheminée
; &

pour rendre le ciment plus folide , on y ajoute de ces petites écailles de fer qui

tombent au bas des forges. Quelques uns eftiment qu’en faifant diffoudre du fel

armoniac dans l’eau avec laquelle on délaye le mortier ,
cela lui donne une

aétion auffi prompte que celle du plâtre
;
ce qui peut être d’un grand fecours pour

les ouvrages qui demandent de l’accélération
;
d’autres prétendent

,
que pour faire

du mortier impénétrable à l’eau , il faut détremper la chaux avec de l’huile , avant

que de l’unir avec le fable ou le ciment
;
on peut fe fervir de cette compofition pour

les baffins , refervoirs , &c. Enfin le mortier fait avec la chaux , le fable , ou le ci-

ment ,
n’eft pas le feul auquel on puiffe recourir : il s’en fait encore avec de la

pozzolane , efpece de poudre , nommée ainfi parce quelle fe trouve dans le

territoire de Pouzzol , en Italie : cette poudre eft rougeâtre , & n’eft autre chofe

que de la terre brute mêlée avec le tuf
,
par les feux fouterrains qui fortent des

montagnes ,
aux 'environs defquelles on la tire. Le mortier fait de cette poudre ,

eft admirable pour les ouvrages de Maçonnerie qui fe conftruifent dans l’eau ,

auffi bien que celui dans lequel entre la terraffe de Hollande
,
qui eft une terre

de couleur grilâtre qu’on trouve près du bas Rhin en Allemagne , & dans les

Pays-Bas : elle fe fait comme le plâtre , Sc on l’écrafe enfuite
,
pour la détremper

avec de la chaux : voyez ce que M. Belidor a dit à ce fujet ,
dans la Science des

Ingénieurs , Liv. III. Chap. III
,
IV & V , & dans la fécondé Partie de VArchitecture

Hydraulique
,
Livre III , Chapitre X , Seélion I.

La
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De l’excavation des terres.

La fouille des terres & leur tranfport
, font toujours un objet très-confidérable

dans la conftruétion d’un édifice. Faute d’avoir l’expérience néceflaire à ce fujet,
on multiplie fouvent les fouilles d’un bâtiment

, & loin de veiller à une œco-
nomie très-importante dans la bâtilfe

, les excavations des terres
, leur tranfport& les fondations coûtent très-fouvent la fomme que l’on s’étoit propofé de dé-

penfer pour l’ouvrage entier. Ceux qui méprifent la pratique donnent pour ex-
eufe que cette partie du bâtiment eft tout - à - fait du reffort de l’Entrepreneur •

néanmoins il faut convenir que fi un Architecte entre dans ce détail, il en réfui’
tera deux avantages : le premier, d’empccher de faire beaucoup plus d’ouvrage
qu’il n’en eft befoin

;
le fécond

,
que s’il fe trouve obligé de bâtir dans un lieu

où il n’y a pas d’Entrepreneur habile dans cette partie , il peut ordonner & con-
duire des hommes qui n’ont fouvent d’autre mérite que la main d’œuvre. D’ailleurs
il arrive quelquefois que

,
par œconomie ou autrement

, l’Architecte eft chargé
Personnellement de toute la bâtilTe

, alors il faut qu’il foit inftruit au moins
que les fouilles d’un bâtiment fe font ou dans toute fon étendue , c’eft-à-dire dans
toute la Surface intérieure de Ses murs de face , ou en partie

;
que dans le pre-

mier cas, apres en avoir détermine la profondeur, il faut en enlever toutes les
terres

, & que dans le fécond il faut feulement faire des tranchées pour fonder
l’épaifleur des murs de face ou de refend

, où il ne fera pas néceflaire de faire des
caves

, & qu’enfuite on tracera au cordeau toutes ces tranchées
,
que l’on marquera

avec des repaires
, &c ; enfin qu’après avoir déterminé & marqué toutes les parties

quil convient de fouiller dans un bâtiment, c’eft dans le transport des terres que
1 intelligence eft néceflaire

,
pour obvier à toutes les difficultés qui fe rencontrent en

pareille occafion
; & que le moyen le plus fûr pour les éviter & pour ménager la dé-

penfe eft de tranfporter les terres le moins loin qu’il fera poflîble
, ces travaux étant

fort longs & très-difpendieux.

La maniéré la plus ordinaire pour tranfporter les terres
, lorfqu’il y a loin & que

ce font des édifices bâtis dans un Ville, eft de les faire voiturer au tombereau,
qui contient environ ir à n pieds cubes (/) de terre, ce qui eft plus prompt &
moins coûteux que fi l’on employoit douze hommes avec des hottes, qui ne por-
tent gueres qu'un pied cube

, ou douze hommes fe fervant de brouettes , de ban-
naux , &c.

T

La différente fituation des lieux , la rareté des hommes
, ou le prix des fourages

doivent décider de la différente maniéré de tranfporter les- terres , car il eft cer-
tain que lorfque 1 on bâtit fur une demie côte , les tombereaux ne peuvent être
mis en ufage à moins que de former des chemins en zig-zag qui adouciflènt les pen-
tes

, ce qui fe pratique dans des ouvrages d’une certaine importance. Il eft encore
eflendel dans ces occafions d éviter les détails embaraflàns

, d’avoir des Infpeéteurs
habiles

, exaéls , entendus , 8c de préférer aux travaux à la journée ceux qui fe payent
a la toile

; autrement les Ouvriers furs de leur gain font parefleux, les ouvrages
traînent en longueur, de forte que ces fouilles qui doivent précéder la conftruc-
tion

, ne^ fe^ trouvant pas faites dans le tems où les faifons permettent de mettre
la main à 1 œuvre , la bêtifie en eft retardée

, & l’on fè voit bien avant dans l’hi-
ver ayant que d avoir pu fortir les fondations hors- de terre. La (Êton où l’on fait
ce travail

, la qualité du terrain d’où l’on tire ces terres , l’éloignement de leur
déchargé

, la vigilance des Infpeéteurs
, la connoiifance du prix de la journée de

chaque homme, la provifion fuffifante d’outils & leur entretien, les relais
, le foin

(/) Le pied cube de terre commune pefe environ y; livres, celui de terre grafli
poids des autres matières qui ont rapport à la conftrudlion des bâtiinens

,
page j 47 , n

Jome 1.
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Dei'exa- d’appliquer la force ou l’aélivité des hommes aux ouvrages plus ou moins péni-
terres.

s

blés
; toutes ces confidérations font le bon ordre & la Icience de cette partie de

la conftruélion , & peuvent feules déterminer le prix d’un bâtiment & le tems qu’il

faudra pour mettre fes touilles en état de recevoir la conftruélion qu’on a réfolu
de faire, fuivant l’importance de l’édifice.

Il faut prévoir deux inconvéniens qui arrivent ordinairement quand on néglige
de fe rendre compte des différentes obfervations dont on vient de parler, & que
dans l’idée d’aller plus vite & de fauver le coût des excavations d’un bâtiment
on commence par en fouiller une partie fur laquelle on fe met d’abord à conf-
truire. Le premier, que l’attelier fe trouve furchargé d’ouvriers & d’équipages de
différentes efpeces qui demandent néanmoins chacun un ordre particulier

;
que

d’ailleurs ces Ouvriers qui le plus fouvent appartiennent à divers (m'

\

Entrepre-
neurs dont les intérêts font différens ,

s’embaralfent les uns les autres, ce qui nuit
également & à l’accélération de la fouille des terres & à la conftruélion des fon-
dations. Le fécond inconvénient eft que les tranchées n’étant pas faites de fuite

les murs font faits en des tems & dans des fàifons différentes
, d’où il arrive que

toutes les parties d’un bâtiment qui devroient être élevées enfemble pour taffer

également , ayant au contraire été bâties à diverfes reprifes
, on voit des affaiffe-

mens , des furplombs
, des lézardes

, &c , dans la plupart des édifices les plus im-
portans où l’on a préféré la diligence à la folidité.

Sous le nom d’excavation , on ne comprend pas feulement la fouille d’un bâ-
timent , l’on entend auffi toute celle qu’il convient de faire pour unir & dreflèr
les terrains des avant-cours , des cours & des baifes-cours

, auffi bien que les
terraffes & les jardins des maifons de plaifance , ou de celles qu’on fait bâtir à
la ville

;
car il n’eft gueres poffible qu’un terrain que l’on choifit n’ait des iné-

galités qu’il faut corriger
,
pour en rendre l’ufage plus commode ou plus agréa-

ble
;
alors il faut , ou le mettre tout de niveau

, ou le dreffer feulement fuivant
fa pente naturelle. Dans ce dernier cas , l’on fe contente d’abattre les buttes

, 8c
de remplir les cavités

;
dans le premier

,
il faut fe fervir d’un inftrument appelle

niveau
, qui facilite le moyen d’en dreffer la furface avec tant de précifion qu’il

ne relie aucune pente dans toute fon étendue. Nous n’entrerons point ici dans la
pratique de cette opération , on la trouvera dans tous les Auteurs qui ont écrie
fur la Géométrie pratique ; nous remarquerons feulement que lorfqu’il s’agira
d’un ouvrage de quelqu’importance , où l’on aura beaucoup de terres à remuer

,

pour s’affurer de la fidélité des Entrepreneurs
,
on doit les obliger à lailfer des

témoins fur le tas , jufqu’à ce que les travaux foient entièrement finis. Ces témoins
fervent à toifer les vuidanges , ou furcharges des terres qu’il leur a fallu enlever
ou rapporter fuivant l’occafion

, lefquelles lui font payées à la toife cube , con-
tenant aitfpieds, & plus ou moins cher, félon que ces fouilles font de terres
franches ( » ) , de rocailles , ou de roc

,
que l’on eftime de trois maniérés : fça-

voir
,
que toute terre , où l’on n’a befoin que du loucher

, ou bêche, pour l’enle-
ver , eft reconnue terre franche , ou ordinaire

; celle où il fuffit de la pioche &
du pic , eft regardée comme rocaille

;
& celle où il faut fe fervir de pic

, de coin ,

de malfe 8c d’éguille , eft confidérée comme roc.

(m) L’Entreprermur chargé de la fouille des terres
s appelle ierraffier que les hommes qu’il a fous lui

à la journée ou à la tâche.

L’Entrepreneur chargé de la conftru&ion de la maçon-
nerie , s’appelle Maçon , du Latin macchio un Machinif-
te , a caule de l’intelligence des machines qu’un Entre-
preneur doit avoir dans l’art de bâtir

;
quelques-uns don-

nent au Maçon le nom Latin Jlruflor.

(n) On diftingue deux fortes de terres reconnues fran-

ches j l’une qu’on appelle terre hors d’eau
,
qui eft celle

qui peut fetravailler à fec: l’autre, terre dans l’eau, qui ne
peut s’enlever fans beaucoup de difficulté ; alors on don-
ne des prix particuliers pour leur fouille ôc leur tranfr
port.
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De la maniéré de planter un bâtiment.

Planter un bâtiment eft une fcience qui s’acquiert par l’expérience , auffi bien Manier»*
que par la connoiiTance de la Géométrie

;
c’eft par le fecours de cette derniere que

1 on peut tracer méthodiquement les tranchées des fondations
, & qu’on obferve

de le lituer d’alignement aux principaux points de vue
,
qui en embeiliilent l'afpeél.

Cette obfervation eft fi elfentielle
,

qu’il y a des occafions où il vaudrait mieux
prendre fur l'expofition pour préférer l’alignement dire* des principales ilfues

,

que de vouloir, pour ne rien céder à l’expofition, rendre oblique la fituation de
fon édifice.

Outre cette attention
, l’art de cotter les deffeins eft d’une grande utilité : deux

chofes y font également néceiTaires
, l’une que les parties s’accordent avec les

mefures générales
, l'autre d’éviter la confufion. On doit exprimer avec exaélitude

l’ouvercure des angles , & donner d’abord des delfeins au trait
, y fupprimer toutes

les faillies, qui doivent nôtre apparentes qu’au delTus des fondations, ayant foin
neanmoins d exprimer les empattements neceftaires pour recevoir les retours des
corps Paillants

, ou rentrants
, ou tout autre corps qui peut contribuer à la déco-

ration ou à la diftribution intérieure ou extérieure. Quelques Architeéles tracent la
cage de leurs bâtiments d’après les mefures du plan du rez-de-chaufie

;
mais j’elïime

que les, fondations étant une fois élevées , il convient de recommencer les opéra-
tions d alignement pour fervir de preuves aux premières , & s’affurer de ne s’être
pas trompe

;
alors on enfonce des pièces de bois afiez avant en terre , & à quel-

que défiance des murs de face
,
pour faciliter les opérations & la main d’œuvre.

Ces pièces de bois bien équarries , fervent à recevoir des cordeaux (ci), qui bien
tendus

, confiaient les épailfeurs des murs & la hauteur des aflifes
,
qui s’étalon-

nent fur ces pièces de bois
,
pour alfurer les cordeaux

, afin qu’ils fe tiennent à
demeure de niveau

,
parallèles, à angles droits, obtus ou aigus , félon que l’ex-

pnment les cottes du plan. Lorfque ces pièces de bois font aifez près les unes des
autres

, on les lie enfemble par des plabords qui leur tiennent lieu d’entretoife
,pour les empêcher de fe déverfer , malgré la précaution que l'on aurait pû pren-

dre de les fceller dans la terre par des maffifs de Maçonnerie.

De la conjlrutlion des fondations en général.

La conftruéfion des fondations exige une attention infinie. Pour parvenir à leur
donner une: folidite convenable

, il faut confidérer leur profondeur & la hauteur des génLT
murs qui s élevent deffus

, afin de régler leur épaiifeur : c’eft de cette derniere que
dépend tout le fuccès de la conftruélion d’un édifice. Palladio recommande de don-
ner d’épaiffeur aux murs désiodations, le double de ceux qui font élevés au
delius , m;“£

.

n
.f

reconnu l’i®srde cette pratique : cette grande épaiifeur eft
auffi inutile que leur fto'p grande profondeur. M. Bruant, à l'Hôtel de

Bellille, leur a, donné les deux tiers, & Meilleurs Manfard,aux Invalides* au
àteau de Maifons

, leur en ont donné la moitié. En général 1’épaiflêur des murs
e fondation doit fe regler fur celle des murs du rez-de-chaulfée

, ayant égard à
leur élévation totale; mais lorfqu’il ne s’agit pas d’un édifice confidérable, il lùffit

in,™1 aux murs de fondation un fixiéme d’empattement de chaque côté,
c eft-à-dire quatre pouces au moins

, & fix pouces au plus
, de plus que l’épaiflèur

du mur de delfus.
1

(o) Il faut éviter de fe fervir de la ficelle ordinaire, parce qu’elle eft fuiette à s’alloneer , le fouet ou la ficelle

p

qr ;T„:& °" * d’arbre
1

; * ce ri.e^Æ
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La différente qualité des matériaux qu’on employé pour la conftruélion
, ell la

confidération la plus importante pour conftater l’épaiffeur des murs de fondation ,

de face , & de refend , leur diverfité étant auffi infinie que l’efpece des terres fur

lelquelles on eft obligé d’affeoir les fondations ell différente. En général ces ter-

mes fe réduifent à trois efpeces ,
fçavoir ,

celle de tuf ou de roc , celle de fable ,

& celle de terre ordinaire La première eft facile à connoître par la réfiltance que

les ouvriers trouvent en la fouillant : la fécondé fe diftingue en deux fortes
, l’une

qu’on nomme fable ferme & dur ,
fur lequel on n’héfite point de fonder

,
l’autre

qui eft le fable mouvant ,
dont le peu de folidité ne permet pas de rifquer de

fonder deffus , fans la précaution d’ufer de plateformes. La troifîéme qui fe divife

en quatre
,

fçavoir , la terre ordinaire ou franche , la graffe , la glaife
, & la

tourbe : cette derniere ne fe trouve que dans les lieux aquatiques
, & eft une ef-

pece de terre graffe noire Sc bitumineufe
,
qui fe confume au feu , apres lavoir

fait fécher, &c.

Des fondations fur le roc'.

Les fondations fur le roc font celles qui paroiffent les plus aifées à fonder ,

par la fureté du fond
;
mais il n’en faut pas moins de grandes précautions , telles

que d’encaftrer les affîfes de pierre dans le roc
,
de maniéré que le ciment puiffe

les unir enfemble. Lorfque l’on connoît par expérience la folidité du roc , l’on

peut réduire les murs à une moindre épaiffeur , & y adoffer la Maçonnerie
,
en

pratiquant des arrachements fuffifants pour recevoir les harpes des pierres
,
qu’on

doit avoir foin de piquer au marteau , afin que dans leur cavité
,
le mortiej em-

ployé en certaine quantité
,
puiffe fe faire jour , & confolider la nouvelle conftruélion

avec le roc.

Lorfque l’on veut bâtir fur des rochers dont la furface eft très-inégale , & éviter

d’employer une certaine quantité de pierres que l’on deftine à. la conftruélion

des murs de face , on employé toutes les menues pierres
,
qui avec le mortier

rempliffent très-bien toutes les finuofités du roc , & débaraffent l’atellier. Il y en

a même qui prétendent que cette conftruélion étoit fort eftimée des anciens , Sc

même préférée dans prefque toutes les efpeces de conftruélions. M. Belidor pa-

role en faire grand cas & dit l’avoir mife en pratique , & que lorfqu’elle eft une

fois durcie , elle ne compofe qu’un tout fi ferme & fi folide , quelle eft exernte

de tout affaiffement , foit quelle fe trouve inégalement chargée par le poids des

murs qu’on peut élever deffus , ou que certaine partie du terrain ,
moins folide

que l’autre , cède , ou fe détache ,
comme cela peut arriver dans les différentes

occafions de la conftruélion des fondations. Neanmoins
j
eftime que la conftruélion

de pierre de taille , ou de libages , eft la meilleure ,
furtout pour fonder des murs

de face
,
de refend , ou de pignon

;
l’on peut àiau'érité faire les rempliffages de

moilons avec du mortier de chaux Sc de fable J SBle cas où l’on bâtit fur un roc

d’inégale hauteur dans l’étendue dun bâtimentq*wi 1 on a obfervé de bander un

arc, dont une retombée pôle fur ce roc, & l’autre fur un piédroit ou maffif, qui

atteigne le bon fond
,
principalement après avoir affermi le terrain à force de le

battre , ou avoir pôle des plateformes fur la luperficie. Ces pienes meme le polènt

le plus fouvent fans mortier (p), en les frottant les unes fur les autres avec du

grais Sc de l’eau ,
jufqu’à ce que leurs furfaces fe touchent dans toute leur éten-

due , ce qui fe continue jufqu’à la hauteur du roc : après quoi 1 on bande 1 arc ,

au-deffus duquel on peut élever telle conftruélion qu il fera necellàire.

Quand ce fera un mur de terraffe ,
il faudra affeéler des retraites dans le roc,

de la hauteur de chaque alîife , afin que la conftruélion fe trouve pofee horilon-

(p) On en a ufé ainfi dans la conftruélion des fondations de l’Arc de triomphe du Fauxbourg St. Antoine, à Paris.

talement
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taiement , d’un poids égal, & toujours à pierres féches , excepté les extrémités des Fon&1 ;0„pierres
,
qui doivent faire liaifon avec le roc. rur ic rec .

Avant que de fonder fur le roc, il faut s’alfurer de fa folidité
; ce qui peut felaue avec une fonde

,
pour Içavoir s’il n’y aurait pas de cavités delfous

, ou quel-
que carrière qui par le peu d’épailfeur quelle aurait laiifée au roc

, dans l’endroitou on voudrait allecir les fondations
, ne permettrait pas d’élever delfus un

poids confiderable. Dans ce cas , il faut conftruire des piles
, & bander des arcs

dans ces cavités ou carrières, afin de foutenir le fardeau (,) de la conftruétionque Ion voudrait elever fur le roc
, & d’éviter ce qui eft arrivé en bâtilTant

édifice du Val -de- Grâce, ou 1 Entrepreneur ayant trouvé le roc
,
crût y aiTeoir

avec fureté fes fondations
; auais leur poids fit fléchir le ciel d’une carrière qui fe

trouvoit deflous, de maniéré qu on fut obligé de percer le roc, & de fonder par
fous-œuvre dçs piliers de difiance en diftance dans la carrière

,
pour foutenir le

poids de 1 édifice que on voit aujourd’hui. Quelques Architectes
, ainfi que Leon

Baptifie Albert! & Philibert Delorme, fe font trouvés dans ce cas; & ce dernier
rapporte qu en batfifant le Château de St.Maur.il fe trouva des terres rapportées

r«
P
f -lf

4°
-
P
r
ds de Profondeilr - tue P 0l't éviter la dépenfe confidérable de

fouilles
, ainfi que d une conftruétion continue

, il lé contenta de faire faire
d
i
m dt^é^ P 1” ou

„
moins confidérable

, félon l’épailTeur desmurs &quil y fit conftruire jufque fur le bon fond, des piles diftantes de 12pieds les unes des autres
; qu’enfuite il fit bander deffus des arcs en plein ceintre ,lut lefquels il fit élever fon bâtiment.

^ ’

Leon-Baptifte Albert! propofe cette même maniéré de fonder des piles avecdes arcades
, principalement pour les édifices où il fe trouve beaucoup de co-onnes

, afin
, dit-il

, d éviter la dépenfe de faire des fondations au delTous desentrecolonnemens
, & il veut que ces arcs foient renverfés

, parce qu’il eft im-poihble de cette maniéré
, que ces piles ne fe contretiennent pas les unes avecles autres, en obfervant que l’extrados de ces arcs foit pôle furie terrain lolideou fur d autres arcs bandés en fens contraire.

1

Des fondations fin- le fable.

Pour pouvoir fonder fur du fable avec fureté
, il faut qu’il foit mêlé de nil-oux

, & que fa maffe ferrée forme un corps folide & fiable. Il arrive quelquefoismaigre cette qualité requife
,
qu’en fouillant jufqu’à une certaine profondeur l’ontrouve des fources qui bouillonnent & foulevent le fable

, ce quH'ait nommer cedernier, fiable bouillant. Alors il .ne faut ouvrir les tranchées que partie par partie
* ârï d

f ^ .P* de foi de la chaux vive & fortam d^fo^avTd’motion, & lorfqu on s apperçoit qu’une fource veut s’élever, ou quelle commen-
en 1 T er

5 °n C ^el̂ us c
.

ette c^aux 3 qui en fe détrempant
, bouche la fourcela détournant : fur cette chaux on pofe du moilon ou des libages que l’onfcelle avec du mortier, & après avoir furmonté cet obl^icle

, on éleve fes fon-dations comme a 1 ordinaire. Autrement
, fi l’on eft furpris par une fource &

iom d' f"1"’ “ >'“

“"“.S" * fo”J" f”' 1= able , j™ ™,„nceloi,de , de fonder le terrain fur lequel on veut bâtir; car fouvent très-près d’un

'

on qu on a cru aifez fiable pour y afleoir fes fondations
3 il fe trouve des four-

poids'des matières^ de'f^Æ ririerc'V

,

j' f
e terre Pefc I2oli''tes, celui

pornonner la réfiftance des corps deainc's à Rmoorrer - mi Vn l’L , A
3

,

’ Clment 1

2

7 > ^ chaux vive
ion çour laquelle nous donnons ici le poids des principaux brique i 30 , k plltre SsTnferr

' 20 ’/argi ‘e
'P ’

la

HZ j
p ycnc t dans la n,aso“e- re iaK i^ VmX®%l ,

p
&c.
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ces qui rendent ce làble mouvant , ôc caufent un enfoncement total (r) aux
fondements

;
c’eft pourquoi de diftance en diftance

, dans l’étendue de la furface
qu’on doit fouiller ,

il faut pratiquer des cavités , non feulement de la profondeur
dont on a befoin , mais encore de quelques pieds au delfous; ce qui peut s’éprou-

ver utilement , en faifant la fouille d’un ou de plufieurs puits.

Lorfque les fables font trop mouvants , ou que leur profondeur confidérable ne
permet pas de parvenir au bon fond par une excavation fuivie , l’on enfonce aux

deux côtés de la tranchée des palpanches A pointues par
,-ESL un de leurs bouts , comme B

,
que l’on fait entrer de quel-

r> rV^-rHI) .

ques pieds
,
dans le terrein folide F : leurs extrémités fu-

' 0
périeures font aifemblées à tenon & mortoife , dans des
chapeaux C , entretenus de diftance en diftance par des
liernes D

,
pour foutenir la poulfée des fables E. Enfuite

on continue les excavation julqu a ce qu’on foit parvenu à
la folidité du fond , & on confirait à l’ordinaire.

Si le bon fond F étoit très-profond
, & que la hauteur du

fable E fût fi confidérable que la plus grande longueur des
palplanches ne pût y atteindre

, il faudroit avoir recours à
des caiftes faites avec des madriers cloués (ur des chaftis de
charpente

, que l’on réitéreroit à mefure qu’ils s’enfonce-
roient jufques à la parfaite folidité du terrain fur lequel

g g on voudroit aifeoir fa Maçonnerie. Si l’on trouvoit, en
fouillant auffi profondément

, une eau abondante
, il fau-

droit pratiquer une grille de bois de charpente
,
qu’on placeroit dans le fond de

la tranchée , & après en avoir rempli les intervales avec du moilon
, du caillou

ou de la meuliere , on poferoit des plate-formes fur ces 'grilles
, & on éleveroit

là fondation : à moins que par œconomie l’on ne voulût le palier de plate-for-

mes
;
mais il faut obferver lorfque le terrain ell reconnu d’une mauvaife confif-

tance
,
de faire ces grilles ^d’un pied au moins plus larges de chaque côté que l’é—

pailfeur des murs en fondation.

,OT-
fl I) I V
COex
ext-tt

VF'f

y" v

Des fondations fur la glaife.

Il faut éviter autant que l’on pourra de fonder un bâtiment fur la glaife, on en fera

plus certain de fa folidité
,
la glailè étant lùjette à des inconvéniens fi confidérables

qu’il feroit mieux de l’enlever avant que de fonder , à moins qu’elle ne fe trou-

vât en fi grande quantité que les frais n’en devinlfent trop confidérables. Mais
quand on fe trouve forcé par quelque raifon elfentielle de planter un bâtiment
dans un terrain glaifeux , il faut fçavoir qu’il eft dangéreux de tourmenter
la glaife , raifon pour laquelle les pilotis font inutiles dans cette occafion

;
car

l’expérience a appris qu’en enfonçant un pieu dans une des extrémités de la fon-
dation où l’on croyoit avoir atteint le bon fond , lorfqu’on en enfonçoit un au-

tre à l’autre bout , le premier fautoit avec violence par le gonflement de la glaife

(r) Pareille chofe eft arrivée en fondant le bâtiment

de la Manufaélure de M. Van Robais à Abbeville ; après

avoir été fondé dans fa totalité, il s’enfonça également

d’environ 6 pieds en terre. Cet événement parut furpre-

nant, & donna occafion de chercher la caufe d’un affaif-

fement fi fubit & fi général ; enfin on parvint à découvrir
qu’ayant fini de percer ce jour-là un puits, cette ouver-
ture avoit donné de l’air aux fources , & l’on fe détermina
à le combler, ce qu’on ne put faire, malgré la grande quan-
tité de matériaux qu’on jetta dedans, qu’en enfonçant un
rouet de charpente de la largeur du puits , & qui n’étoit

pas percé à jour , de forte qu’après avoir été defeendu
jufques au fond, on jetta deflus de nouveaux matériaux
jufqu’à ce qu’il fut comblé , mais on s’apperçut en le rem-
pliiîant qu’on avoit confommé une bien plus grande quan-
tité de matériaux qu’il n’en auroit dû contenir. Après
cette opération on continua l’édifice avec fuccès , & il fub-

fifte encore aujourd’hui. Ce fait m’a été attefté par des per-

fonnes du lieu , & Mr. Brifeux , homme auflî fage qu’é-

clairé, fait mention de cet événement fingulier dans fon

Traité de l’Art de bâtir les maifons de campagne, page

62,
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qui le trouvant lerree

, & étant d’une matière n,.7T7~ î

voir d'agrafer les furfaces du pilotis, le défichoit à mefure qu\,n enZcJ>
P?'

vais terrain quil faudrait des pieux d’une longueur trop confidérfMe ™,
voir atteindre un fond fiable & lolide.

13
Pour Pou^

Tous ces inconvéniens , lorfquon a fait IVnrpnv» A’„„ • ,

fur lequel on veut alfeoir un bâtiment, font prendre le partfde
Ë n3tUre

pieds feulement d’un parfait niveau dans la profondeur d e
P
la glaife E4

une grille compofée de longues pièces de bois de 10 à n pouces de frnffie^lemblees tant plein que vuide 3c à aueue d’amnd^ />,
* v '

e ëro **eur
>
a^“

de fondation, fur laquelle on pofe dTplat des madtSrs À ^™IS

d’épaiffeur chevillés fur la grille On y affied fa mi ^ Pouces

d„ forte l!„ „e f**
““

ne for. confamle dent |, peo„„„, du bâtiment
, ,S„ de' p,„e„

'

àC?fice un taflêment égal, & que le terrain de defTous l’argile ne fo i 1 t'plus d un cote que de l’autre.
° ne l01t

)
amais

'
pteife

Lorfque le bâtiment qu’on veut élever fur un fpn„l„ „ r '

,

feux, n’eft pas confidérable, l’on en pofe quelquefois
terre ferme

,
qui ordinairement fe trouve fur la claife fin l 1 T 1

d’un grand édifice Jour^equeEon auroft prlsTa'prL^
Au refte les terrains de glaife ont cela d’avantageux

qu i eft rare que les eaux incommodent dans la batiffie
la glaife arrêtant l’eau par-delTus & par-deflbus

, de ma-
niéré qui l neft pas étonnant de la voir féjourner en
alfez grande abondance fur le fommet des montagnes

:
pendant qu d eil difficile de pratiquer des puits dans

; les vallées fans une dépenfe très-confidérabie.
Pour y reulfir il faut premièrement percer ce puits iuf-qu« a la glaife ferme A

,
qui a quelquefois io ou 30

•: rifomale
P ro^

ndcur
« P»"*/ P»*? une pierre bien ho- ££“*

. nfontale B , &. percee a jour d’un trou D de 8 à o
i
r° U

!:
eS d<

;

diamètre, & afi'eoir fur cette pierre la conf-
:
«-udion du mur G qu’on éleve jufques à trois pieds au
dellus de 1 extrémité fupéneure de la terre E, en obfcr-

.
vantde faire unconroi de glaife Fde deux pieds d’épaif-eur entre le mur G & la terre E. Après cela par le trou

; P,°"
cnfon

r
cc un

fi
ros ttrier H dont le poinçon ou effieu

I seleve jufques au-deffiis de la margelle K
i où fc trou-

vent phees les bras de la manivelle L qui étant tour-... nce a lorce c hommes lait percer la glaife qu’onenle-

7-’fÙ :v7 If
au mannequin jufqu’à ce qu’il fe trouve de l’eau

âjédCf UY cette eau monte avec abondance dès qu’elle a pris-=ss^ lalr Par le «ou de la glaife N. Lorfquon veut net-

on en épuife Peau * onllffiS »

profondeur de la glaife à percer eft beaucoup plus confidérable qu’on ne l’ér Vimagine alors on allonge l’axe de l’effieu I avec des barres de fer’bien clavet eboulonnées
; la longueur de cet effieu eft entretenue par des chaffis de ch10 à 12 pieds d’intervalle, félon que la profondeur^Sts^.

^
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Ponïlatïon

dans des

lieux ma-
récageux.

Fondation

fur un ter-

rain ferme.
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Des fondations dans les lieux marécageux.

De tous les terrains dont nous avons parlé , les lieux marécageux font les plus

impraticables ,
les plus mal fains & les plus dilpendieux. Lorfque par une nécef-

fité indifpenlàble on eft obligé de fonder dans ces fortes de terrains , il faut pre-

mièrement faire les tranchées des fondations très-larges , & pour empêcher l’é-

boulement des terres , il en faut foutenir les côtés par des dofles (r) & des clayes

bien étrefillonnées , & enduites de limon de terre grade , de moufle , &c ; fecon-

dement en épuifer l’eau avec une pompe jufqu’à ce qu’on en trouve le fond
; troi-

fiémement , couvrir de fable le fond ou la bourbe
;
quatrièmement enfin , former

plufieurs files de pierres pour y recevoir une grille & des plate-formes , & fon-

der enfuite comme dans toute autre occafion. Au défaut de pilotis ,
l’on peut fe

contenter d’encailfemens ,
ainfi que nous en avons parlé en décrivant la maniéré

de fonder fur le fable
;
mais comme l’eau peut être fort abondante , & qu’alors

l’on eft obligé de faire des épuifemens continuels , & de conftruire des batardeaux',

les pilotis dans ces occafions font une fuite néceflàire de ce genre de conftruc-

tion. Prefque perfonne n’ignore la maniéré d’enfoncer les pilots au refus du mou-

ton , de les réceper ,
de les revêtir de leur chapeau & plate-forme

;
c’eft pour-

quoi nous n’entrerons pas ici dans ce détail
;

d’ailleurs ceux qui n’en auront au-

cune connoiflance trouveront fuffifamment à s’inftruire fur cet article dans les Li-

vres qui traitent de la conftruétion , & principalement dans l’Architecture Hy-
draulique de M. Belidor,qui a donné fur cette partie du bâtiment, ainfi que fur

la maniéré de fonder dans toutes fortes de terrains, des principes & des diflêrta-

tions aufli utiles qu’intéreflantes. Nous dirons feulement ici que le bois de chêne

eft reconnu le meilleur pour les pilots
,

qu’il fe durcit à l’eau , & qu il dure par

conféquent plus que tout autre
;
cependant , félon le fentiment de quelques-uns ,

le bois d’aulne qui croît dans les lieux humides y eft aufli très-propre lorfqu’on l’a

fait pafler au feu avant que de l’employer. Malgré cette opinion on ne doit néan-

moins en faire ufage qu’au défaut du chêne , excepté feulement pour les racinaux ,

les chapeaux , les plate-formes , &c. Quand la charge du bâtiment doit être con-

lïdérable ,
il faut donner au diamètre des pieux la douzième partie de leur lon-

gueur , à moins qu’il ne faille employer des pièces de 18 ou io pieds , à qui alors

13 à 14 pouces de diamètre fuffifent, en oblèrvant de les planter plus drus que

lorfqu’ils ont une groflèur proportionnée à leur longueur. Ces pieux doivent être

frétés par le haut , & armés d’une pointe de fer à trois branches par le bas , &c.

Des fondations fur un terrain ferme.

Après avoir parlé de la fujettion des différens terrains fur lefquels on fe

trouve obligé de fonder , il paraît néceflàire de çjire quelque ebofe de celui qui

ne préfente pas tant de difficultés. Ayant pris connoiflance de la hauteur & de

l’épailfeur des murs qu’on doit fonder , on fera les tranchées auxquelles on ob-

fervera des taluds intérieurs de la douzième partie de leur largeur , & lorfqu’on

aura trouvé le tuf, on pofera une aflîfe de libage à pierres féches, & l’on élevera

enfuite alternativement jufques à fleur de terre , des pierres à carreaux ( t ) Sc

boutifles (»)

,

& dont les interftices feront remplis de moilons pofés à bain de

(s) Dofles
,
que Vitruve appelle en Latin matenes , avec la boutifle pour faire liaifon.

grofles planches comme des madriers
,
qui fervent pour («) Une pierre boutifle eft celle dont la plus grande

échafauder. longueur eft dans le corps du mur, & qui a plus de queue

(r) Carreau, que Mr. Belidor appelle pannerefle , eft que de parement; l’on obferve même, lorfque les murs

une pierre dont le parement a plus de largeur que la n’ont pas une trop grande epaifleur
,
que la boutifle faflè

queue n’a de profondeur , & qui le pofe alternativement parpain, c’elt-à-dire qu’elle faflé les deux paremens du mur.

mortier
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mortier. Lorique ces murs de fondation renferment des caves dans l’intérieur du
bâtiment

,
leurs parements fe font de moilons piqués , ou bien équarris , &

jointoyés avec foin. Quand, pour trouver le fond , on eft obligé de fouiller très-

avant , I on pratique de doubles caves les unes fur les autres
, ou pour éviter la

dépenfe , on conftruit dans les fondations des arcades
, ainfi que nous en avons

déjà parlé, page 149. Elles épargnent la matière, & alfurent une folidité immuable
à tout l’édifice, &c.

Après avoir parlé des différents terrains fur lefquels on peut fonder un bâti-

ment ,
nous allons donner quelques détails particuliers concernant la conftruélion

des murs , des voûtes ,*&c.

Des murs en général.

Nous avons dit que félon la qualité du terrain & la diverfité des Provinces
,

De, mur,

l’on faifoit ufage pour la conftruélion des murs, de pierre de taille
, de moilon

,

en8'"é"1,

de brique , de grais , de cailloux , & c. De tous ces différens matériaux , les pierres

fans contredit tiennent le premier rang; mais comme il n’eft pas toujours polfible

d’en avoir une aifez grande quantité à fa difpofition
, & que d’ailleurs ce genre

de conftruélion coûte fort cher , on a très fouvent recours aux autres
, devant

néanmoins obferver dans les murs faits de moilon ou de brique
, de pratiquer

des chaînes de pierre de taille , dans les encoignures Si fous les poutres
,
qui à cet

effet font nommés jambes fous poutre.

Pour réuflîr à donner une parfaite folidité aux murs , il y a cinq obfervations

effentieiles à mettre en pratique : la première
,
que les premières alfifes hors de

terre , foient de pierre dure , afin quelles réfiftent à l'humidité : la fécondé
,
que

les pierres d’un même rang d’aflifes, foient de même qualité, afin que le poids
de la partie fupérieure

,
qui charge également fur la partie inférieure

, trouve
une réfiftance égale : la troifiéme

,
que toutes les pierres & moilons foient bien

Jiaifonnées
, & employées dans un parfait niveau : la quatrième

,
que lorfqu’on

employera du plâtre pour les fcellgmens du moilon
, on doit laiffer un interval-

le entre leur arrachement & celui des chaînes de pierre , afin de donner la

facilité aux pierres de faire leur effet , le plâtre étant fujet à pouffer pendant
les premiers jours qu’il eft employé , <Sc lors du ravalement général

, on rem-
plit ces interftices : la cinquième

, que quand les murs ont une très-grande élé-

vation , & que l’on craint que la réitération du poids des planchers qui portent
deffus ne les affoibliffent , ou n’affaifent leur conftruélion

, il faut
, principale-

ment dans les murs mitoyens
,
pratiquer des arcades

,
qui fervent de décharge

;

pour cela l’on peut fe fervir des chaînes de pierre , ou jambes fous poutre
,

pour les piédroits de ces arcades
, ainfi qu’on l’a obfervé au Louvre. Les anciens

,

à la place de ces arcs , traverfoient leurs murs par de longues pièces de bois
d’olivier , tout autre ne pouvant fympatifer avec le mortier, ou le plâtre.

Des murs de face & de refend.

Lorique Ion conftruit des murs de face en pierre de taille , il eft mieux de Dps mers

faire en forte que les affifes foient d’une égale hauteur, & il faut obferver
,
que

les joints des parements ( x) foient les moins ouverts qu’il eft polfible. Les anciens
apportoient beaucoup d’attention pour les parements de leurs murailles

, ils en
rendoient les joints prefque imperceptibles

, les bâtiffant pour la plûpart fans
mortier , & les appareillant avec tant de précifion

,
que leur propre poids leur

procurait une fermeté fuffifante. Quelques-uns croyent au contraire qu’ils laiffoienc

Cx) On entend par parement d’une pierre , la partie extérieure ou intérieure apparente du mur.

lome I. n n
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lors de la batilfe , fur tous les paremens de leurs façades un pouce de charge
,

re&nd. qu’ils remettoient à retondre dans le ravalement total
;
ce qui parcît fo contre-

dire avec la defcription des anciens ouvrages dont l’Hiftoire fait mention. Quoi-
qu'il en foit , il eft certain que l’appareil eft une des parties elfontielles de la
conftruélion , & qu’il efl: dangereux de lailfer trop de joint aux pierres

, non feu-
lement parce qu’ils font un effet défagréable à l’œil

, mais aulfi parce qu’ils font
contraires à la folidité. Car fi l’on fe fort de mortier

,
pour jointoyer les pierres

, &
que ces dernieres foient d'une qualité tendre

,
le mortier d’une elpece plus dure

,

le fait autant de cellules dans les pores de la pierre ; ou fi au contraire l’on fait

ulàge du plâtre, cette matière plus tendre que toutes les efpecas de pierres, fe trouve
pulvérifée par le poids de l’édifice , de maniéré que venant à talfer , les arrêtes des
affifes

,
qui viennent à fe toucher

, s’éclatent (y). C’eft ce qui fait que pour accélérer
dans les bâtimens qui ne font pas d’une grande importance

, on calle chaque
alfife avec du bois, & que dans ceux qui font plus confidérables on fè fort de
lames de plomb (z) , après quoi l’on fiche & jointoie entre ces calles

, ce qui
n’eft jamais ni auflî lolide ni auffi agréable à la vûe , ainfi qu’on peut le remarquer
dans la plupart des édifices modernes, à l’exception du bâtiment de l’Obforva-
toire que nous avons déjà cité, & de la Fontaine de la rue de Grenelle, toute
bâtie de pierre des carrières de Conflans-Sainte-Honorine, qui ne cede en rien
pour la beauté de l’appareil & la folidité de la conftruélion à tout ce que l’anti-

quité nous a laifïe de plus parfait pour la bâtiflè.

L’épailfeur des murs de face doit être proportionnée à leur hauteur
; cependant

il fuffit de leur donner ( lorfqu’ils font bâtis fuivant l’art ) deux pieds d’épailfeur

fur dix toifes d’élévation, en obfervant de les élever à plomb par dedans, & de
leur donner environ fix lignes par toife de retraite en dehors, & en fuppofant
qu’on foit obligé de leur donner des retraites des deux côtés, il efl nécelfaire
d’obferver que l’axe du mur tombe à plomb de celui des fondations. Au relie il

ne fuffit pas de proportionner l’épaiffeur des murs de face & de refend à leur élé-
vation, il faut encore confidérer la charge qu’ils ont à porter, telle que le poids
du comble , celui des planchers , la poulfée des voûtes , auflî bien que dans les

premiers le vuide des arcades & des croifées, Sc dans les autres les percemens
• des portes

,
les tuyaux des cheminées , le fcellement des poutres

, des folives , des
fablieres, des corbeaux , &c, confidérations qui doivent déterminer à donner des
épailleurs dilfemblables à tous ces murs

,
quoique d’une même elpece. Par exem-

ple les encoignures des murs de face , des avant-corps , des pavillons & des ex-

. trémités d’un bâtiment , doivent non-feulement être conftruites en pierre détaillé,
ainfi que nous l’avons déjà obfervé , mais auflî elles doivent avoir plus d’épailfeur

a caufe de la poulfée que produifent les croupes des combles pour la décharge des
eaux

,
&c

;
inégalité qui fe repare dans l’intérieur du bâtiment par les revêtilfe-

mens des lambris
, & en dehors par les faillies des corps qui entrent dans l’or-

donnance de la décoration extérieure. Les murs de refend doivent auflî recevoir
différentes épailfeurs

,
félon que , relativement au diamètre des pièces, on fera

obligé d’employer des bois d’une grande longueur & d’une grolfeur proportion-
née, ce qui conféquemment procurera une charge plus confidérable & une por-
tée qui étant plus grande traverferoit le mur s’il étoit d’une épailfeur ordinaire.

Ou bien lorfque l’un de ces murs étant deftiné à recevoir dans fon épailfeur plu-
fieurs percemens de tuyaux de cheminées qui montent de fond

,
qui ne font fé-

parés que par des languettes
, & dont les louches s’élèvent toujours fort au-def-

fus des entablemens
,
il doit par conféquent avoir une plus grande épailfeur que ceux

(v) Pour empêcher cette défeêtuofiré
, lorfqu’on s’apperçoit qu’un mur de face vient à talfer, avant le ravallemenc

on donne un coup de fcie de deux pouces environ de profondeur.
(s) Comme on l’a pratiqué à la conftruélion du Périltyle du Louvre , au Château de Maifons , à celui de Cla-

gny, ôcc.
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qui n auraient à porter que leur propre poids & quelques fcellemens qui pour l’or-
dinaire lont comptés pour peu de cliofes

;
ou enfin lorfque ces murs de refend

lervent de cage a des efcaliers dont les voûtes, les rampes, & le mouvement:
continuel qu ils foufirent, exigent qu’ils foient retenus par des murs dont l’épaiffeur
réponde a leurs différentes fujettions.

r

Des mars de tenajfe.

Les murs de terralfe différent des précédons en ce que non-feulement ils n’ont
quun pamment , mais parce qu’ils doivent foutenir les terres contre lefquelles ils
lont adolfes. Il s en fait de deux efpeces

,
les uns que l’on tient fort épais, mais

qui coûtent extrêmement
; d’autres que l’on fortifie avec des contreforts (&) ou

éperons pratiques pour foutenir une partie des terres, auffi bien que pour en re-
tenir la poulfee. ^ r

Lorfque l’on veut confiruire un mur de terralTe dont l’objet eft de retenir les ter-
rcs dun loi fort élevé, comme celles de la grande avant -cour du Château de
ivieudon

, il faut prendre la précaution de rapporter les terres dont on aura be-

,

a quelques pieds près du mur qu’on doit élever
, ayant foin de les affermir

en les battant, & en les arrofant autant de fois qu’on en aura amené de la hau-
teur d environ un pied, en obfervant de les incliner du côté du terrain pour les
empecher de s ebouler , & fi ces terres rapportées font de différentes qualités

, il
iaut avoir attention d’en charier & d’en mettre à part une certaine quantité d’unememe eipece pour remplir les cavités voifines du mur de terralfe. Sans cette pré-
caution

, s il falloir affermir les terres rapportées après la conftruétion de ce mur,
il ferait a craindra que cette opération .n’en ébranlât la folidité. Les murs de ter-
ralte doivent être à plomb du côté des terres, & inclinés du côté oppolè. Quel-
ques-uns leur donnent de talud la huitième partie de leur hauteur

;
mais comme

cette pente eft confidérable
, & quelle expofe leur parement à la rigueup des

talions
, il luffit de leur donner la feptiéme partie

, Si d’établir leur épaiffeur à
I extrémité de leur fommet à la fixiéme partie de leur hauteur

, lorfque l’on ne fera
pomt u âge de contreforts

, autrement Ion pourra réduire leur épaiifeur à la neu-
vième partie de fa hauteur

, en obfervant de ne donner d’écartement à ces con-
treforts que la hauteur totale des murs , Scc.

Des • Voûtes.

f Jv*
nera

,|

^ on comPte tr°is efpeces de voûtes, celles en plein ceintre , celles
iurbaifTees, Sc celles furmontées (æ). Nous avons dit ailleurs que les deux pre-
mières font les plus ufitées

, néanmoins la plupart des Auteurs qui ont écrit de
a conftruélion relativement a la pratique

, ont donné une régie commune pour
trouver la largeur des piédroits des trois efpeces de voûtes , elle fe fait de cette
maniéré.

Contreforts ou Eperons , appelles par Vitruve en-
tendes 8c erifines.

(a ) Quoique dans la conftruclion les voûtes fe ré-
duiient a ces trois efpeces , elles empruntent différens
noms

, félon la diverlîté de leur figure 8c de leur ufage.
On les diftingue par grandes voûtes , petites voûtes

,

& doubles voûtes. On entend par les premières celles
qui couvrent les principales pièces d’un bâtiment confi-
derable , tel que la nef d’une Eglife , une grande Cha-
pelle , un grand Sallon, une Gallerie

, &c. Les fécon-
dés ne font faites que pour couvrir quelques-unes des
parties de ces grandes pièces , telles qu’un paflage

, une

porte , une croifée , une rampe , &c ; & l’on enrend par
les troifiémes celles qui étant confinâtes au-deffus d’une
autre pour la décoration extérieure 8c intérieure d’un édi-

fice , forment une feétion entre la convexité de l’une 8c

la concavité de l’autre
, comme au dôme des Invalides

,

à Paris. Toutes ces efpeces de voûtes font ceintrées par
leuroprofil , & fe foutiennent en l’air par l’art du trait

dont elles font compofées.

Conformément à la diverfité de leur figure & à leurs

différentes fujettions, on les appelle voûtes à lunettes,

biaifes , rampantes
, fphériques , voûtes d’arrête , en arc

de cloître , fur le noyau
, d’ogive

?
à compartimens , &c.

Des murs
de terraflçj



jjf'üî'

;

il

Srfijï¥
feiif

if :

l!ï!iî

ARCHITECTURE FRANÇOISE, Liv. I.

Partagez les arcs A B en trois parties égales

8c de B C tirez la fécante C D , en faifant B D
égal à C B

;
du point B comme centre , décri-

vez l’arc E D , alors cet arc donnera l’épaiffeur

du piédroit. Par cette pratique, il eft aifé de con-

cevoir que le piédroit de l’arc furmonté
, Figure

première, a moins d’épaiffeur que celdî du plein

ceintre, Figure deuxième
,
8c celui-ci moins que

le fùrbaiffé ,
Figure troifiéme , mais cette prati-

que n’eft bonne à fuivre que lorfque la hauteur

des voûtes eft à leur largeur comme 3 eft à 1
;

car il eft très-eflentiel dans toute autre occa-

fion , ainfi que le remarque M. Belidor, d’avoir

égard à i’épaiffeur des voûtes & à la hauteur des

piédroits
,
qui variant félon la diverfité des oc-

cafions , doivent par conféquent donner aufii

plus ou moins d’épaiffeur aux piédroits. J’avois

deffein d’entrer dans le détail de cette partie de

la conftruélion ,
mais les bornes que je me fuis

prefcrites dans cette Introduction ne me le per-

mettent pas
;

d’ailleurs cette partie eft traitée

13/ avec toute la clarté poffible dans la Science des

Ingénieurs de M. Belidor , relativement à la théo-

rie 8c à la pratique ;
c’eft pourquoi je renvoyé

d’autant plus volontiers à cet excellent Ouvrage
,
qu’il fe trouve répandu dans les

mains de tous les amateurs , 8c qu'il ne fçauroit être acquis avec trop d emprel-

fement par les perfonnes qui font ou veulent faire leur profeflion de l’Architec-

ture Civile ou Militaire.

Il fe fait aufli des voûtes plates qu’on nomme à pîatebande , 8c qui font d’u-

fage dans les grands édifices où l’on introduit des Périftyles, tels que celui du Lou-

vre , ou des plafonds très-méplats , tels que celui du Veftibûle de lPIôtel de Ma-

tignon , à Paris ,
dont les claveaux doivent être décrits du fiommet d’un triangle

équilatéral, ainfi que ceux des arcs en plein ceintre 8c furbaiiïes qui doivent ten-

dre aux foyers qui en. ont déterminé la cherche. Pour la propreté de 1 appareil dans

les platebandes droites du côté de leur parement ,
on afteéfe que les joints foient

perpendiculaires , comme on le remarque au Louvre , ce qui n affoibliffant pas la

folidité, donne à l’édifice une hardieffe apparente qui tient du merveilleux. (£)
Les caves ,

les puits, les citernes ,
les chauffes d’aifances , 8cc ,

exigent en par-

ticulier différentes fujettions dans leur conftruclion. Pour s’en inftruire , on pourra

avoir recours aux Auteurs qui en ont traité
;
cependant

,
pour rendre plus inté-

reffante la defcription des édifices qui compofent ce recueil ,
je me referve de

parler de cette partie du bâtiment , félon que les matières s’en préfenteront
, 8c

j’aurai foin de les raffembler dans une table alphabétique > ainfi que je 1 ai annon-

cé dans la Prélace.

Pour finir la partie de la Maçonnerie ,
j’ajouterai qu’en général on en diftingue

IE

(b) Pour la fatisfaélion des curieux , & aider l’intelli-

gence des perfonnes qui me font confiées pour l’inilruc-

tion des arts , relativement à la pratique qu’ont enfei-

gnée Philibert Delorme, le Pere Dérand, La Rue, &c,
& aux principes de la théorie de Meifieurs Belidor &
Frezier, j’ai raifemblé une colleélion complette de tou-

tes les pièces de trait qui appartiennent à Part de bâ-

tir, lefquelles préfentent à l’eiprit tous les genres de voû-

tes ,
trompes ,

defcentes , &c , avec des dilfertations &
des remarques utiles Sc intéreflantcs , dont la plus gran-

de partie font exécutés en France , & dont je me pro-

pofe de rendre l’examen public vers la fin de l’année pro-

chaine : cette partie de 1 Architeélure demandant une é-

tude particulière & étant reconnue généralement trop in-

téreflante, pour en laitier rien ignorer à ceux qui font

profeflion de l’Architetture.
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de *ux fortes: l’une que l’on appelle greffe Iviaçonnerie

,
qui confifte dans la

conltruction des gros murs, ÿs voûtes, &c
;
l’autre qu’on connoît fous Je nom

de légers ouvrages qui s’applique principalement aux enduits
, aux renformis

, auxlanguettes
,
plafonds

, corniches
, &c : celle - ci fe paye à la toife fuperficielle

,différant en cela de la première qu’on paye à la toife cube
, félon les diverfes ef-

peces
, qualités , & fujettions.

De la Charpenterie en général.

Après la Maçonnerie, la Charpenterie tient le rane le pins — ci--i .

l" * premier g.L de
“2"'

ufage & comme nous avons dit ailleurs
, il y a encore des contrées où paneceflite ou autrement, le bois eft préféré à la pierre En France T I

P

1 un & l’autre
;
ainfi, ayant parlé de la Maçonnerie en général nn\

1 empl°7e

quelque choie de la Charpenterie
, relativement à nos ulèges & touin

k™ ^
que cetce Introduction pourra nous permettre de nous étendre’ fur ceTpL“
I Architecture , renvoyant pour la théorie & le dmrml™ j

e partie de

t™ Bxi.do,* Blanchard’, ,ni
*

“fpr..,,.. , aux ouvrages de Lu Mue, , Marlrurir, j’.lTe
, C.ror, , Roux' , MUang^

Sous le nom de Charpente
, ou de la Charpenteri» l’on rr , . „

d “1er les différentes pièces de bois les u^eVies autres
“1“

«

meme pour la conftruétion des pans de bois, des combles • des planrherç A
* ' ^

pages , des ceintres pour les ponts , de leurs pilotis
, &c.

’ V h
’ deS^

De la qualité des bois de Charpente.

*2 Kr*’ t’
nf ’“ *t»"-

deau, & acquérant dans l’eau un tel ZLt J i P
,

C
;i

pable de réfifter au far-

ine travailler à 1 outil; ainfi qu’on l’a éprouvé pL dîne V *V-
1^ P°ffible de

lous de vieilles démolitions des ouvrages dcs^omains
°“' ^ " qU °n 3 tr0uvé

Dans les derniers Cèdes l’on faifoit ufage du châtaignier -I, 1
»

couvertures de nos anciennes Eejifes font de ce hn ï
?" pIupart des

n’eft pas fujet aux vers
; mais cequi fak ou’on I V s equarrrc très-bien

, &
premier ne vaut rien

, lorfqu’il eft pofé dans la taferie & fifatecl T"
^

ou du mortier, comme aux ext-r^m^c a
3 tuerie

, <x lié avec du plâtre

Planchers
, des ans de A^

ferrs enFrance
’ & r°n -

^

affez commun pîiîlîck^^^
ouvrages de charonnage

, n’étant pas

en peu d’années
; ce qui^ eft^ ’ àfep°nrrir

pour la conftrudion des combles
emPioyer , ainfi que le châtaignier, que

VZ Pmtent
, l’expérience

(c) Le pied cube de bois de fapin pefe 47 liv. celui de hnîc 1
» , _

ta.gn.er53, de bois d’aulne 37 , & de bS d’ozier 3

S

liyr

* «rd So , de bois de chêne feefo, dechâ-
lome I.

a

Rr •

De la <jua*

lité des

bois.

des

cette

cerceau ,
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la qui- grande longueur. On l’employé communément pour la menuilèrie des bâtimens
Jjs 2e peu d’importance. ^

Nous ne parlerons point ici du hêtre , du noyer , du charme
, du pin , de

l’épicea , du tilleul , du frêne , de l’aulne , du buis , ni des autres elpeces de

bois reconnus très-durs
,
& dont la rareté , ou les qualités peu propres à l’art de

bâtir , les font employer à tout autre ufage
, renvoyant pour la connoilfance &

l’emploi de ces fortes de bois au Traité des Arbres parM. Roux.

Le bois de chêne , choilî de la meilleure qualité pour le bâtiment , le divife

en deux elpeces , l’une que l’on nomme dure & groffiere
,
l’autre appellée tendre ,

Sç qui elL incapable de réfifter au fardeau. La première efpece eft propre à la

Charpenrcrie , étant difficile à travailler : l’autre eft bonne pour la Menuifcrie ,

parce quelle eft plus traitable pour l’alfemblage , & beaucoup moins diiffcile à

corroyer. Cette différence dans une même, efpece de bois
,
provient de la nature

du terrain où les chênes ont été plantés : ceux d’un lieu aride & pierreux font fort

durs , ceux qui ont crû dans un terrain humide & aquatique
,
font plus tendres.

En général ceux qui font expofés au Midi , font les plus eftimés
, ils viennent plus

droits
,
plus gros

, & ont très-peu d’aubier.

On fait ufage des chênes depuis l’âge de 60 jufqu’à 200 ans. Paffé ce tems

ils dépériffent , & avant foixante ans ils font trop jeunes
, & 11’ont pas allez de

force. Pour connoître l’âge d'un arbre , après l’avoir coupé par le pied , il faut

compter le nombre des circonférences concentriques qui fe trouvent dans fon

tronc , elles marquent affez précifément le nombre de les années.

Le tems le plus propre pour abattre les arbres, eft depuis -le mois d’Oétobre

jufques en Mars : on obferve auffi d’en faire la coupe dans le dernier quartier de
la Lune

;
néanmoins avant que de les abattre , il faut les percer par le pied

jufques à leur axe

,

afin d’en laiffer écouler 1 humidité pendant quelque tems par

cette ouverture
;
autrement elle le corromprait dans le bois , ce qui le ferait tour-

menter , & le rendrait peu propre aux ouvrages de fujettion.

Quoiqu’en général on appelle le bois de charpente bois quarré , ou d’équar-

riffage
,

il eft néceffaire d’oblërver dans fon ulàge
,
que la baîè de fon reétangle

foit à fon côté , à peu près comme y à 7 ,
parce qu’il a bien plus de force en

portant fur fon champ
,
que lorfqu’il pofe fur fon plat

, ou même fur fon quarré

,

quand les côtés ne font pas diffemblables.

La groffeur des bois
,
par rapport à leur longueur , eft de toutes les précautions

la plus importante dans le bâtiment , ainfi que leur portée. Il eft affez difficile de
prefcrire une groffeur déterminée aux pièces de bois

;
parce que premièrement il

faut confidérer celles qui doivent porter quelque fardeau
, ou celles qui n’ont que

leur propre poids à foûtenir
;
cependant nous allons donner ici une table de la

groffeur des 'poutres (d) St des folives (r), par rapporta leur longueur , telle

qu’on la trouve dans Bullet, Jouffe, &c. A l’égard de leur portée , il faut con-
fidérer fi ce font des poutres , des poutrelles

, des enchevêtrures , ou des folives. La
portée du tenon de ces dernieres

,
qui s’affemblent ordinairement dans les poutres ou

dans les fablieres
,
leur fuffit

;
mais pour les poutres

, &c , il eft néceffaire de les affeoir

for toute l’épaiffeur des murs de refend
,
ou fi on étoit obligé de les faire porter

fur des murs mitoyens ordinaires, de 18 pouces d’épaiffeur
,
alors elles ne pour-

raient avoir que 14 pouces de portée, parce qu’on doit toujours laiffer 4 pouces

de charge en plâtre du côté du voifin.

(d) En Latin trabs.

(e) Solive , du Latin folum
,
plancher. On en dillingue de deux efpeces , celles de fciage & celles de brin. On

appelle foliveau
, une moyenne pièce de bois plus courte qu’une folive , & qu’on nomme en Latin tigillum.
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table
De la grojfeur des Poutres & des Solives, relativement à leur grandeur.

Grolfeur des Pourres , de trois pieds
en trois pieds.

Grofleur des Solives
, de trois pieds

en trois pieds.

Longueur. Largeur. Hauteur. Longueur. Largeur. Hauteur.

1

2

. pieds . .

*s
18
21

24
27
30
33
36
39
42 • . . .

• 10 .pouces.
.11
.12
• *3
• 1 4 • • •• • •

•

- 1 ;
• 1 6
• J 7
.18

• 20

.12. pouces

.

l 3
- 1 ?

.16
- 18
• J 9
.21
.22

23
•24

•2J

5>
.
pieds . .

12

17
18
21

24
27
30

. .4. pouces.

••s
. .6
• -7
. .8

• -9
• 10
.11

.6

.

pouces

.

. .7.

. .8.

. -p.
• 10.
.11.
• 12.
• *3 -J

Les folives de rempliflage peuvent être de cette groffeur , mais lorfqu’eUes
ferviront de luiçoirs ou d enchevêtrures

, il faut quelles foient proportionnées

|

au poids des travées qu elles auront à porter.

r/9

Des Planchers.

Il y a 40 ou
y
o ans qu'on faifolt un plus frequent ufage des poutres qu’aujourd’hui. n,Quand on eftoW'ge d en mettre en œuvre, on les place dans lepaideur du plan-

renT .

(Ç' ? ^j"/J.*** J
1T PM pluS de 24 Pieds dans œuvre

, on f/con-tente d employer des (olives de bois de brin de p pouces fur 1 1 de groffeur • maiscomme ces p,cces de bois font fujettes à avoir du flâche
, n’étant pas d’équarridageIon a imagine de plafonner les planchers, qui alors durent beaucoup moins quequand les bois font apparents

; raifon pour laquelle l'on préféré
P
ces derniersdans les lieux publics , ou la folidité doit l'emporter fur la magnificence • maislorfquon eft obligé de mettre les plafonds en ufage

, du moi^eft-ü
dobftrver de latter les folives a lattes jointives, & de les enduire enfuite de plâ-tre. Il faut auparavant examiner fi ces planchers font bien alTemblés s’ils

P
ontune portée fuffifante, s ils n’ont ni aubier ni flâche confidérable & enfin s’ils nefont pas trop forts. Car il eft bon de fçavoir que depuis que les Entrepreneursourniffent ces bois au cent ils en négligent fouvent fademblage

, pour ménagerla façon, & fourralTent des bois d’un trop gros calibre
,
pour multiplier la quan-

te des pièces ce qui charge fi confidérablement les murs
,
qu’à moins d’yveii-ler de près, ,1s leur occafionnent en très-peu d’années des fraétions par leur pefan-teur

, ainfi qu aux plafonds
,
par la négligence de l’aifemblage.

P

On doit au (Il obferver pour la folidité des planchers
, de ne point faire ufagedes bois verds ou nouvellement coupés : l’humidité qu’ils contiennent fiJlpourrir les folives en peu d’années

, lorfqu’elles fe trouveroient enfermées detoutes parts
, & Ion doit avoir attention de fceller le bout de chimie f I'

de la terre gradé * du tuileau
, le plâtre * la

bulatum
, contignatio.

’ ^ s Ion t apparentes. Vitruye nomme les planchers ta-
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Quelques-uns , au lieu de terre grade , les garniirent de plomb , à moins qu’elles

ne pofent fur des fablieres.

Il faut que les folives foient pofées de champ * de que leur efpace foit d’un

quart plus large que leur épaiffeur , de quelquefois d’un tiers
,
quand les pièces

ont un petit diamètre. On doit obferver de mettrre des chevêtres de des enche-

vêtrures , fous tous les âtres des cheminées , Si de remplir leur vuide par des ban-

des de trémie Si des chevêtres de fer. Lorfqu’on eft obligé de pofer les folives

fur les murs de face , il faut mettre au droit des croifées , des linçoirs engagés

dans des folives de forte qualité, qui alors fe placent dans chaque trumeau, Sic.

Des Pans de bois & des Cloijons de Charpente,

La fureté publique devroit empêcher la conftruélion desbâtimens de charpente ,•

principalement dans une Capitale où la pierre , le moilon Si le plâtre font très-

communs. On a même rendu des ordonnance à cet égard : néanmoins la diligence

de l’exécution , ou l’œconomie du terrain font palfer par delfus cette confidéra-

tion
,
quoique l’on foit bien convaincu du peu de durée de cette

t
conllruélion ,

qu’on devroit au moins referver pour des édifices de très - peu d’importance Si

éloignés de la fociété , ou enfin pour des petites ailes de bâtiment fituées dans des

cours , des balfes-cours , dec.

Les cloifons de charpente devroient être aufii rejettées dans la conllruélion des

bâtimens
;
cependant comme il n’ell pas toujours polîible de faire des murs de

refend de Maçonnerie , nous allons dire quelque chofe des pans de bois Si des

cloifons de refend.#

Les principales pièces de charpente des pans de bois , font les poteaux d’encoi-

gnure
,
qu’on nomme poteaux corniers

, Si dans lefquels viennent s’alfembler les fa-

blieres qui divifent chaque étage. Ils commencent ordinairement au premier, Si

s’élèvent jufques fous l’entablement du bâtiment. Toute la hauteur du rez-de-

chaulfée fe conllruit en Maçonnerie couronnée par un 'poitrail ( eîpece de grolle

poutre ) mis de longueur
,
qui porte fur les piédroits , dont l’extrémité fupérieure

elt terminée par des encorbeilemens.

Ces poitrails doivent être bien pofés de niveau
, de un peu en talud fur le

devant , afin d’éviter le furplomb lorfque la façade vient à talfer par fa charge.

Sur ces poitrails régné une fabliere , fur laquelle viennent s’alfembler les poteaux

d’huilferie des croilëes
,
les potelets , Sic , dont la grolfeur des bois eft propor-

tionnée à leur ufage dans ces fortes d’ouvrages.

A l’égard des cloifons de charpente
,
lorfqu’elles portent des planchers , elles

doivent monter de fond
, de pofer à rez-de-chaulfée fur des parpaîns de pierre de

taille
,
pofës fur des fondations aflifes fur un terrain folide : ces parpains doivent

avoir environ 9 à 10 pouces d’épailleur , Si leur fondation .14 à 15 pouces. La

grolfeur des poteaux doit être proportionnée à leur longueur Si au fardeau qu’ils

doivent porter , de il faut qu’ils foient alfemblés fur une fabliere qui pofe fur le

parpain
,
Si enclavés dans une autre qui leur ferve de fommier. Lorfque ces cloi-

fons ne fervent que de féparation , on les fait creufes
,
pour les rendre plus lé-

gères
;
c’eft-à-dire

,
qu’au lieu de les ourdir en plein avec du plâtre , on enduit

fur des lattes feulement leur furface. Mais comme ce genre de cloifons fait qu on

eft aifement entendu d’une piece à l’autre dans les lieux qu’elles féparent
,

il faut

ne les mettre en ufage que dans les galetas
, de les enduire en plein dans les au-

tres occafions , en obfervant alors de conftruire les planchers qui les foutiennent

de maniéré à n’être pas accablés par le poids de ces cloifons.

Il fe lait quelquefois des cloifons à claire voie ,
pour les rendre encore plus

légères. Elles fe conftruifent avec desplabords, des madriers, ou enfin avec des

planches
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planches de batteau ourdies des deux côtés

;
mais ce genre de cloilons regarde

plutôt la Menuiferie que l’art de la Charpenterie
, à moins que pour plus de fur-

dité l’on ne fade ufage des tiers-poteaux
,
qui ne portent environ que trois pou-

ces fur cinq
,
qui fe façonnent ordinairement par les Charpentiers

, & qui alors
pour plus de folidité ,

font entretenus par des entretoifes
, des liens

, des déchar-
ges , &c.

Les planchers , les pans de bois , Sc les dotions
, dont nous venons de parler y

doivent être entretenus par des armatures de fer
, telles que des ancres

, des
tirans , des étriers , des boulons , des clavettes

, &c , dont nous dirons quelque
choft en décrivant les gros fers qui appartiennent à la Serrurerie.

Des Combles en général.

Sous le nom 'de Combles ( g), l’on entend tous les genres de couvertures à
l’ufage des bâdmens facrés

;
publics , & particuliers

, & qu’on appelle relativement
à leur forme, combles à deux égouts, en croupe, brifés, ou à manfarde, en
dôme

,
en terralfe

, à l’impériale , &c. Comme ici il n’eft quellion que de leur
ufage dans les bâtimens & de leur conftruélion

, fans nous arrêter à la partie de
leur décoration ni à leur origine

,
nous dirons qu’en général on les tient plus ou

moins inclinés , félon les climats où l’on bâtit. Dans les régions feptentrionales on
les doit tenir fort roides à caufè des neiges qui tombent en abondance

; au con-
traire dans le Levant on couvre les bâtimens en terralfe

;
en Italie on fait les

couvertures très-plates; en France, où la néceffité oblige de les tenir plus éle-
vés , on fait leurs côtés égaux à leur bafe. Ce qui marque twie grande variété à
cet égard, c’efl que dans les derniers fiécles l’on faifoit les toits fi élevés, ainfi

qu’on le remarque au Château de Meudon , à celui de Maifons
, au Palais des Thui-

leries
, à Paris , & ailleurs, que leur poids immenfe exigeoit une conftruétion aufli

difpendieufe qu’inutile , & que dans le même-tems l’on a bâti des Châteaux con-
fidérables où au lieu de combles Von a fait ufage des terralfes

, comme à St. Ger-
main en Laye. Les bâtimens de Verfailles du côté des jardins

, le Château de
Trianon

, Si plufieurs édifices à Paris ont été couverts depuis avec des combles
dont la hauteur e£l à la bafe comme a elià j.

De toutes les formes de combles , ceux à deux égoutj font les plus ufités &
les plus convenables pour les bâtimens fimples ou femi-doubles

,
parce qu’alors

leur hauteur étant la moitié, hors œuvre , de la profondeur du bâtiment, ils ne
paroiflènt pas trop élevés

, au lieu que lorfque ces mêmes combles couvrent un
bâtiment double , cette hauteur devenue plus grande paroît fouvent hors de pro-
portion avec celle de la façade : attention qui n’ell pas peu importante dans l’or-
donnance d’un bâtiment de quelque confidération.

Cette raifon de convenance a fait imaginer les combles brifés connus fous le
nom de Manfardes

, du nom de Manfàrd
,
qui dit-on

, en a été l’inventeur ( h

)

,

du moins en a-t-il fait ufage au Château de Clagny, Si aux Ecuries de Verfailles
qui font de cet habile Architeéle. Ces crffnbles terminent avec plus d’élégance

,

félon le fentiment de plufieurs
, l’extrémité fupérieure d’un bâtiment , & procurent

plus de logement dans les c.ombles pour les galetas , & moins de profondeur aux
jouees des lucarnes. Il faut néanmoins convenir qu’ils ont deux inconvéniens in-

furmontables quant à l’ufage
, fçavoir que le faux comble eft trop peu incliné pour

pr™urer la chute des neiges , & que l’autre eft trop roide pour les recevoir
, de forte

(g) Comble
, du Latin culmen fommet , ou culmus

chaume. L’on appelle aufli les combles toits , du Latin
tefttonj fait de tegere couvrir. On les nomme aufli en gé-
néral couvertures

, en Latin tegmina.

( h) Quelques-uns prétendent que les Architectes du

Tome I.

dernier fiécle ont trouvé cette forme de combles d’après
l’armature que Viola avoit imaginée pour ceintrer fes ar-
cades , & qu’il rapporte dans Ion Traité d’Architeéture ,

Livre premier.

SC

Des Cloi»

ions de

Charpente

Des corrt-'

blés en gé*
néral.
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3t?li

qu’elles s’échappent avec trop de vitelfe dans les chêneaux
, les rempliffent

, Sc
en fe fondant les débordent, dégradent les entablemens, & pourrilfenc le pied des
chevrons

, des plate-formes
, &c , malgré le plomb dont ces chêneaux font revê-

tus . confideration qui lait prelerer les Attiques
, auxquels les faux combles fem-

blenc fuffire pour couverture
, ainfl qu’on le pratique en Italie

;
alors l’Attique a

fur la Manfarde l’avantage d’être quatre.

Conftruc-
tion des

combles.

L avantage d'ëtre quarré.

De la -conjlrucUon des Combles.

La grolfeur des bois dont on a parlé n’a rien de commun avec ceux qu’ori em-
ployé pour la conllruélion des combles, parce que la plupart des pièces de bois,
doit qu’elles portent de bout, foit qu’elles fe placent inclinées, ont beaucoup
plus de force que celles qui font pofées de niveau pour foutenir quelque fardeau.
Bullet prétend que les pièces inclinées par un angle de 45 degrés doivent porter
la moitié plus que celles qui font horifontales

;
de là 'il s’enfuivroit par exemple

qu’une piece de bois horizontalement pofée , & qui aurait 18 pieds de long fur
12 à ij pouces de gros, pourrait être réduite à 6 pouces fur 7 & demi

, ce qui
eft contre toute expérience. Cependant il eft certain ( & cette même expérience
nous le confirme

) que les bois inclinés qui font retenus par une partie de leur ex-
trémité ont plus de force pour porter une grande charge que ceux qui font hori-
zontaux, & qu’une piece de bois dans cette fituation peut conféquemment être
réduite environ au tiers de l’horizontale , mais non à la moitié.

Les alfemblages des combles fe font différemment
, félon la diverfité de leur

forme Sc de leur grandeur
; ordinairement ceux à deux égouts Sc brifés

,
qui font

le plus en ufage
, fe font par travées de 5 pieds d’intervaile au moins, & de 12

pieds au plus. On met une ferme à chacune de ces travées, laquelle pofe fur un
tirant

,
qui dans lès extrémités reçoit l’un des bouts des arbaleftriers (/) , & les

autres s alfemblent dans le poinçon qui porte le faîtage. Ces arbaleftriers reçoi-
vent les pannes , & celles-ci les chevrons

, qui pofent d’un bout fur des plate-
formes & de 1 autre fur le faîte

, de maniéré que ces pannes font réitérées en plus
ou moins grande quantité, félon la longueur du comble, les chevrons ne devant
gueres avoir au-delfus de 9 pieds de longueur fur quatre pouces environ de grof-
feur

, & ne devant être écartés que des quatre à la latte. Lorfque l’on fait ufage
des chêneaux

,
qui font toujours préférables aux égouts

,
l’on pofe fur la faillie de

1 entablement deux cours de plateformes
, l’une lèrt à recevoir le pied des che-

vrons
, 1 autre le chêneau. Ces plateformes doivent être entretenues par des blo-

chets pour plus de folidité , & lorfque
,
par œconomie ou autrement, l’on préféré

les égouts , fur le bas des chevrons on aftemble des coyaux cjui arrivent julques
fur la faillie de la corniche

,
pour recevoir la tuile ou l’ardoife, qui forment l’égout

& jettent loin du pied du bâtiment les eaux du comble. Cependant malgré cette
précaution

^
ces eaux ne laiffent pas au bout de quelques années d’endommager

le fol de 1 édifice , ainfi que nous le remarquerons en parlant de la Maifon de
M. de Moras , aujourdhui l’Hôtel de iCïadame la Ducheffe du Maine.

Les combles brifes différent des combles à deux égouts , en ce qu’à la place
des arbaleftriers 1 on fait ufage des jambes de force

,
qui par un de leurs bouts font

aftemblees dans le tirant portant plancher
, Sc de l’autre foutiennent la panne de

brifis lur laquelle porte le faux comble entretenu par un entrait portant le j^in-

, y} ,^
ous

,

ne Parl°ns point ici de la grolfeur des bois
,

je fufle d’aucun fecours à ceux qui font peu initiés dans

^
C a exPcrience qu il faut avoir recours pour fe ren- l’art de la conltruftion. Néanmoins on peut avoir recours
re îa 1 e a cet egard; d ailleurs plufieurs Auteufs en ont à ces Auteurs, ne me croyant pas obligé de répéter ce qu’ils
onne es prop°r Cions } mais ils différent fi confidérable- ont donné fur cette partie qui exige des démonftrations

ment e a pratique
,
que j’aurois

, ainfi que la plupart particulières
, fuivant la diverfité des genres de conftruc-

d eux , écrit inutilement lur ce fujet
, & fans que pour cela tion.

IJS -
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çon , &c. La proportion de ces combles , l’elon quelques-uns , le fait de cette
maniéré : ayant divifé le demi cercle A B C D E en quatre parties égales , A B

& D E font pour la manfarde , & B C D pour l’égout du faux comble
; d’autres

inclinent la manfarde F G de la moitié de là hauteur, & donnent au poinçon H I

la moitié du côté G H. Cette derniere maniéré eft trop inclinée, & iorlqu’on veut

faire ufage de ces combles il fuffit de donner de pente à K L le quart de fa hau-

teur, autrement ils paroiifent donner trop de poulfée aux murs de face, & pro-

curent trop d’inclinaifon dans l’intérieur des manlàrdes.

Je finirai par. convenir que l’une & l’autre maniéré de combles doivent être

employées avec convenance dans les bâtimens & félon la dignité de l’Edifice ,

qu’en général ils ne conviennent qu’aux maifons particulières. Verfailles, Marly,

Trianon , le Château de St. Ouen ,
le Palais Bourbon, à Paris , & quantité d’autres

monumens nous montrent alfez qu’on peut réuffir à faire de beaux édifices, fans

faire parade de combles qui doivent être réfervés ( avec plus de vraifemblance )
pour les monumens publics

,
tels que les Eglifes

, les Hôpitaux
, les Greniers à fel

,

à bled , & c , où il conviendrait néanmoins qu’on fubilituât les voûtes aux com-
bles, l’œconomie ne devant pas avoir lieu lorfqu’il s’agit de bâtimens qui inté-

reifent les Citoyens & la magnificence d’une Capitale : de forte qu’ils ne devroient

être employés , comme nous venons de le dire
,
que dans les maifons à loyer

ou de peu d’importance , étant fujets aux mêmes inconvéniens que les pans de

bois.

Je ne parle point ici de la conftruélion des efcaliers de charpente
, ne devant

avoir lieu dans un bâtiment de quelque importance que pour le dégagement des

domefiiques
;

fi d’ailleurs on en vouloit une exaéte explication , leur aifemblage,

leur débillardement, & leur coupe demanderaient un détail qui n’appartient point

à cette Introduélion.

De la couverture des Edifices.

La pierre
, l’ardoife ( k ) , la tuile ( l ) , le cuivre

,
le plomb , font autant de

matières qui fervent indifféremment pour la couverture (m) des édifices. La pierre

ne s’employe que fur les voûtes , comme au Château de St. Germain en Laye ,

fur le dôme des Invalides
, & fur une partie de la Cathédrale , à Paris. Néanmoins

f (le) Le pied cube d’ardoife pefe i y 6 liv. celui de la tui-

le 127, de cuivre jaune y48 , de cuivre rouge 648 , de
plomb 828.

(/) La tuile fe fabrique avec de la terre grafle féchée

& cuite au four ; celle qui cfl plate fe diftingue en grand
6c petit moule tenu d’une certaine épaifleur. On y laiflè

derrière un petit crochet ponr les retenir à la latte. Sui-

vant la diverfité de leur forme & de leur ufage on les ap-

pelle tuile faîtierd , Flamande , verniflée
, &c. Vitruve ap-

pelle les tuiles hamaice tegulœ.

( m ) Sous le nom de Couvertures , l’on entend

non - feulement les différentes matières dont l’on cou-

vre un bâtiment ,
mais aufli la charpente du comble. An-

ciennement l’on fe fervoit de chaume pour couvrir les mai-

fons , aujourd’hui l’on en fait ufage pour les glacières , ce

genre de toit les rendant impénétrables au foleil. Quel-
quefois on en fait encore ufage pour les Fermes de cam-
pagne & éloignées de la Capitale , aufli bien que du bar-

deau ou de la tuile à clairevoie,ce qui en confbmme un tiers

moins que les autres. Vitruve appelle le bardeau fcandulce

jifcilles. Les Anciens en failoient un allez fréquent ufage

ainfl que du chaume. *

Des Manà
fardes,
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loiTqu’il .s’agit de quelqu’aile de bâtiment de peu de profondeur
, on peut faire

ufage de dales de pierre un peu inclinées ou convexes, fur des planchers de Char-
penterie

; mais comme cette couverture eft fort péfante
, l’on préféré le plomb

,

qui ayant moins befoin d’inclinaifon pour écouler les eaux
,
procure des terralfes

au-dellus de ces mêmes ailes, ou pavillons, ainfi qu’on en voit au Château de
Maifons du côté de l’entrée

, &c.
De toutes les couvertures la tuile eft la plus ordinaire

;
mais comme elle eft

beaucoup plus péfante que l’ardoife , à caufe de fon épaifleur , & quelle n’eft pas
agréable à la vûe , on ne l’employe que dans la conftruaion des maifons particu-
lières

, ou pour les balles cours , les fermes
, les métairies

, &c.
La couverture d’ardoife ( n ) eft la plus eftimée , la plus légère & la plus

propre à couvrir les combles , lorfqu’on les veut rendre apparens. La meilleure
ardoife eft celle qui eft L. plus noire, la plus luifante

, la plus unie , & qui eft
d'une égale épailleur : l’ardoife d'Angers eft préférée à celle de Méziere & d’An-
gleterre, cette derniere étant d’une moins bonne qualité

, & celle de Méziere fe
feuilletant à l’humidité. On taille l’ardoife fur différens échantillons

, dont on fait
ufage félon la pente des combles : elle s’attache avec du clou fur de la latte

, qui
doit être de cœur de chêne , fans aubier

, & dont 25 de 4 pieds de longeur
,

compolent la botte : la latte pour la tuile eft beaucoup plus étroite que celle pour
l’ardoilè , mais il s’en trouve 50 à 1

* botte , fur la même longueur. L’une 8c
l’autre s’attachent fur les chéneaux avec du clou

,
qu’il ne faut pas épargner

, au-
trement les vents un peu violens dégradent les couvertures en peu d’années ce
qui les fait donner ordinairement à l’entretien à un Entrepreneur.

(

Les couvertures de cuivre (0) ,
quand on ne craint pas la dépenfe

, font pré-
férables à toute autre matière : le cuivre eft plus léger que le plomb

, 8c n'a pas be-
foin de beaucoup de foudure. Il s’employe en tables fort minces

, & pour les unir
enfembie dans leurs joints montans , on les replie l’une fur l’autre d’environ un
pouce

,
ainfi qu’on l’a obfervé à l’une des ailes du Château de Verfailles du côté

du Jardin. Cette couverture eft fort en ufage en Suede , où cette matière eft très-
commune : en France on en employé fort peu , à caufe de fa rareté

,
qui le rend

fort cher.

Les couvertures de plomb (p) font fort en ufage dans les bâtimens d’impor-
tance , lorfque Ton ne peut donner aux combles une pente fuffifante

, & que
dans un climat fujet aux neiges , l’on auroit lieu de craindre quelles ne féjour-
nalfent trop fur les toits qui feroient couverts d’ardoife. Le plomb eft plus léo-er

que la pierre, mais beaucoup plus lourd que le cuivre, la tuile, & l’ardoife. Son
entretien & fa dépenfe font héfiter à le mettre en œuvre dans les bâtimens d’œ-
conomie , d’ailleurs il eft caftant

, & fujet à fe gerfer à la gelée
, & il confomme

beaucoup de foudure : en général il s’employe noir ou blanchi , coulé , ou laminé.
Ce dernier , depuis quelques annnées , a la préférence en France

, les tables en
étant plus larges, l’épaifteur moins confidérable & fort égale & étant par con-
féquent beaucoup moins péfant que l’autre

,
qui cependant eft d’un meilleur ufa-

ge pour les defcentes , les goutieres , & généralement pour tous les ouvrages qui
demandent de la réfiftance. Le plomb laminé au contraire eft d’un très-bon lèrvice
pour les couvertures

, les cheneaux ( cj
) , les noües (r)

,
les arêtiers

, les enfaîta-
ges , les bourfeaux , les ennufures , &c : ces ouvrages

,
pour la plupart

, fè font de

(«) L’ardoife , du Latin ardofia , eft une pierre d’un
bleu noirâtre qui fe débite par feuilles ; on la diftingue en
ardoite fine, groflê, quartelette, & dure; les trois premières
fervent pour les couvertures, la derniere pour du carreau
Sc des tables.

(0) Métal dont les Anciens faifoient ufage pour cou-
vrir leurs édifices - ils donnoient la préférence à celui de

Corinthe , as Corinthium.

A
(p) Métal tendre qui fert non- feulement à couvrir des

bâtimens
, mais encore dans les jardins

, aux fontaines
conduites , tuyaux, badins, &c.

( q) Nommés par Vitruve compluvium.
(r) Nommes par Vitruve collicuice.

plomb
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plomb étamé avec de l’étain fondu , frotté avec des étoupes

;
ainfi le plomb fondu

par tables y eft plus propre , étant plus brute que l’autre
,
qui eft trop lifte par le

laminoir. Quelquefois au lieu d'étamer le plomb, on le dore à l’huile
, tel qu’on

en voit fur les combles du Château de Veriàilles
, du côté de l’entrée

, fur le dôme
des Invalides , de la Sorbonne , &c.

De la Serrurerie.

Par le nom de Serrurerie ( s ) , l’on entend le fer (/) qu’on employé dans le

bâtiment pour la folidité
, &lalureté, ou pour la décoration. Le premier s’appelle

gros fer , & lèrt dans la conftruétion
,
pour entretenir & lier la Maçonnerie avec

la Charpenterie
, par des ancres , des tirans , des linteaux

, des platebandes
, des

boulons , des étriers
, & c. On en fait auflî des manteaux de cheminées

, des
bandes de trémie

, dès chevilles , des corbeaux
, des potences , &c , lorfqu’il eft

tout brute , & tel qu’il fort de la forge , à l’exception des façons qu’il convienc
de donner à ce fer , fplon fes différentes formes & ufage. Le fécond s’appelle Ser-
rurerie , & a pour objet la fûreté : on en fait les grilles

, les barreaux des croifées

,

les ferrures , les pentures
, les équerres , les verroux

, targettes
, &c ,

qui après avoir
été forgés fe travaillent au carreau , & s’alfemblent à tenons

, à mortoiles , à entaille

,

ou autrement
, & s’attachent enfemble par des goupilles

, des prifonniers , &c. Le
troifiéme s'appelle menu fer

;
il a pour objet la décoration

, & confifte dans les bal-
cons, les rampes, les banquettes , les bafcules & les Efpagnolettes, qui fe blanchilfent
& s équarriifent à la lime pour plus de propreté , & pour mieux recevoir une cou-
leur à 1 huile que l’on palfe delfus

,
principalement lorlque ces ouvrages font ex-

pofés dans les dehors
, ou à l’humidité des dedans.

La perleélion de tous ces différens ouvrages dépend non feulement de la capa-
cité de l’ouvrier , mais encore de la qualité du fer dont on s’eft fervi. Le meilleur
eft celui des mines de Berry : cette Province en fournit de deux elpeces

, l’une
eft le fer battu

,
l’autre eft le fer étiré : ce dernier eft beaucoup meilleur

,
n’a prefque

point de grain
, & fe cafte difficilement à froid. Après le fer de Berry , celui de

Roche & de Nivernois ont la préférence fur celui de Normandie, de Champagne,
&c

,

aulîi bien que fur ceux qui nous viennent de Suede & d’Allemagne, fur la
qualité defquels on eft fort partagé.

En général
, le fer fe diftingue fuivant fes défauts

, fes grofleurs , fes façons &
fes u(âges. Il eft défe&ueux

,
quand il eft trop aigre

, trop tendre , cendreux ,
pailleux

, &c. On l’appelle par rapport à fes grofleurs
,
quarré ou gros fer , lorf-

qu il a depuis un pouce julqu a trois pouces de gros , aulll bien que celui de
huit ou dix lignes, qu on nomme carillon. D’autres fe nomment fer plat ou coret-
te , méplat

, 1er applati
, en lame

, fer rond
,

fer en feuilljs
,
qu’on appelle tôle

,

&c - bar rapport a les façons il prend les noms de fer étiré , corroyé
, coudé , en-

roule, ambouti
,
fondu, &c : On l’appelle par rapport à fes ufages , fer de pieu,

maillé
, d’amortiflèment , &c.

Quoique le fer fût allez commun chez les Anciens , on a oblervé qu’ils n’en
faifoient pas un fi frequent ufage que nous dans leurs édifices

,
principalement dans

1 intérieur de la conftruétion
, & qu’à la place de ce métal, pour faire des crampons

,

ils employoient le bronze
,
qui à la vérité , s’il coûtoit moins

, ferait, plus propre
que le fer, celui-ci fe rouillant à 1 humidité

;
ce qui fait éclater les pierres, &

endommage leurs vives arrêtes.

Au refte
, au défaut de bronze , il faut obferver de ne pas trop employer de

fer dans les murs d’une médiocre épaiflëur : il en détruit la liaifon
, & coûte fort

CO Serrurerie fe dit auflî bien des différeos ouvrages en fer
,
que de l’art de le travailler.

(0 Fer, métal qui fe fond, fe forge & fe travaille au cifeau, ôc dont on fait de l’acier.

Tome I. ij
ç

De la Ser-

rurerie.
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cher à caufe de fon poids
;
mais dans les bâtimens confidérables où la Maçonnerie

eft d’une forte conftruétion , la place qu’occupe le fer n’eft pas fi importante
&. il eft reconnu indifpenfable

, principalement pour empêcher les platebandes*
de s’affaifler. L’expérience a fait connoître, par la démolition de quelques édifices
Gothiques modernes , que les Architeéles de ces tems-là n’étoient parvenus à
donner une grande légèreté à leurs bâtimens

, que parce que toutes leurs pierres
étoient fcellées en plomb

, avec des goujons de fer, des goupilles
, des boulons

, &c.

De la Menuiferie.

Sous le nom de Menuiferie, l’on comprend tous les revêtilTemens des appartemens
faits en bois

,
auffi bien que les portes , les croifées

, les cloifons
, &c. La Menui-

ferie s’appelle dormante ou mobile : la première à i’ulàge des lambris , l’autre pour
toutes les efpeces de fermetures. On la diftingue encore en deux efpéces , l’une
d’aftemblage

,
qui confifte en bâtis

, cadres & panneaux alfemblés à tenons & mor-
toifes

, rainures & languettes
, collées , chevillées

, &c : l’autre qui fe fait de bois de
diverfes couleurs

,
débité par feuilles très-minces qu’on applique par compartiment

fur de la menuiferie ordinaire , & qui eft mife en œuvre par les Ebéniftes , au lieu
que la première eft travaillée par les Menuifiers qui la fournilfent à la toife cou-
rante ou fuperficielle , félon qu’il eft fpécifié par les devis

, ou marchés que l’on
fait avec eux.

Le bois le plus convenable pour la menuiferie eft celui de chêne , choifi le plus
tendre

, comme plus doux à employer : il doit être de droit fil, fans nœuds vi-
cieux., aubier, malandre

, ni flâche : il faut fur-tout qu’il foit bien fec
, Sc qu’il

ait ete débité Sc fcie cinq ou fix ans avant que d être employé. On le diftingue
félon les façons Sc fes deiauts. Par les façons on entend le bois en grume , de brin,
d equarilîage , de refend

, méplat, d’échantillon , Sc c : fuivant fes défauts
, on l’ap-

pelle bois roulé , carié
, vermoulu , tourmenté , rouge , &c.

Apres la connoifiance des bois
, 1 art de les aflembler eft une des principales

qualités de la menuiferie : fes aftemblages fe font quarrément
, à boüement , en

onglet, en fauffe coupe , à clef, à queue d’aronde
, à queue perdue, &c , foie

pour les revêtilTemens à demeure
, foit pour les fermetures.

L art de profiler eft encore regardé comme une partie eftentielle dans la me-
nuiferie , 1 on ne doit y employer que les profils qui font ufités Sc approuvés par
les Maîtres de 1 art

,
tels que font les gorges , les boudins

, les boüemens fimples ,

ou ceux à baguette
, les becs de corbin

, les doucines, Scc, qui félon leur appli-
cation

, font appeller la menuiferie à petits cadres
, ravallée , embreuvée

,
Sc à

divers^ compartimens compofés de bâtis , montants
, traverfes droites ou chan-

tournées , fufceptibles de la plus grande richefte de fculpture Sc de dorure ,

félon que les lambris forment le revétiflement de quelques appartemens d’im-
portance.

Quelquefois par œconomie on employé pour la menuiferie
, au lieu de chêne ,

du bois de fapin
, de tilleul , Scc ,

que l’on imprime à l’huile , de diverfes couleurs ,

mais on ne le doit mettre en ufage que pour les bâtimens peu confidérables
, Sc

meme il faut 1 éviter dans des lieux humides
, aufti bien que lorfqu’on veut vernir

la menuiferie , la dorer , l’enrichir de fculpture
, Scc.

Comme nous aurons occafion de parler dans le feptiéme Volume de l’aflem-
blage des profils , Sc de la décoration de la menuiferie

, concernant les lambris
a hauteur d appui, Sc ceux des portes

, des croifées
, des trumeaux

, &c , nous nous y
étendrons^ fur cette partie qui eft allez intérelîante aujourd’hui dans les bâtimens pour
être traitée plus à fond.
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De la Peinture d’imprejjion.

On appelle impreffion la maniéré de peindre d’une ou plufieurs couches d’unememe couleur al huile, les ouvrages de Charpenterie, de Menuiferie, ou de Ser-
rurerie

, expofés à l’air : on fe fer: aufli de la détrempe pour l’embellilTement de la
décoration des lambris , &c.
La Peinture a l’huile a l’avantage fur la détrempe

, en ce quelle nourrit le
bois j le preferve de humidité

, l’empêche de fe gerfer & de fe tourmenter
, demanière que dans les lieux humides l’on doit prendre la précaution avant que de

pofer^ les lambris de hauteur
, ou d’appui

, de palier derrière une ou plufieurs cou-
ches al huile il n importe de quelle couleur

;
ce qui

,
par expérience, les empê-

cne de fe coffiner
, & de fe pourrir aulîi promptement qu’ils le feraient fans cette

précaution.

La peinture en détrempe n’a d’autre avantage que de réunir fous une même
couleur , le revetilTement des lambris faits de bois de différentes efpeces

, donc
le coup d œil & les tons diffemblables

,
quoiqu'ils loient d’une bonne qualité in-terrompent 1 uniformité neceffaire dans l’ordonnance d’une même décoration. Ilfaut dire neanmoins a 1 avantage de la détrempe

,
quelle eft beaucoup plus tranf-parente que la peinture a 1 huile

, quelle s’adoucit mieux & reçoit le vernis &la dorure avec plus d éclat. Cependant on doit obferver de n’en faire ufage quedans les lieux exempts d humidité
, & où l’on voudra faire une certaine dépenfe •

car la précaution de cette peinture d’impreffion
, dellinée à recevoir du vernis’de la dorure, ou du rechampiffage

, coûte beaucoup plus cher que celle à l’huile

’

quoique vernie
; a moins qu’on ne veuille dans des veftibules

, des périftyles desantichambres
, &c , fe fervir de la détrempe

, employée feulement avec de la gom-me ou de la colle , foit pour réunir les lambris en une feule couleur
, foit pour" leurdonner le ton de la pierre

, du plâtre , &c.
F

Nous aurons cccafion de parler de la diverfité des couleurs dont on fait ufagedepuis quelques années dans la décoration des appartemens
, lorfque dans le Cen-tième Volume nous traiterons de l’ordonnance, de l’affemblage

, & de l’unionque doivent avoir enfemble la menuiferie
,
la fculpture

, la peinture
, la dorure ,es glaces

, les meubles
, &c : nous dirons feulement ici

,
que les principales cou-

ilomb°îe h?
fe

S"
P°ur les éprenions, font le blanc de cérufe

, le^lanc deplomb
, le blanc de Rouen

, 1 ocre rouge & jaune
, le noir d’Angleterre le verdde montagne, le verd de gris
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dans l’s fardins7&t
r

’ k* C°mbks
’ ks °umSeS de fer & d° P^mb

De laPcin,

turc d’im-

prelHon.



ïSB ARCHITECTURE FRANÇOISE, Liv. I.

Du Pave.

De la Vi-
trerie.

Du Pavé.

Nous avons expliqué la nature du grais , en difant qu’on en faifoit ufage dans

la conftruétion des bâtimens
,
au défaut de pierres dures

;
qu’il fervoit à paver les

grands chemins , les rues des grandes Villes , les cours , &c. Il fuffit de dire

ici qu’il s’en employé de deux 'fortes ,
l’un qu’on nomme gros pavé

,
qui fe rient

de différents échantillons , deftiné pour les rues & les grandes routes
,
que l’on

pofe feulement fur du fable avec une pente fuffifante pour l’écoulement des eaux;

l’autre qu’on nomme petit pavé
,
portant quatre à cinq pouces quarrés , dont on

pave les cours
,

les cuifines , les écuries , les remifes : on l’employe à chaux Sc à

ciment
,
pour plus de folidité , Sc pour empêcher l’humidité de palîer dans les ca-

ves, lorfqu’il s’en trouve fous les cours, les cuifines, &c.

En général on dit auffi paver une gallerie , une falle à manger , &c , lorfque

l’on fait ufage du marbre à compartimens , au lieu de pavé ou de carreau
,
pour en

revêtir le fol , comme on l’a pratiqué au bas du dôme des Invalides
,
dans le chœur

de Notre-Dame , dans la Chapelle de V erfailles
,
&c : ou feulement de pierre de

liais , & de marbre noir
,
ou de Caën ,

comme on le remarque dans tous les vefti-

bules de nos maifons de quelque importance; ou enfin lorfque l’on fait ufage des

carreaux de terre cuite. Ces derniers font aujourd’hui fort ufités , Sc fe font de di-

verfes formes Sc grandeurs
;
les plus ordinaires font, à fix pans

,
grands ou petits

, Sc

fervent à carreler les Manfardes ou les Attiques des grandes maifons , ou généra-

lement toutes les pièces d’une maifon particulière , où l’on ne veut pas faire la

dépenfe du parquet ( a ). Ces carreaux font faits avec de 1 argille
,
pétrie

,
féchée

,

Sc cuite au four
;
mais on ne doit pas les employer dans les lieux humides Sc ren-

fermés , car alors ils fe feuilletent Sc fe broyent à l’ufé
,
principalement lorfqu’ils

n’ont pas acquis allez de dureté par la cuilfon.

De la Vitrerie.

Le verre eft une matière tranfparente dont on garnit les croifées & les portes

croifées d’un bâtiment. Les Anciens , qui n’en connoiflfoient point l’ufage
, fe fer-

voient d’albâtre refendu fort mince
,
pour les lieux qui exigeoient quelque magni-

ficence ,
ou de corne fondue pour ceux qui en demandoient moins

;
mais com-

me ces matières étoient moins diaphanes que le verre , elles rendoient les lieux

obfcurs ,
imitant le papier huilé , dont on fait quelquefois ufage pour la ferme-

ture des ouvertures des atteliers où la tranfparence du verre ferait inutile , ou pour

les bâtimens de quelques Provinces , où le verre eft rare , Sc où l’on ne fe fert de

verre que pour les édifices de quelque importance.

Il y a plufieurs fortes de verres : le blanc , le demi-blanc , Sc le verd : ce der-

nier ne s’employe que dans les lieux les plus ignorés d’un bâtiment : le demi-blanc

pour les maifons Bourgeoifes , & le blanc pour les Hôtels , ou les maifons Roya-

les, où l’on ne veut pas admettre les glaces, qui cependant aujourd hui font fort

en ufage ,
parce qu’elles annoncent plus de grandeur Sc de magnificence. C’elf

cette raifon qui engage à faire les ventaux des croifées Sc des portes croifées

,

divifées par peu de croifillons
,

ainfi qu’on le remarque au Palais Bourbon & dans

une infinité de nos beaux Hôtels , à Paris
;

au lieu que dans le dernier fiécle

l’on fe contentoit de mettre à la place des carreaux de glaces de douze ou

(«) Parquet eft un aflemblage de menuiferie
,
par feuil- avec rainures & languettes ;

les feuilles de parquet font

les d’environ trois pieds en quarré , compofé d’un chaf- entretenues par des frifes, le tout enfemble attache fur

fis & de traverfes , difpofées quarrément ou diagonale- des lambourdes avec des clous a tete perdue,

ment. Ces traverfes lont remplies de panneaux retenus

quatorze
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quatorze pouces de haut, l'ur neuf ou onze pouces de large, ainfi qu’on le re-

Do!a '

marque dans les appartemens du Château de Meudon, de la Ménarerie à Verfàil-
les, &c.

Les plus beaux verres de France viennent du Comté d’Eu ( x ) & de la Forêt
de Lions : ils font plus eftimés que ceux de Lorraine

,
parce que ces derniers font

graveleux & fombres : ils different des verres de France
, en ce qu’ils fe jettenc

au fable par tables barlongues , & fe vendent au balot compofé de 2 y liens;
chaque lien eft de 6 tables

, dont chacune lait deux pieds & demi quarrés de
verre

;
au relie ils ont l’avantage decre plus épais que ceux de Normandie, ce

qui les fait préférer dans les bâtimens expofés à un vent impétueux.
Le verre de France fe vend à la fomme , ou au panier (y), qui comprend 24

plats de verre circulaires de 30 ou 32 pouces de diamètre
, avec un nœud ou

boudiné au milieu
;
ce qui fait qu’en général on paye le verre aux vitriers

, au pied
quarré pour les greffes entreprifes , ou à la piece pour les réparations.

On fe fert auffi de fort beaux verres blancs de Bohême (z) beaucoup plus
grands & plus forts que ceux de France & de Lorraine. Il eft vrai qu’ils ne font
pas auffi unis , & qu’ils font fujets à de petits bouillons, mais leur grandeur de 40
pouces de hauteur fur 30 pouces de largeur

, & leur grande blancheur, les font
mettre , au lieu de glaces , en ufage aux endroits où l’on a befoin de beaucoup
de lumière : on s'en lert auffi pour conferver les deffeins

, les eftampes
, & le paftel

,

& poucles mettre à couvert de l’humidité, delà pouffiere,&c.

Les carreaux de verre commun s’attachent avec quatre pointes de fer dans des
feuillures pratiquées dans les croilïllons

, & on colle tout au tour du papier pour
plus de foiidité. Afin de préferver les appartemens de l’air du dehors , on contre-
fcelle chaque carreau dehors & dedans. Depuis quelques années

, à la place du
papier

,
qui eft de peu de durée , l’on fe fert de maftic fait de blanc d’Elpagne

réduit en poudre
, détrempé avec de l'huile de noix ou de lin

, & qui encore
mol , s'étend 8c entretient les carreaux d’une maniéré immuable

;
mais ce maftic

a cet inconvénient qu’il faut nétoyer les carreaux de verre fur les chaffis au
lieu que lorfqu’ils ne font entretenus qu’avec du papier , en peut les enlever • ce
qui préferve les chaffis de l’humidité Si en conferve les dorures eu les peintures
lorfqu’on les en a embellis.

Anciennement l'on faifoit ufage de panneaux de verre enchaffés à comparti-
mens dans des tringles de plomb à languette

,
pour épargner la grandeur des

carreaux
, mais l'on a reconnu que cette maniéré de vitrer les croifées étoit défagréa-

ble , & que la main d’œuvre & le plomb revenoient à peu près au même prix
que les carreaux dont on tait ufage à prélènt. Le foui avantage qu’on en pouvoir
tirer

, etoit que lorfque quelques-uns de ces carreaux venoient à fe caffer
,

il en
coûtoit moins pour les réparer qu’aujourd’hui

,
qu’il faut dans un lieu fufcéptibie

de quelque décoration des carreaux d’une grandeur confidérable. D'ailleurs on ne
fouffie prefque plus , même dans les maifons à loyer , ni plomb

, ni boudinés aux
chaffis à verre.

Nous n avons pas prétendu épuifer ici ce qu’on pourroit dire fur toutes les Conclu
parties de la conftruétion

, de la diftribution
, & de la décoration , ni donner des «"i™"-"

préceptes fort étendus fur chacune des matières qui y font traitées
; notre but a

d“aion -

été de préfenter feulement à l’efprit une idée générale de l’Architeaure
, accom-

pagnée de notions fuffifantes fur les différens détails dont elle eft fufceptible. Les

Cx) On les tiroic auparavant de Cherbourg en Nor-
mandie , mais depuis environ quarante ans l’on n’y fait

plus que des glaces qui l'ont plus eltimées aujourd’hui que
celles de S. Gobin.

(y) Par un Arrêt rendu en 1724, le pannier de ver-

Tome l.

re a été taxé à 2 y livres
; avant ce tems il fe vendoit

5° à yy.
(s) Le verre de Bohême paye d’entrée à Paris 5 o liv.

le cent pefant , celui de Lorraine ne paye que 5 livres le
ballot.

Vv
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perfonnes verfées dans l’art n’ignorent point que ces trois parties deman^ent

chacune un traité particulier qu’il n’auroit pas été poflîbie de renfermer dans les
bornes étroites d’une Introduélion. D’ailleurs, comme notre objet principal dans
cet Ouvrage eft de rapporter les divers monumens qui ornent cette Capitale & fes

environs ,
ainfi que ce qu’il y a de remarquable dans les Villes les plus confidérables

de nos Provinces , on ne doit regarder ce qui vient d’être dit que comme un pré-
liminaire qui fert à remplir le plan que nous nous fommes propofé. En effet il ne
fuffifoit pas de donner de fimples defcriptions des édifices qui compofent ces huic
Volumes, mais il étoit nécelfaire de les rendre fruélueufes & intéreiïàntes par
des difl'ertations générales fur les beautés que l’on remarque dans la plupart de
ces bâtimens

, & même fur les défauts qui peuvent s’y rencontrer. C’eil pour-
quoi nous avons crû devoir faire précéder ces defcriptions par des éiémens dont
les amateurs & les éleves puftent tirer également des inftruélions juftes

,
précifes

,

& capables de faire fentir aux premiers l’importance de l’art de bâtir
, & aux

autres la néceffité de l’étude & l’étendue des connoilfances qu’il eft elfentiel d’ac-
quérir pour fe diftinguer avec honneur dans la profeffion d’Architeéle.

CHAPITRE QUATRIEME-
Hiftoire ahrégé'e de la Fille de Paris

, fon origine
, fes progrès & fes

différons accroiffemens , relativement à l'Architecture & aux principaux

édifices dont il cfi fait mention dans cet Ouvrage.

P ARIS, aujourd hui Capitale de la France , a eu , ainfi que les célébrés Villes
d’Athenes & de Rome, fon commencement & fes révolutions. Peu confi-

dérable dans fon origine , tant quelle a paru trop petite on a travaillé à fon ac-
croilTement : étant parvenue à une certaine grandeur

, on a cherché ce qui pou-
voir contribuer a Ion embellillement

J
enfin lorlqu’on a eu lieu d’appréhender que

fon aggrandilTement ne lui devint préjudiciable , on a tâché de la renfermer dans
de juftes limites. Nous nous propofons de rapporter dans ce Chapitre les diffé-
rens états par lefquels elle a paffé fuccelfivement

, après avoir fait obferver qu’il

y a cinq confidérations également elfentielles qui concourent à rendre une Vil-
le floriilante

; i°. Davantage de là fituation
;
2
0

. la facilité d’avoir des matériaux
propres au bâtiment

;
3°. la fertilité de fes environs abondans en grains <5c en befi-

tiaux pour la fubfiftance de fes habitans
; 4

0
. le génie pacifique & induftrieux des

Citoyens
;

y°. la fageflë & la douceur de fon gouvernement. Paris s’eft trouvée
heureufement pourvûe de tous ces avantages. Les forêts dont elle eft environnée
Sc qui venoient autrefois jufqu’à fes portes

; les carrières à plâtre Sc à chaux
, cel-

les de pierres & de moilons qui fe trouvent julques dans Ion fein
;

les terres glaifes

de fon voilinage propres à faire des carreaux , de la tuile Sc de la brique
; enfin

les mines de fer qui n’en font pas fort éloignées
, lui ont fourni & lui fourniffent

encore abondamment tous les fecours néceftàires pour bâtir. D’un autre côté
les campagnes fertiles de l’Ille de France, de la Picardie, du Vexin , & de la
Beauffe

, les collines de fes environs chargées de vignes & d’arbres fruitiers, au-
roient feules fuffi pour fa fubfiftance

, fans le fervir d’autres voitures que des char-
rois par terre. Outre cela la Seine, qui traverfe cette Ville, groûle de dix-fept
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autres rivières ou canaux portant barreaux
, qui s'y rendent de toutes les Pro-

vinces du Royaume
, lui apporte en grande quantité & avec beaucoup plus de

facilité toutes les choies néceffaires pour la vie. Enfin l’Océan & la Méditer-
ranée

,
par les embouchures de ces mêmes fleuves

, & au moyen des canaux de
communication

, rempli(Tent l'es ports de ce qu’il y a de plus utile & de plus rare
dans les autres parties du monde. D’ailleurs le naturel laborieux de lès habi-
tans entretient chez eux l’abondance; la fageiTe des loix foutenue de l’attention &
de la vigilance des Magiftrats qui y préfident au bon ordre ne laifl'ent rien à dé-
lirer dans fa police & dans fon gouvernement. Avec tant d’avantages réunis , elt il
lurprenant que cette Capitale doit devenue non-feulement la plus grande mais
encore la plus commode, la plus magnifique & la plus heureufe Ville defUni-
vers ?

Origine de la Ville de Paris & fon premier état fous Jules Céfar & les Empereurs
Romains.

,

Pjrifiens
, dont le pays connu fous le nom de Parfis comprenoit auffi celui Origin»

des Meldois ou de Meaux
, étoient originairement un de ces peuples des Gaules fc,.

Fari '

qui formoient autant de petits Etats féparés
,
gouvernés chacun par un Magillrat

particulier. Ils ne reconnoiifoient au-deffiis d’eux que les Etats Généraux de la na-
tion qui s aflembloient tous les ans dans le pays Chartrain pour le gouvernement
de toutes les Gaules. Cette grande Province étoit alors compofée de foixante &
quatre de ces peuples. La Capitale des Parifiens Te nommoit Lutece

; fon origine
elt allez incertaine

, tout ce que l’on en fçait c’ell quelle fubfiftoit déjà depuis
long-tems lorfque Jules Céfar fit la conquête des Gaules

, l’an du monde envi-
ron 4000 , & avant Notre Seigneur

y 6 ans. Camulogene en étoit alors Gouverneur
ou premier Magillrat. Cette petite Ville étoit renfermée dans une des Ifles de la n r

•

Seine, qui elt à préfent l'IJle du Palais ou la Cité. Du côté du Nord elle étoit en
vironnée de marais & de bois, & vers le Midi elle étoit entourée partie de prés ïVE
partie de marais & de bois de haute futaye. Deux ponts de bois facilitoient 1 en-

s"ï“on!-

tree de Mlle
, l’un appellé le grand Pon, ,

fitué au Nord de la Ville, où elt à pré-
lent le Pont au Change; l’autre appellé le petit P'ont

, regardant le Midi, & qui
porte encore aujourd’hui le même nom. On ignore quelle étoit la forme des mai-
ions de Lutece, mais on fçait en général quelles étoient petites & rondes

, fanschemmees, bâties de bois & de terre, & couvertes de paille & de rofeaux

.

C°m™e la
,

c°Mume des Anciens Gaulois étoit d’aller adorer leurs fauffes Di-
vinités dans les forets & fur les montagnes

, il n’y avoir aucun Temple dans la
Ville , mais hors de les murs

, du côté du Midi , vers la gauche du bas de la riviere
°n V

° um
1 e a lf,s ou Ceres '> on Y bâtit depuis l’Eglife de St. Vincent

aujourd hui St. Germain des Prés. Un peu plus avant, en s’éloignant de la Ville.& de
la riviere

, du même côté , étoit un autre Temple dédié à Mitra ou Mercure, au haut
u mont Lucoums

; c eft à préfent Notre Dame des Champs ou les Carmélites au Faux-
bourg St. Jacques. Enfin vers le Nord de la Ville étoit encore un Temple dédié
2. tiens ou Mars

, au milieu d’un bois, fur la montagne appellée (jadis le Mont deMars
j } aujourd hui Montmartre.

Siégé & prije de Lutece par Jules Céjar.

Les Gaules ayant été conquifes par Jules Céfar, les Romains mirent de fortes s*Se &garnnons dans les principales Villes de cette Province pour s’en alfurer la pof- ff'f
Je

leilion. La petite Ville de Lutece , Capitale du pays des Parifiens , fut alors
loumile a ces nouveaux vainqueurs, & Céfar, après y avoir féjourné quelque-
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tems , en trouva la fituation fi avantageufe qu'il y transléra les Etats Généraux

des Gaules. Ayant été enfuite obligé de repaflér les Alpes
, la Gaule Belgique

fe fouleva contre les troupes qu’il y avoir laide
;

cet exemple fut bien-tôt après

fiuivi des -autres peuples , & les Parifiens peu accoutumés à ce joug étranger fi-

xent tous leurs efforts pour s’en dégager. Céfar y accourut en diligence , & tan-

dis qu’il étoic occupé à foumettre une partie des Gaules , il envoya contre les

Parifiens Labienus un de fes Lieutenans. Ce Général ayant d’abord affiégé Lute-

ce du côté du Midi , fut contraint d’en lever le fiége. Quelque tems après , la

prife de la Ville de Melun le rendit maître de la riviere & lui facilita la réuf-

fite des vues qu’il confervoit toujours fur cette Capitale des Parifiens. Y étant

donc revenu avec un renfort de nouvelles troupes , & muni d’une grande quan-

tité de batteaux, il l’affiégea du côté du Nord. Les Parifiens, dans le deflein de

l’empêcher de s’emparer de leur Ville & de profiter des munitions qu’ils pou-

voient y avoir, y mirent le feu, en fortirent tous en armes, & en ayant rom-

pu les ponts ,
s’avancèrent vers le camp des Romains pour leur préfenter la

bataille. Labienus étonné de tant d’intrépidité , fut contraint de recourir à la ru-

fè
;

il feignit de décamper pendant la nuit , & partagea fon armée en trois corps

afin de pouvoir envelopper les ennemis ,
s’ils fe hazardoient de le pourfuivre.

L’effet répondit à fon attente , les Parifiens donnèrent dans le piège , & furent

défaits après un combat fanglant & des plus opiniâtres : ainfi les Romains fe vi-

rent une fécondé fois maîtres de leur Ville & de tout le pays qui en dépendoit.

Lutece n’étoit plus qu’un monceau de cendres : il n’y reftoit que quelques ma-

fures que le feu pouvoit avoir épargné. Mais fa fituation étoit trop intéreffante

pour être négligée , c’eft pourquoi Céfar contraignit les Parifiens de la rebâtir
;

on vit donc en peu de tems cette Ville renaître de fes cendres & devenir plus

confidérable qu’elle n’étoit auparavant
,
par le grand nombre d’édifices dont elle

fut augmentée. Céfar la fit enfuite fortifier par une enceinte de tours & de mu-

railles au-dedans de l’Ifle qui la renfermoit alors , & par deux Châteaux ou For-

terellès qu’il fit conftruire à la tête des deux ponts de bois qui donnoient entrée

dans la Ville
;

c’eft ce qu’on appelle à préfent le grand Sc le petit Châtelet. Ce der-

nier ayant été détruit depuis par les Normands en 887 , fut rebâti fous le régné

de Charles V ,
l’an 1365,611 l’état qu’il fe voit aujourd'hui. Ces nouveaux ouvra-

ges firent que Lutece fut nommée , félon Boëce , la Cité de Jules Céfar , & qu’Am-

mian Marcellin l’appelle le Château ou la Fortereffe des Parifiens.

L’eftime que Jules Céfar avoit témoigné pour la Ville de Lutece fut confer-

vée par les Empereurs Romains qui lui fuccéderent
,
quelques-uns même y ont

paffe leur quartier d'hiver avec les troupes qu’ils commandoient , & c’eft ce qui

a donné lieu aux premiers accroiffemens de cette Ville : autrement il eut été im-

poffible à ces Princes de tenir leur Cour dans une Ifle de fi petite étendue &
fort peuplée d’ailleurs , fi dès lors Lutece n’avoit eu quelques Fauxbourgs hors

de fon enceinte.

Converfion des Parifiens , & fondation des premières Eglifes de Lutece par St. Denys

& fis Compagnons.

Les premiers Chrétiens ayant obtenu des Empereurs le libre exercice de leur

Religion , le Pape St. Fabien , ou félon d’autres , St. Clément
,
profitant de cette

occafion favorable, facra fept Evêques qu’il envoya dans les Gaules
,
l’an 2J0

après J. C. ,
accompagnés d’autres Miffionnaires Apoftoliques

,
pour entreprendre

la converfion des Gaulois qui étoient enfevelis dans les tenebres de 1 Idolâtrie.

St. Denys eut en partage le pays des Parifiens , Sc établit fon fiege épilcopai

dans la petite ville de Lutece , leur Capitale. Il y fit de fi grands progrès qu il
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fe trouva bientôt en état de convertir en Eglife le Temple de Mercure , au mont

Lucotitius , & ce fut-là quil fe logea avec fon petit Clergé. On croit qu’il fit

auffi élever vers le même endroit deux autres Eglifes, l’une qu’il dédia à la Ste.

Trinité , Sc l’autre fous l’invocation de St. Etienne
,
premier Martyr. Ce font au-

jourd’hui St. Benoijl , Sc St. Etienne des Grès. Çfeelques-uns ajoûtent qu’il fit encore

bâtir deux Chapelles dans les bois qui couvraient la ville du côté du Nord, l’une

fous l’invocation de la Ste Vierge
,
qui a été depuis jointe à l’Eglife de Ste. Op-

portune
, Sc l’autre fous celle de St. Pierre

,
qui fait à préfent partie de St. Alédéric

ou St. Merry. C’ell de-là , dit-on
,
que ces deux Chapelles ont retenu le nom de

Noire-Dame & de St. Pierre des bois.

Les perfécutions ayant recommencé fous l’Empire d’Aurelien
, St. Denys s’y

trouva enveloppé avec St. Ruflique , Prêtre , & St. Eleuthere , Diacre ,
compa- dkîcom-

gnons de fes travaux Apofloliques , Sc ils reçurent enfemble la couronne du Mar-
pas no“ s-

tyre fur la montagne où étoit un Temple dédié à Mars , environ l’an 275. Les

trois endroits qui avoient été fanétifiés par la prifon , la torture , & la mort de ce

St. Evêque & de fes compagnons , furent confieras en trois Eglifes auffitôt que

les fideles eurent la liberté de le taire
, & ces lieux portent encore aujourd’hui

des noms qui témoignent l’autenticité des faits que nous rapportons. Ces trois

Eglifes font St. Denys de la Cliartre ( de carcere ) , St. Denys du Pas ( à pajfione

ejus ) , & St. Denys de Montmartre ( à monte Martyrum ).

La paix ayant été enfin rendue pour toujours à l’Eglife par la converfion du

grand Conftantin , l’an 312 ,
le paganifme fut prefqu’entierement aboli dans les

Gaules. On bâtit alors, à la pointe Orientale de Tille qui renfermoit la Ville de origine js

Lutece , une Eglife Cathédrale fous l’invocation de la Ste. Vierge , de St. Etienne,

premier Martyr , & de St. Denys , Apôtre & premier Evêque de cette Ville. Les

Parifiens fe diftinguerent d’ailleurs tellement par leur zele & la pureté de leur

foy que les Evêques des Gaules firent choix de leur Ville pour y tenir un con-

cile contre les Arriens l’an 362.

Depuis Jules Cefarjufqu’à l’Empereur Julien, furnommé l’Apoftat , c’eft-à-dire Premier

pendant environ 400 ans ,
Lutece , quoique toujours renfermée entre les bras de

la Seine , ne laiffa pas que de s’aggrandir au dehors de fon Ille. Il s’étoit formé PaliSi

une nouvelle Ville du côté du Nord, au delà de la rivière
;
ce qui fit donner le

nom de la Cité à l’ancienne. Dans cette nouvelle Ville on conftruifit un four ban-

nal proche la forterelfe du grand Châtelet
;
on y fit auffi une place pour un Mar-

ché. Il fe forma enfuite du côté du Midi un Fauxbourg allez confidérable au delà

du petit pont. Julien ayant féjourné quelque tems dans Lutece , fit bâtir dans ce

Faubourg un Palais avec des bains & des étuves. Il fut nommé le Palais des Thermes.

On prétend que ce font les jardins de ce Palais qui fubfiftent encore aujourd’hui à

l’Hôtel de Ciuny, rue des Mathurins, & que ce font auffi les relies de cet édifice qu’on

voit dans une maifon au haut de la rue de Harpe , à l’enfeigne de la croix de fer.

Conquête des Gaules par les Francs , & accroijfemens de la Ville de Paris fous

la première & la fécondé race de nos Rois.

Il y avoir cinq cens ans que les Gaules étoient fous la domination des Romains Conquête

lorfque des Peuples originaires d’une Province d’Allemagne nommée la Franconie
p

“ c
i

'

es

1l5

palferent le Rhin pour venir s’établir dans ce pays. Pharamond
,
premier Roi des In““ -

Francs

,

( c’étoit le nom de ces Peuples ) & après lui Clodion , firent les premières

tentatives pour s’en rendre maîtres , mais ils furent toujours repoulfés par les

Généraux des Romains. Méroué , le troifiéme de nos Rois , acheva cette glorieufe

expédition par la conquête de Lutece ou Paris , de Sens , & d’Orléans , ainfi que

des pays circonvoifins
,
environ l’an 4J0 ; il y établit fa demeure , & donna le

Tome I. X x
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nom de France à cette partie des Gaules quil venoit de conquérir. Childeric
j

fon Succeiïeur ,
dans le féjour qu’il fit à Paris, y fit conftruire un cirque à l’en-

droit appelle autrefois le clos des arènes , où font à préfent les Peres de la Doélrine

Chrétienne. Après lui , Clovis ayant renoncé au paganifme
, à la Pollicitation de

Ste. Clotilde fon époufe , fut baptifé, avec trois mille de fes fujets
,
par St. Remy

Evêque de Rheims , l’an 496. Quelques années enfuite
, ayant fixé là réfidence

• dans Paris
,

qu’il déclara Capitale de fes Etats , il fonda fur le haut du mont
Lucotiiius une Eglife Collégiale fous l’invocation de St. Pierre CT St. Paul

, aujour-

d’hui Ste. Genevieve. Clovis & fa femme habitoient alors dans le Palais des

Thermes
;
mais en ayant fait depuis bâtir un nouveau proche l’Eglife qu'ils ve-

noient de fonder , ils s’y tranfporterent : c'eft où l’on a érigé enfuite la mailbn

Abbatiale de Ste. Genevieve. Ce Roi étant mort l’an
y 1 1 , fut enterré dans cette

Eglife. Au bas de la même montagne
,
proche les portes de la ville , étoit un

Monaftere où St. Severin eut pour dilciple en yyo , St. Cloud
,
petit fils de Clovis.

On y a bâti depuis l’Eglife Paroifiiale de St. Severin. La Bafilique ou le Monaftere

de St. Julien le pauvre étoit à peu près vers le même endroit , 8c fut fondé dans le

même tems.

Childebert I , Succefleur de Clovis ,
abolit les relies du paganifme par un Edit

célébré qui fut publié l’an 554. Ce fut vers ce tems qu'il fit bâtir hors des murs
de la Ville , du côté du Midi , une Abbaye fous le nom de Ste. Croix 8c de St.

Vincent , aujourd’hui St. Germain des Prés. Aux environs de cette Abbaye , il fe

forma peu à peu un Bourg qui fut appelle le Bourg St. Vincent

,

& depuis le Fau-

bourg St. Germain. 11 fit encore bâtir de l’autre côté de la riviere une Collégiale

fous l’invocation du même St. Vincent
;
c’eft à préfent St. Germain l’Auxerrois. Il fe

forma auffi un bourg près de cette nouvelle Eglife , & il s’en éleva enfuite un
fécond par-de-là le premier. Celui-ci retint le nom de Bourg St. Germain l’Auxer-

rois
, & l’autre fut appellé le nouveau Bourg

;
il s’étendoit jufqu’à deux Chapelles

fuccurfales de St. Germain ,
à la place defquelles on a érigé depuis les Eglifes

Paroiflîales de St. Eujlaehe & de St. Sauveur. Un peu plus loin , à l’Occident de
ceux-ci , fe forma la Ville-l’Evêque. Il eft fait mention

, fous le régné de ce même
Prince, d’un Monaftere de St. Laurent , depuis nommé St. Lazare

, qui fut fondé

l’an yéo. Childebert ,
ainfi que fa femme Ultrogothe

, fit fa demeure au Palais des

Thermes où il mourut : il lut inhumé dans l’Abbaye de St. Vincent.

Dagobert I fit élever plufieurs Eglifes , entr’autres celle de St. Denys en France ,

dont le chœur fut couvert de tables d’argent (u). Sous le régné de ce même Prince,

St. Eloy fon Thréforier, & depuis Evêque de Noyon, fit bâtir l’Eglife de St. Paul

hors les murs de la ville ,
vers l’an 640 : le Bourg St. Eloy fe forma aux environs

de cette Eglife. Le Bourg-l'Abbé qui s’accrut dans le même tems
, fut ainfi nommé

parce qu’il étoit fitué fur la cenfive de l’Abbaye de St. Martin des champs. Le
Beau-Bourg s’étendoit encore bien au-delà, du côté du nord de la ville : c’étoit le

plus confidérable de tous. Le Bourg Tiboujl prit fon nom d’une famille de Paris qui

commença à y faire bâtir. Guillaume Tibouft
,
qui fut depuis Prévôt de cette ville

en 1299 , étoit de cette ancienne famille. L’an 664, St. Landry, Evêque de

Paris, fonda l’Hôtel-Dieu proche l’Eglife Cathédrale
, & attenant le Palais où

l’Evêque faifoit fa réfidence : il y avoit dans le même endroit des écoles de Théo-

logie. Vers le même tems ,
Archambauld , Maire du Palais, ayant donné à cette

Cathédrale un ancien Palais des Comtes de Paris, elle y fit bâtir l’Eglife de St.

Chri/lophe. C’eft ainfi que cette Capitale s’augmentoit de jour en jour , & que le

projet de là future Iplendeur s’accomplilfoit infenfiblement.

(rt) En 6 ; i , fous le régné de Clovis II
,
St. Landry de l’Eglile de St. Denys de l’argent dont fon pere Pago-

étant alors Evêque de Paris , la famine fut fi grande dans bert l’avoit fait couvrir,pour i’emplover en aumônes qui fa-

cette Capitale que le Roi fut obligé de dépouiller le chœur rent diftribuées au peuple par Aigulfe Abbé de St. Denys.
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plus grande partie de {on territoire du cote du JVlidi. Cependant plufieurs Rois

de France voulant biffer à la poftérité des marques de leur piété & de leur magni-

ficence , firent bâtir aux environs de cette Capitale diverfes Eglifes, Monafteres

& Abbayes qu’ils dotèrent des terrains qui fie trouvoient dans leur voifina.ge. Pro-

che de ces Eglifes il lé forma infenfiblement des maifons & des habitations
;
on

leur donna le°nom de Bourgs. C’eft ainli que les environs des Abbayes de Ste.

Génevieve, de St. Viélor, de St. Germain des Prés,&c, fe trouvèrent peuplés

& habités par les foins que prirent leurs Abbés de donner les héritages qui rele-

voient d’eux à cens & à rentes à divers particuliers, à condition d’y conftruire

des logemens & d’en cultiver le terrain. Le Palais des Thermes bâti par l'Empe-

reur Julien , & devenu 1a demeure de nos Rois
,
paroiffoit comme une fortereffe

entourée de murailles. Un peu plus loin, au haut de la montagne, on voyoit

le Palais bâti par Clovis, proche 1 Abbaye de Sainte Geneviève fondée par le

même. L’Hôtel de Vauvert , où font à préfent les Chartreux ,
étoit un édifice

confidérable élevé dans le même endroit. Vers le bas de 1a montagne étoit

une Chapelle dédiée à Saint Clément; Saint Marcel, Eveque de Paris, y ayant

été enterré ,
on rebâtit à la place de cette Chapelle une Eglife fous 1 invocation

de ce faint Evêque, 8c Roland Comte de Blaye
,
neveu de Charlemagne, 1 er!

-

gea en Collégiale vers la fin du huitième fiécle. Aux environs de cette Eglife il

fe forma un Bourg fi confidérable qu’il a porté long-tems le nom de Ville Saint

Marcel L’Abbaye de Notre Dame des Champs ,
occupée à préfent par les Car-

mélites ,
les Eglifes ou Chapelles de St. Pere ,

aujourd hui la Charité , de S. Etien-

ne des Grès , de St. Bâche ou St. Benoit ,
de St. Etienne du Mont , de St. Sul-

pice , &c , fubfiftoient déjà hors des murs de la Ville. Le Château du Louvre

avoir été bâti par Louis le gros , au commencement du douzième fiécle
,
pour

fervir de principal manoir aux fiefs relevans de la Couronne : les Ducs de.Bre-

tagne faifoient leur demeure derrière ce Château, c’eft où l’on a bâti depuis St.

Thomas du Louvre. Ce même Prince fonda l’an 1 1
1

3

l’Eglife & l’Abbaye de St. Viélor.

Il y avoit eu anciennement vers le Nord de Paris, bien au-dela de fa nouvelle

enceinte , une Abbaye qui étoit tombée en ruines
;
Henri I. l’avoit fait rétablir

fous le titre du Prieuré de St, Martin des Champs , des 1 an I oy 5. L Ordre des

Templiers ayant commencé l’anm 8 ,peud années apres il s en établit une Ooin-

manderie à Paris vers le même côté de la Ville, de ces Chevaliers. firent bâtir

le Temple, qui étoit comme une fortereffe entourée de hautes murailles..

Tous ces lieux, ainfi que plufieurs autres qu’il feroit trop long de décrire ici,

avoient des prés , des vignes ou des terres labourables qui les. environnoient ;

chacun s’efforça de les mettre en valeur, foit en les faifant cultiver, loit.en les

donnant à rentes à diverfes perfonnes pour y élever des bâtimens. Les Seigneurs

& les Courtifans s’approchèrent des Palais & des maifons de. plaifitnce que nos

Rois avoient hors de Paris
;

les Marchands & les Artifans vinrent auffi s établir

dans ces différens endroits à mefure qu’ils y trouvèrent quelque avantage. C elt

de cette maniéré que fe formèrent par fucceffion de tems dix Bourgs confidéra-

bles aux environs de cette Ville , fçavoir fix du côté du Nord Sc quatre vers le

Midi , fans compter un Fauxbourg de ce même côté
,
qui commençoit par-delà

le petit Pont.

Etat d? description de Paris au commencement du Régné de Philippe Augujle.

Entre ces Bourgs & la Ville Sc dans l’intervalle d’un Bourg à l’autre fubfif-

toient toujours du côté du Nord de grandes campagnes, des marais qui jurent

deifechés , 8c des bois que l’on défricha ;
le tout fut enfemence ou converti en

jardins. Du côté du Midi il y avoit des prairies le long de la riviere ,
8c des vi-
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gnes vers le Mont Lucotitms, que nous appellerons déformais la Montagne Ste. Ge-
neviève

;
plufieurs propriétaires les firent enclorre de hayes & de foliés

; c’eft de
là que viennent ces noms de culture , couture

,

& comille

,

vieux mots qui’fignifient
des jardins enclos & des endroits cultivés. Ce nom eft encore relié à plufieurs
Quartiers de Paris

,
quoiqu’ils ayent été depuis couverts de maifons

;
tels font la

Culture St. Eloi

,

aux environs de St. Paul la Culture Ste. Catherine, celle de St. Ger-
vais

, de St. Lazare , la Coui tille du I emple
, Sec. Au milieu de ces jardins ôc courtilles

vers le Nord, il reftoit encore une étendue de terrain qui s’appelloit les champeaux
ou les peins champs. Comme il nétoit pas permis autrefois d’enterrer dans l’inté-
rieur des Villes ,

les premiers Rois avoient facrifié une partie de ce terrain pour
y faire le cimetiere de Paris

;
fur l’autre partie fe t-enoit le marché aux beftiaux

Philippe Augufte fit bâtir dans ce marché deux grahdes halles, & les fit clorre dé
murs

,
ainfi que le cimetiere de la Ville

, connu aujourd’hui fous le nom de cime-
tiere des Saints hmocens.

Du côté du Midi le long de la Seine, il y avoit un grand vignoble appellé la
terre de Laos

;
elle appartenoit aux Abbayes de St. Germain des Prés & de Ste

Génevieve : on trouvoit enfuite le clos Bruneau relevant du Chapitre de St. Marcel
"

ceux de St. Symphonen & de Ste. Génevieve étoient proche le clos Bruneau fur lé
fommet de la montagne Ste. Génevieve. Les deux clos du Chardonnet, ainfi nom-
més à cauie de la grande quantité de chardons qui y croiifoient

, étoient fur le re-
vers de cette montagne

,
entre les Fauxbourgs St. Marcel & St. Vidtor. Le clos

du Rot, où eft à préfent St. Jacques du haut pas, ainfi que le clos des Franc-mu-
reaux

, aux Fauxbourgs St. Jacques & St. Michel
, étoient du domaine du Roi.

Tous ces clos étoient plantés en vignes & rapportoient de fort bon vin • le pref-
foir étoit conftruit où eft à préfent le College de Lizicux.

’ *

Tel eft létat où fe trouvoit Paris lorfque Philippe Augufte, qui avoit extrême-
ment à cœur l’embellifTement & l’aggrandiflement de cette Capitale

, forma le
vafte projet de réunir fous une même enceinte la plus grande partie de fes Bourgs
malgré l'éloignement où ils étoient les uns des autres", & de faire enfuite cou-
vnr de bâdmens ces efpaces vuides

,
pour la rendre la plus grande & la plus ma-

gnifique Ville de 1 Univers. Dans cette intention
, il en avoit déjà fait paver les

rues & les Places publiques dès 1 an 1184, quoique fes prédéceflèurs eullènt re-
gardé cette feule entreprife comme au-delfus de leurs forces

;
il avoit aullî achevé

vers le même tems de rebâtir l’Eglife Cathédrale dont l’édification avoit été com-
mencée pour la troifiéme fois fous Hugues Capet

, & il avoit fait ouvrir la rue
neuve hotre-Dame en face de cette Cathédrale. La nouvelle enceinte qu’il fit faire
autour de Paris fut commencée Tan 1190, quoiqu'en l’abfence de Philippe Au-
gufte qui venoit d’entreprendre un voyage en Paleftine à la tête d’une puiifante
armee

: pour cet effet il créa un Prévôt des Marchands & des Echevins de la
V nie de Pans , & les chargea de faire exécuter ce grand ouvrage

;
on y travailla

lans interruption pendant vingt années, & la clôture le trouva achevée l’an un,

Troifiéme enceinte de Paris fins Philippe Augufte.

,

Tour mieux faire comprendre l’étendue de cette nouvelle enceinte
, nous en

indiquerons ^la route par des noms modernes. Elle commençoit vers le bas de la
riviere du côté du Nord, & palfoit entre l’Eglife de St. Germain l’Auxerrois & le
Louvre dont elle traverfoit l’avant-cour

; elle pafloit entre les rues du Louvre & duCocq, traverfoit celles de St. Honoré, d’Orléans & de Grenelle, l’Hôtel de
Soldons, la rue Coquilliere & la rue Montmartre

, où il y avoit une Porte Elle
continuent fa route entre la rue Tiquetone & la pointe St. Euftache , & traverïbit
13 rU

T«w°J
t0rSUei1 ' De ^ CCtte ciÔtUre Pa®oit entre les rues Pavée

= du petit

Detc fic-
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TroiCéme Lyon & Mauconfeil , & traverfoit la rue St. Denis, un peu au-deffus de St. Jac-

^cpàrif. ques de l’Hôpital. Il y avoit en cet endroit une Porte que l’on nomma la Porte

aux Peintres
,
parce que ( dit M. de la Mare ) les Peintres s’affembloient ordinai-

rement dans une maifon proche de cette porte pour y travailler enfemble & fe

perfeélionner dans leur art. Ce mur paffoit enfuite entre les rues du Heurleur &
aux Ours ,

traverfoit les rues Bourg-l’Abbé Sc St. Martin , continuoit le long de
la rue Grenier St. Lazare, traverfoit la rue Beaubourg, palfoit dans la rue Mi-
chel-le-Comte , traverfoit la rue Ste. Avoye , ou il y avoit une Porte de même
nom, Sc la rue du Chaume, proche les Peres de la Mercy. Cette enceinte tour-

noit enfuite , traverfoit la rue de Paradis , & palfoit dans la vieille rue du Temple
par le milieu du Couvent des Blanc - Manteaux. De là elle alloit

, toujours en
tournant , entre les rues des Franc-Bourgeois & des Rofiers

,
proche l’Hôtel de

Lorraine , l’Hôtel de St. Paul
, Sc l’Eglife de Ste. Catherine

;
elle traverfoit la rue

St. Antoine, vis-à-vis les Jéfuites , où il y avoit une Porte qui prit le nom de
l’ancienne Porte Baudets ou Baudoyers : cette enceinte continuoit au travers de la

Maifon Profelfe des Jéfuites , de la rue de Jouy
,
du Couvent de l’Ave Maria

, Sc

de la rue de la Mortellerie
, Sc fe terminoit fur le bord de la riviere , du côté

d’Amont.

Du côté du Midi cette même clôture commençoit aufîî fur le bord de la Seine

à l’endroit où eft aujourd’hui la Tournelle, vis-à-vis celui où elle finilfoit de
l’autre côté de la riviere : elle continuoit en tournant par derrière le College du
Cardinal le Moine Sc celui des Bons Enfans

,
traverfoit la rue St. Viélor, mon-

toit le long de la rue des Peres de la Doétrine Chrétienne, jufqu’à la*Porte St.

Marcel. De là elle paffoit par devant les Portes St. Jacques Sc St. Michel , def-

cendoit le long de la rue des Foffés de Mr. le Prince & de la rue de la Comé-
die Françoife ,

traverfoit la rue Mazarine, & venoit finir fer le bord de la riviere

vers l’ancien Hôtel de Nefle, où étoit la Porte de même nom
; on y a bâti de-

puis le College Mazarin ou des quatre Nations (eT).

Outre cette nouvelle enceinte, Sc les Tours dont elle étoit accompagnée de
diflance en diftance , on éleva encore quatre greffes Tours fer le bord de la ri-

viere, à l’endroit où venoient fe terminer les murs de la Ville. Ces quatre Tours
étaient, vers l’Occident, la Tour du Bois proche le Louvre, & la Tour de Nefle

qui lui faifoit face de l’autre côté de la riviere
;
Sc à l’autre extrémité de la Ville,

vers l’Orient, la Tour de Billy proche l’Arcenal , Sc la Tournelle qui étoit vis-

à-vis.

Nouveaux Philippe Augufle vécut encore douze ans après l’achevement de ces grands

r»u. pî,i. travaux , Sc il eut la fatisfaélion de voir couvrir d’édifices une partie des tsr-

gtife,

A"~ ra 'ns qu’H venoit de renfermer dans cette nouvelle enceinte. Il avoit fait re-

bâtir le Château du Louvre qui fut achevé l’an 1214 ,
ainfi qu’une greffe tour

qu’il fit élever dans le milieu de la cour
,
pour y renfermer les prifonniers d’E-

tat. Il fe plaifoit fi fort dans ce Quartier qu’il fit encore bâtir une maifon de
plaifance dans le voifinage du Louvre , attenant l’Hôtel des Ducs de Brétagne

,

avec un grand jardin & un bois , ce qui fit nommer ce nouvel édifice le Chateau

du bois. Ce fut encore fous le régné de ce grand Prince que fut fondé l’Hôpital

de la Trinité

,

l’an 1202 , & l'Eglifê Collégiale de St. Honoré l’an 1204 ,
par Renoul

Cherey Sc Sibille fa femme , fur neuf arpens de terres qui étoient fitués proche

les murs de Paris, fur le chemin de la Ville - l’Evêque Sc de Clichy. Vers le

même tems St. Thomas du Louvre fut fondé & érigé en Collégiale par Robert I

,

Comte de Dreux
,
quatrième fils de Louis le gros. Philippe Augufle fit auffi conf-

truire au-deffus du pont au Change un autre pont qui fut nommé le pont aux Co-
lombes. Ce fut lui qui affigna un emplacement aux Juifs difperfés dans la Ville,

(d) Voyez la defeription de ce College dans le fécond Volume , Liv. III. Chapitre premier.
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«& il leur fit taire des iogemens qui fiormoient fix petites rues

,
proches les Halles.

L’Hôtel de Ville étoit alors fituée proche le grand Châtelet , au même endroit où
étoit auparavant le Parloir aux Bourgeois qui en tenoit lieu : la Place de Greve exiftoit
déjà depuis long-tems proche la Chapelle de Sr. Jean-Baptifte

, & elle avoir été
déclarée Place publique par Lettres Patentes de Louis le Jeune, l’an 1140. Voila
l’état où fie trouvoit Paris à la mort de Philippe Augufte, qui arriva en 1223 ,
après avoir régné glorieufement pendant plus de quarante ans.

Nouveaux accroijfemens de Paris depuis Philippe Augufte jufqu'à Charles V.

Une partie de la terre de Garlande
, vers le petit pont

, & les environs de St.
Jean de Larran étoient encore en vignes l’an 1238 : on ne commença à bâtir dans
les clos du Chardonnet que vers l’an 1243 : la terre de Laas , vers St. Germain
des Prés, ne fut entièrement couverte d’édifices qu’en 1263 : la culture de St.
Paul, en 1269 : les environs de St. Honoré, en 1281 & la culture de S. Mar-
tin, en 1282 : enfin le clos de St. Etienne des Grès étoit encore un vignoble
1 an 1295 , & l’on n’acheva de bâtir dans le clos de St. Symphorien & dans ce-

j ,

de Geneviève
,
qu’en 1355. Ainfi lors du décès de Philippe Augufte les

dedans^ de Pans fe trouvoient encore allez déferts
, principalement cette partie

du cote du Midy qui n’avoit été clofe que fous fon régné. Mais le choix que les
Sçavans cç les gens de lettres firent de ce Quartier

,
pour y faire leur féjour

, à
cauie de la lalubrité de l’air qu’on y fefpiroit

, contribua beaucoup à le rendre
peuplé en peu de tems. L’Univerfité de Paris

, fondée par Charlemagne dès l’an
814, y ayant tranlporté fies écoles , le concours de Profeiïèurs dans toutes les
Sciences qui vinrent y demeurer fut fi grand que ce Quartier prit le nom d’U- Rate*
mverjité

,

pour le diftinguer de la Cité & de la Ville. Robert de Sorbon , Confef-
Leur de St. Louis

, y fonda l’an 1250 le College qui porte fon nom (e). Cet
exemple fut fuivi par les Bernardins

, les Prémontrés
, & les Bénédhftins qui en

firent bâtir pareillement pour les Etudians de leurs Ordres. Un Thréforier de la
,é-

Cathédrale de Rouen en fonda un autre en faveur de douze pauvres écoliers de

,

!>;u:r ' e - Le College de Calvy & celui de Harcourt furent enfuite bâtis fous
le régné de Philippe le Hardy. Le College des Cholets

, ceux de Bayeux
, de

.Laon
, ue Montaigu

, de Narbonne , & de Marmoutier
,
furent fondés fous Philippe

ieBei: & celui de Navarre par Jeanne de Navarre
, fon époufe, l’an 1207. Des

etablillement fi utiles, & les grands privilèges que St. Louis accorda à l’Univer-
iicede i ans, achevèrent d’attirer en cet endroit tous les étudians qui étoienc ré-
pandus dans la Ville : chacun semprelTa d’y faire bâtir

, & l’on couvrit d’édifices
tous ces grands vuides qui reftoient fur la Montagne Ste. Geneyieve , dans le
clos de Garlande, le clos Bruneau, les terres du Chardonnet

, & dans celles de
Laas, & les autres qui fe trouvoient renfermées dans l’enceinte de Philippe Au-
gufte. Le nombre des Eglifes & des Parroilfes s’augmenta à proportion : St. Louis
en x bâtir plufieurs , entr’autres la Ste. Chapelle dans l’enclos du Palais en la
Cite , oc i Hôpital des Quinze-vingt. (f)

Il arriva à peu près la même chofe dans la Ville , du côté du Nord. Le Château
du Louvre rebâti & aggrandi fous Philippe Augufte : le Marché des Halles qu’il
rétablit : le S< nouveaux bâtimens que Philippe le Bel fit faire dans l’enclos du
iemple

, apres en avoir chalfé les Templiers (g) : le Palais des Tournelles , &
(V) Voyez fa defeription dans le fécond Volume, Li-

vre III. Chapitre XVI.
(f) L’Hôpital des Quinze-vingt fut fondé par St. Louis

1 an \i 69 , au retour de fon premier voyage de la Terre
Sainte , en mémoire de trois cens Chevaliers captifs en
Paleitine, auxquels les Infidèles avoient crevé lesyeux.
(§) L Ordre des Templiers fut aboli fous Philippe le

Bel en 1 3 1 1 } à la priere du Pape Clemenr V 3 après
avoir été condamnés dans un Concile tenu à Vienne la

même année. Le Grand Maître & les principaux de l’Or-
dre furent brûlés à Paris

, malgré la proteftacion qu’ils fi-

rent de leur innocence , & témoignèrent un courage ex-
traordinaire pendant leur fupplice,
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i’Hôtel de St. Paul ,
vis-à-vis ce Palais , bâtis par Charles V , le Parlement rendu

fédentaire à Paris en 1297, & qui établit fa réfidence dans le Palais de la Cité,

bâti par les foins d’Enguerrand de Marigny ,
Miniftre d’Etat fous Philippe le Bel,

furent autant de motiis pour attirer dans tous ces endroits grand nombre de Cour-

tilàns & de Seigneurs , ainfi que quantité de Marchands , d’Ouvriers
, & de Né-

gocians. C’eft ce qui occafionna de couvrir de bâtimens les vuides qui reftoient

entre les deux Bourgs de St. Germain l’Auxerrois
, & ceux de la culture l’Evêque

proche St. Honoré , de la terre de Champeaux , ou des petits Champs , aux en-

virons des Halles , des cultures de St. Paul , de St. Magloire , de St. Martin
, de

St. Lazare, &c , ainfi qu’une partie des cultures du Temple
, de Ste. Catherine

,

& de Ste. Anaftafe.

Pendant que les dedans de Paris fe peuploient ainfi , il fe forma de nouveaux

Faubourgs dans fes environs. L’Abbé de St. Germain donna une partie de fes

prés & de fes vignes , avec fa garenne entière
,
pour faire conftruire des maifons

aux environs de l’Abbaye. Evrard de Lourfine & quelques autres firent bâtir aux

environs de St. Marcel, & dans le terroir de Mouffetard, qui étoit en vignes.

L’Evêque de Paris
,

les greffes Abbayes, & les convents de Religieux, en firent

autant des terres de leur dépendance. C’eft ainfi qu’en moins de quarante ans

la plûpart de ces endroits vuides fe trouvèrent habités & couverts de bâti—

anens.

Quatrième enceinte de Paris. .

Les guerres fréquentes que l’on eut à effuyer contre les Anglois vers l’an 1 3 y 5 ,

la perte de la bataille de Poiéliers
,

la captivité du Roi Jean ,en Angleterre, &
le bruit qui fe répandit alors que les ennemis

,
qui fe trouvoient au milieu de la

France , fe difpofbient à venir affiéger Paris , firent penfer férieufement à la fûreté

de cette Capitale. On n’avoit plus affez de tems pour entreprendre des fortifica-

tions régulières
;
c’eft pourquoi on fe borna à l’entourer feulement de foffés &

& de contrefolfés. Ceux du côté de l’Univerfité furent creufés au pied de l’an-

cienne enceinte
;
à l’égard des Faubourgs de cette partie de Paris, ils furent jugés

de fi peu de conféquence
,
qu’on négligea de les mettre à couvert des infultes de

l’ennemi
;
mais pour les empêcher de s’y retrancher, on ruina les bâtimens qui s’y

trouvoient.

Il n’en fut pas de même de l’autre côté de la Ville : les Fauxbourgs étant

beaucoup plus confidérables vers le Nord, & plus proches des murs , on en ren-

ferma une partie dans l’enceinte des fortifications. Auffitôt que la paix fut faite

,

Charles V , Régent du Royaume pendant la captivité du Roi Jean , fon pere ,

entreprit d’accompagner de remparts & de foifés , cette partie de la Ville , fans

Quatrième r ;en changer au côté de l’Univerfité. La conduite en fut donnée en 1 367 à Hugues
ûe Paris. Aubriot , Prévôt de Paris, qui fit clorre de murs le côté de la Ville qui regarde

le Nord , depuis le bord de la riviere, à l’endroit où eft aujourd’huy l’Arcenal,

jufqu’au-delà du Louvre , en y renfermant ce Château Sc les autres Faubourgs.

Cette grande entreprife ne fut achevée que l’an 1383 , fous le régné de Charles

VI. Ce fut en travaillant à ces fortifications qu’on fit conftruire le Fort de la

Bajlille , en 1371. Charles V fit élever dans le même tems le Palais des Paumelles ,

où eft à prélent la Place Royale, & vis-à-vis ce Palais une autre maifon deplai-

fance accompagnée de Jardins , & entourée de murailles : elle fut appellée l’Hôtel

de St. Paul. Ce Prince fonda auffi plufieurs Monafteres ,
entr’autres celui des Cé-

leftins
, à Paris. Ce fut lui qui érigea la Cour des Aides

,
vers l’an 1 375 ^ en_

core bâtir le Château de St. Germain en Laye
, &c.

Ce troifiéme accroilfement de Paris obligea d’y conftruire deux nouveaux ponts

pour faciliter la communication des différens quartiers de la Ville & de la Cité

avec
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avec ceux de l’Univerfité. Ces deux ponts font, le pont St. Michel (/i) du côté
de l’Univerlké , & le pont Notre-Dame ( i ) du côté delà Ville.

L’enceinte dont il eft queftion , commençoit ( comme on vient de le dire )
au bord de là riviere , vers l’Arcenal , & continuoit par les portes St. Antoine ,

St. Martin
, & St. Denys. Delà elle paffbit par les rues de Bourbon

, des petits
Carreaux

, Montorgueil , Neuve St. Euftache , au travers de la Place des Viétoires,
de l’Hôtel de la Vrilliere & du Palais Royal. Elle traverfoit enfuite la rue St.

Honoré, où eft aujourd’hui la Boucherie des Quinze-vingt
, continuoit le long de

la rue S. Nicaile , Sc finftfoit lur le bord de la Seine. Par ce nouvel accroilîement,
le Quartier de St. Paul

, la culture Ste. Catherine
, le Temple

, l’Abbaye de St.

Martin des Champs
, les Filles-Dieu, St. Sauveur, St. Honoré, les Quinze-vingt,

& le Louvre
,
qui avoient julqu’alors été dans les Faubourgs de Paris, fe trouvèrent

renfermés dans l’intérieur de la Ville.

Depuis le régné de Charles VI julqu a François I , la Ville de Paris ne s'accrut
que médiocrement au-delà des limites de la derniere clôture. Cette Capitale qui
demeura ainfi qu’une grande partie de la France lous la domination des Anglois :

les troubles de l’Etat , & les guerres continuelles qu’on fut obligé de foutenir
contre cette Nation & contre les Bourguignons : l’abfence de Louis XI & de
Charles VIII

,
qui féjournerent prefque toujours dans leurs Châteaux d’Amboife

& du Plelîis-lès-Tours : la guerre que Charles VIII & Louis XII fon Succeffeur

,

portèrent en Italie
, furent caufe que ces Princes n’ajouterent que très peu de

choies à ce qui avoir été fait par leurs Prédécefleurs pour la fureté & i’embel-
ÜlTement de cette grande Ville. Il ne fe pafta donc rien de remarquable pour
Paris pendant cet elpace de tems

, fi ce n’eft tétabliffemenl des Polies
, fous le retrne

de Louis XI
, l’an 1480.

Accroijfemem & embellijfement de Paris fous François Premier.

Le goût pour l’Architeélure ne fe réveilla en France que fous le régné de Fran-
çois 1. Ce Pere & ce Reftaurateur des Arts & des Sciences reprit tous les grands
projets formés par lès Prédéceifeurs pour l'embelliftèment de cette Capitale

, & yen ajouta de nouveaux. Il commença parle Château du Louvre qu’il fit abbattre
en 1530, & qu'il fit rebâtir avec plus de magnificence & de régularité. Les an-
ciens Hôtels des Urfins

,
de Bourgogne , d’Artois , de Fefcamp

, de Flandres
, &c

qui défiguraient 1 intérieur de la Ville par leur ftruélure Gothique
, furent dé-

mons
, & 1 on ouvrit des rues fur le terrain qu’ils occupoient. Entrons dans un

detail plus circonftancié des principaux accroilfemens qui furent faits dans Paris
lous le régné de ce Prince & fous celui de fes Succelfeurs, jufqu a Henry IV.
En 1520, un élû de Paris , nommé Albiac , vendit le clos du Chardonnet

attenant les murs de l’Univerfité. Les Acquéreurs ayant arraché les vignes qui yetoient plantées
, y continuèrent la rue Mouffetard

, ainfi que les petites rues
lianéoile

, d Ablons
, St. Medard

, & quelques autres qui y aboutiffent
: par ce

moy-en la ville ou bourg St. Marcel fe trouvant jointe à la Ville de Paris , devint
un de fes Faubourgs.

(^) Le Pont St. Michel fut commencé à bâtir l'an
1370 fous la conduite de Hugues Aubriot

,
qui y em-

ploya les joueurs , vagabonds & autres gens fans aveu.
Ayant ete emporté plurteurs fois par les glaces & les dé-
bordemens de la Seine

, on le rebâtit en pierres pour la
derniere fois en 1 6 1 8 , & l’on éleva alors les maifons
qu on y voit encore aujourd’hui,

r • $ Le ^onc Notre-Dame fut bâti pour la première
fois 1 an 1412; Charles VI lui donna le nom de Pont
iXotre-Dame. u.tant tombé en Novembre 1 4^9 3 ou com-

’iome L

mença la même année un nouveau pont de pierre qui fut
achevé en ij.07 , & les maifons bâties demis en 1 y 12.
Les façades intérieures de ce pont furent ornées de Ter-
mes & de guirlandes de fleurs, l’an 1660, pour l’entrée
de la Reine Marie-Thérefe d’Autriche , époufe de Louis
XIV. On voit encore à préfent des vertiges de cette dé-
coration.

Voyez auflî ce qu’on dit de ces deux ponts au com-
mencement du 1

1

Volume
, Livre III. Chapitre III.
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L’an 1536 , François I fit conftruire une porte fur le bord de la riviere , au bout
de la rue St. Nicaife , à l’endroit où finilToient les murs de la Ville : elle fut appel-

lée la porte neuve.

En 1546, les Jacobins de la rue St. Jacques obtinrent du Roi la 'permilîion de
donner à titre de cens & rentes un clos de vignes qui étoit derrière leur Mo-
naftere , & qui contenoit neuf arpens , à la charge d’y élever des bâtimens. Ce
terrain renferme les rues St. Dominique , St. Thomas

, St. Hiacinthe
, &c

,
qui

furent achevées l’an 154p. Le clos du Roi, au Faubourg St. Jacques, ceux des

Bourgeois & des Francs-mureaux , dans le même Quartier
,
qui étoient plantés en

vignes , furent auffi couverts de maifons en iyyS.

Une partie de la rue de la Bucherie , le bas de la Place Maubert , & le Quai
de la Tournelle, qui étoient encore des lieux vagues & vuides de maifons

,
furent

commencés à bâtir l’an 1J48, & achevés quatre ans après. En iyy8, on ouvrit

le Quai entre le petit pont & le pont St. Michel, & l’on en fit une Place pour
fervir de Marché au Quartier de la Cité: c’eft àpréfent le Marché neuf.

Vers l’an 1544, le Prieur & les Religieux de Ste. Catherine vendirent à diffé-

rentes perfonnes ce qui reftoit de leur culture , confiftant en terres & en jardins

,

à condition d’y bâtir & d’y ouvrir des rues
;
ce qui fut exécuté les années fui-

vantes. En 1363 , on ouvrit dans le même Quartier les rues Barbette
, des trois

Pavillons , &du Parc Royal, fur les ruines de l’ancien Hôtel Barbette. Dès l’an r y 4 y,

l’Hôtel de St. Paul , bâti par Charles V , & qui occupoit le grand efpace de terre ( la

culture S. Eloy) qui cil entre la rue St. Antoine & la riviere, avoit été vendu à divers

particuliers. Tout ce terrain ayant été divifé en rues , on commença d’y bâtir en
iyyi , & il fe trouva entièrement couvert de maifons l’an 1564. Il reftoit encore
dans le même Quartier le Palais & le clos des Tournelles qui n’étoit féparé de
l’Hôtel de Saint Paul que par la rue Saint Antoine. Après la mort de Henry II

,

Charles IX
,
fon Succefleur ,

ordonna en 1566 que ce Palais ferait démoli, & le

terrain vendu pour y bâtir des maifons.

Fortifications & nouveaux accroijfemens de Paris.

Les guerres fréquentes que François I eut à foutenir contre l’Empereur Char-
les-Quint , & les approches des ennemis qui vinrent jufqu’en Picardie , lui avoient

fait prendre la réfolution de fortifier Paris de ce côté. Cette entreprife avoit déjà

été tentée & abandonnée plufieurs fois. Henry II la fit mettre à exécution, com-
mençant fur le bord de la riviere , au delfous de la Ballille. La première pierre

en fut pofée le II Août iyj3
,
& les travaux en furent continués jufqu’au-delà

delà porte St. Antoine. Cette fortification ne fut achevée jufqu’à cet endroit qu’en

iyyS>

,

& les maifons de ce Quartier furent taxées pour en payer la dépenfe. Elle

confifte en une courtine flanquée de deux battions , le tout folidement conftruit 8c
bordé de foifés fort larges. Quelque tems après 1’Arcenal ayant été bâti proche
les Céleftins , les armes & les munitions de guerre

,
qui jufqu’alors avoient été

confervées dans leLouvre, y furent tranfportées l’an 1572. Henri IV fit faire en
1600 un nouveau baftion au bout du Jardin de l’Arcenal, pour joindre les forti-

fications qui avoient été faites de ce côté jufqu’à la porte St. Antoine. On peut

placer ici la conftruétion de l’Hôtel-de-Ville Qt), & l’établilfement des Juges-Confuls

de la Ville de Paris , cette Jurifdiétion ayant été érigée fous Charles IX
, l’an 1 563.

En
1 J 66, la porte neuve qui étoit entre le Louvre & le Palais des Thuileries

( k) En ï 3 y7 le Prévôt des Marchands & les Echevins
de JTaris trareportèrent leur Hôtel-de-Ville à la place de
Greve dans une maifon qu’ils achetèrent lafomme de 2880
livres parifis; elle s’appelloit PHotel Dauphin, parce qu’el-

le avoit autrefois appartenu aux Dauphins de France. En-
i'uite laVille ayant acquis l’an 1 y 3 2 plufieurs maifons bour-
geoifoe qui tenoient à fon Hôtel , elle en fit conftruire un

nouveau beaucoup plus confidcrable que l’ancien , fur les

deffeins & fous la conduite de Dominique Boccadoro ou

de Cononne. Après diverfes interruptions & quelques

changemcns, cet édifice fut enfin achevé en iôoy fous

la Prévôté de François Miron, qui étoit auffi Lieutenant

Civil au Châtelet de Paris.
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fut reculée jufqu’à l'extrémité du jardin de ce Palais : elle fut nommée depuis Paru
de la Conférence. La même année le Roi Charles IX pofa la première pierre au baftion
qui étoit proche de cette porte

,
pour continuer la clôture de Paris de ce côté ,& y renfermer le Palais des Thuileries que la Reine Catherine de Médicis avoit

lait bâtir quelques années auparavant. Ce baftion fait connoître qu’on avoit delfein
dès-lors de renfermer le Faubourg St. Honoré dans l’enceinte de la Ville. Com-
me ce côté de Paris eft agréable

, dans le voifinage des maifons Royales ," & fur
le chemin de St. Germain en Laye

, où la Cour faifoit fa réfidence
, le nombre

des édifices s’y multiplia confidérablement. Chacun s’empreifa d'y former un éta-
bliflèment, de forte qu’en 1578 il fe trouva fi peqplé

,
qu’on fut obligé d’y bâtir

une Chapelle fuccurfaie de St. Germain lAuxerrois
, fous 1 invocation de St.

Roch
,
pour la commodité des nouveaux habitans de ce Quartier qui le trouvèrent

alors trop éloignés de cette Parroille. Ce nouvel accroilfement détermina Henry
III, en rySi , à faire continuer les nouveaux murs depuis le baftion de la porte
neuve jufqu’à l’extrémité de ce Faubourg, vers la porte St. Honoré,

Il n’y avoit point encore de bâtimens confidérables dans le Faubourg St Ger-
main , tous les Palais & les Hôtels des principaux Seigneurs lè trouvant dans le af
Quartier de la Cour. On commença cependant d’ouvrir dans ce Faubourg la rue “2
du Colombier

, & quelques autres rues voiiines , & y ayant bâti plufieurs beaux
édihces ils furent occupés par des perfonnes de diftinétion. Ces deux grands
Quartiers de St. Honoré & de St. Germain des Prés fe trouvèrent peu à peu au-
gmentés confidérablement

;
ce qui rendit le commerce de l’un à l’autre beau-

coup plus fréquent. Il eft vrai que la communication en étoit très-incommode, ne
pouvant fe faire que par batteaux

, ou par le lèul pont St. Michel
,
qui en étoit fort

éloigné. C’eft ce qui détermina Henry III à faire bâtir un pont à la pointe de
illle du Palais, il en pofa la première pierre du côté du Quai des Auguftins

, en
May 1578 ; mais les guerres civiles qui furvinrent firent celfer cet ouvrage

, 8c il

ne fut achevé que fous le régné fuivant. Henry III fonda & fit édifier plufieurs
Eglifes & -Monafteres

, entr’autres ceux des Capucins de des Feuillans , à Paris,& celui des Minimes du Bois de Vincennes. Ce fut lui aufîi qui inllitua l’Ordre
du St. Elprit : la première promotion des Chevaliers de cet Ordre fe fit le 'i Dé-
cembre 1578 dans l’Egliie des grands Auguftins, à Paris.

Accroiffemcns de Parisfous le régné de Henry IV.

Au commencement du régné de Henry IV
, il reftoit encore dans l’enceinte

de Pans de grands efpaces de terres labourables
, des prés , des jardins

, & des col-
matais vuides de mailons. L’Ifle de Notre-Dame, divifée en deux parties par un
petit bras de la riviere

, étoit encore une prairie dont la partie du côté de l’Orient HemÿiV,
le nommoit l lfle aux vaches. Ces deux Ifles appartenoient originairement à l’Evê-
que & au Chapitre de l’Eglife Cathédrale de Paris. La plupart des environs du
Temple etoit en terres labourées & en marais : le parc du Palais des Tournelles
etoit en friche & inhabité. Jufqu ici on n’avoit prefque rien fait pour la décoration
de cette Capitale. Il n y avoit pour toutes Places publiques que celles de la Grève

,

des Halles , du Chevalier du Guet
, de Ste. Opportune , du parvis Notre-Dame

,de la Croix duTrahoir, le Marché neuf, & la Place Maubert. Ce n’eft que de-
puis le régné de ce Prince que tous ces lieux vuides dont nous venons de parler

,

lurent couverts de bâtimens , & que l’on commença à y élever des Places publi-
ques d’une Architeéture régulière.

U en fpt de même des dehors de la Ville : la grande rue du Fauxbourg St.
Antoine ayant été bâtie en 1634, ainfi que les rues adjacentes, ce Faubourg Vac-
crut tellement, qu’il s’étendit julqu aux villages de Reuilly & dePincourt, qui en
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Conftruc-

"lion de 1

Place

Roya e.

T84

«raient auparavant très-éloignés. Il fe forma de nouveaux Faubourgs au-delà des

portes du Temple,, de Montmartre , Sc de Richelieu
;
ceux de St. Martin & de

St. Denys s’accrurent de moitié. La Villeneuve fur gravais, appellée auffi la Nouvelle

France ,
qui étoit demeurée en mafures depuis fa deftruction en 1593 ,

pendant

les guerres Sc les troubles de l'Etat ,
fut rebâtie en 1624 , ainfi que la ParroilTe fous

le titre de Notre-Dame de bonne nouvelle , fur les démolitions de l’ancien Faubourg.

Tout le terrain compris entre ce Quartier & le Faubourg St. Honoré , & qui étoit

alors en prés ou en marais , fut couvert de beaux édifices , entre lefquels on ouvrit

de grandes rues. Le derrière de la Chapelle de Saint Roch , où il s’étoit formé

une butte des terres qu’on avoit tirées des folles creufés autour de la Ville , lorf-

qu’il fut quellion de la fortifier de ce côté , fut applani & couvert de maifons

magnifiques. De l’autre côté de la riviere , le Faubourg St. Germain qui s’augmen-

toit de jour en jour , s’accrut fi confidérablement qu’il étoit auffi grand que le Quar-

tier de i’Univerfité , en forte qu’on peut dire qu’en très-peu de tems Paris s’accrut

de plus d’un tiers.

Auffitôt que les troubles du Royaume furent appaifés , Henry IV fongea à faire

. continuer les travaux du Font neuf

,

& il fut achevé en 1604 ( / ). On avoit pro-
" jetté d’y élever des maifons comme fur le Pont Notre-Dame , & dans cette in-

tention l’on avoit ménagé des caves dans l’épaiileur de chaque pile
;
mais le Roi

changea de delïein dès qu’on lui eut fait entendre que cela lui auroit ôté une gran-

de partie de la vûe du Louvre , Sc l’on boucha les ouvertures de ces caves. En
1615 ,

Louis XIII fit placer la Statue Equellre du Roy Henry IV , fon pere , à la

pointe de fille qui lepare le Pont neuf en deux parties. C’eft le premier monu-
ment de cette nature qui ait été érigé en France à la gloire de nos Rois. Vis-à-

vis l'entrée de ce pont , fur le Quai des Auguftins, il y avoit eu autrefois un Hôtel

des Abbés de St. Denys. Cet édifice ayant été détruit par le tems étoit abandon-

né depuis quelques années ,
en forte qu’on n’y voyoit plus que des mafures & un

jardin qui étoit en friche. Après l’achevement du Pont neuf, Henry IV fit ouvrir

en cet endroit
, & fur une portion du jardin des Auguftins , une grande rue de

trente-fix pieds de largeur
,
qui lut nommée la rue Daupliiue. On accompagna en

même tems cette rue ,
des rues d’Anjou , Chriftine Si de îa Contrefcarpe

,
qui y

aboutiffent.

ConJlruBicn de la Place Royale.

On a vû ci-devant que le Palais des Tournelles ayant été démolien partie,
1

plufieurs particuliers y avoient élevé quelques édifices , mais tout cela fans ordre

ni fimétrie. Le Roi voulant établir en France une Manufaéture d’étofrès de foye ,

d’or & d’argent
, y attira deux cens Ouvriers qu’il fit venir des Pays étrangers ,

Sc il les logea dans ce qui reftoit encore du Palais des Tournelles. En iôoy , ceux

qui avoient l’intendance de cette Manufacture firent élever un grand & magnifi-

que bâtiment faifant face à une grande Place qui reftoit de l’ancien parc de ce

Palais. Cette idée plut fi fort à Henry IV, qu’il réfolut de faire continuer le bâ-

timent
, Sc de faire de tout cet emplacement une Place publique qui porterait le

nom de Place Royale. Il en fit faire auffitôt un plan qui le trouva contenir 5184
toiles quarrées, chaque côté en ayant 72 de longueur (>«). Ce Prince fit bâtir à

fes dépens un des quatre côté de cette Place
,
qu’il Vendit enfuite à différens Par-

ticuliers , ainfi que l’emplacement des trois autres côtés , à la charge de fe con-

former aux delfeins qui leur feroient fournis. Cette Place étant achevée
, le Roi

fit percer quatre rues, dont deux la traverfent par le milieu , & ayant laiifé un efpace

fuffilant au pourtour de l’intérieur de la Place pour les voitures & les gens de

(/) Vovez la defcription de ce Pont au commencement (ni) Voyez la defcription & le plan de la Place P,ovale

du fécond Volume de cet Ouvrage, Liv. III, Chap. III. dans le fécond Volume , Liv. IV. Chapitre XXXVIII.
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pied , il fit renfermer le relie du terrain par une grille de 1er , & fit orner ce

grand quarré d’un tapis de gazon divilé par des allées Tablées
,
pour fervir de pro-

menade aux habitans des environs.

Conjlruclion de la Place Dauphine.

A peine la Place Royale fut-elle achevée
,
que Elenry IV forma le deffein de Conta*

bâtir vers l’extrémité occidentale de fille du Palais , d’y ouvrir des rues
, d’y faire p°."eDau-

une Place publique , & de couvrir fes Quais de maifons. Cette extrémité étoit au-
pl“"c'

trefois coupée par un petit bras de la riviere
;
ce qui formoit une très-petite Me ,

nommée l’IJle de BuJJi , à la pointe de celle du Palais. Cette partie de l’Ille du
Palais étoit occupée par les Jardins du Palais Royal de la Cité , & par un Hôtel

des Etuves que nos Rois avoient fait bâtir à la pointe de l’Hle pour eux Sc les

Seigneurs de leur Cour. Henri II avoit donné cet Hôtel aux Ouvriers de la Mon-
noye lorfqu’on commença d’en fabriquer au balancier. Ces deux Illes furent join-

tes enfemble fous Henri III
,
lorfque ce Prince fit commencer le Pont-neuf. Hen-

ri IV fit préfent à M. le premier Préfident de Harlay de cette partie de fille du
Palais, à condition qu’il y ferait bâtir , fuivant les plans & les devis qui lui fe-

raient communiqués par le grand Voyer de France.

Pour cet effet on fit d’abord le long des murs du jardin du Palais une rue de
maifons uniformes qui traverfe toute cette pointe de l’Ifle

, & qui aboutit d’une

part au Quai des Orfèvres , & de l’autre à celui de l’Horloge du Palais
;
cette rue

fut appellée rue de Harlay. Du relie de l’Ille on fit une place triangulaire qui fut

environnée de maifons à double corps de logis, toutes fimétrifées, Sc couvertes

d’ardoife ,
ayant vue d’un côté fur la Place Sc de l’autre fiir les Quais que nous

venons de nommer. Elle fut nommée la Place Dauphine. Pour faciliter l’abord Sc

le commerce de cette partie de fille avec le relie de la Cité, on bâtit en mê-
me tems un Quai qui fut nommé Quai des Orplievres

, beaucoup de Marchands &
d’Ouvriers de cette profeffîon étant venus s’y établir. La continuation de ce Quai
julqu’au Pont St. Michel fut nommée la rue St. Louis. A foppofite de ce Quai on
en bâtit un autre dans la même Ille depuis la pointe julqu’au Pont àu Change ,

on l’appella le Quai de l'Horloge du Palais
,
ou des Morfondus , à caufe de fon expo-

fition au Nord.

Conflrulhon de l'IJle Notre-Dame & des Ponts qui y donnent entrée.

Ces magnifiques entreprifes étant exécutées , le Roi forma le delfein de faire

bâtir fur le terrain de l’Hle Notre-Dame, Sc de joindre cette Me à la Ville de i» n. d»-.

Paris. Le Duc de Sully, grand Voyer de France, avoit déjà reçu de Henry IV les

Ordres d’en dreffer le plan , lorfqu’une mort violente arrachant ce Prince
, en

1610, d’entre les bras de fesfujets, couvrit de deuil & d’affliclion cette Capitale

& la France entière. La minorité de Louis XIII
,
fon fiiccellèur

,
n’interrompit que

pour un tems les projets de Henri le grand pour fembellilfement de cette Ville,
puilqu en 1 6l i le Roi prit la réfolution de faire exécuter celui qui avoit été formé
pour l'Me de Notre-Dame. Chrillophe Marie, Entrepreneur général des Ponts Sc

Chauffées
, fut choifi pour cette entreprife

, Sc fon nomma des Commiffaires pouc
acquérir du Chapitre de l’Eglife de Paris fille Notre-Dame Sc fille aux Vaches
qui y étoit adjacente. Marie Sc fes affociés s’engageront fan 1614 de joindre ces

deux Mes pour n’en former qu’une feule, de l’environner de quais revêtus de
pierre de taille , d’y bâtir des maifons

, d’y ouvrir des rues , & de conllruire un
pont vis-à-vis la rue des Nonaindieres

,
le tout dans l’efpace de dix années. S’é-

tant enfuite rebutés des difficultés qui furvinrent de la part du Chapitre de No-
tre-Dame qui s oppofoit al exécution de ce traité, ils cederent leur marché en

Tome I. A a a
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1623 à Jean de la Grange. Quelques années enfuite Marie reprit le même mar-
ché , & il fut encore obligé de l’abandonner une fécondé fois par les nouveaux
obllacles que formèrent les habitans de l’ille , & ce ne fut qu’en 1 647 que ces

projets furent enfin achevés d’exécuter.

On entre à préfent dans cette Me par trois ponts dont deux font de pierre &
un de bois. Le Pont Mark (n) ainfi appellé du nom de fon Entrepreneur, eft le

plus ancien des trois; il fut commencé en 1613 & achevé l’an 1633. Le fécond
eft le Pont de la Tournelle (0) qui fut conftruit en pierre l’an i<5 j(S. Le Pont de

bois (p) eft le troifiéme
;

il lut bâti pour communiquer de fille Notre-Dame à celle

du Palais , & il aboutie derrière le cloître Notre-Dame.

L’Eglife Paroiffiale de cette Ide , connue fous le nom de St. Louis dans l’IJle

,

n’étoit dans fon origine qu’une Chapelle particulière qui fut érigée en Paroilfe par

Jean-François de Gondy
,
premier Archevêque de Paris, l’an 1623. Cette Chapel-

le étant devenue trop petite pour les habitans de l’Ifle dont le nombre aug-

mentoit de jour en jour , on fut obligé d’y ajouter un Chœur , ce qui fut ache-

vé d’exécuter l’an 1679. Enfuite la difproportion de ces deux édifices & la vé-

tufté de l’ancienne Chapelle firent qu’on fe détermina à l’abbattre & à rebâtir

une nef qui pût s’accorder avec fArchiteélure du chœur. Le Cardinal de Noail-

les pofa la première pierre de cet édifice le 7 Septembre 1702 ;
la nef fut ache-

vée en 1723 , à la réferve de la coupole qui 11e le fut que deux ans après. Cette
Eglife commencée fur les delfeins de Louis le Veau, Architeéle du Roi, a été

continuée par Gabriel le Duc qui a donné ceux du principal portail. Cette Ule

s’appelle aulfi IJle St. Louis, du nom de la Paroilfe.

Henri IV
, après avoir embelli la Ville de Paris de la Place Royale

, du Pont
neuf, ainfi que des rue & Place Dauphine, fe difpofoit encore à faire bâtir une
autre Place dans le Quartier du Marais

;
on devoir fappeller Place de France

, &
les rues qui dévoient y aboutir dévoient porter le nom d’une des principales Pro-
vinces du Royaume. Sa mort ayant arrêté l’exécution de ce projet , Louis XIII le

fit faire en partie , en 1626, par l’ouverture des rues de Bourgogne, d’Orléans,

de Berry, de Poitou, de Touraine, & c, qui remplirent le relie du terrain qui

fe trouvoit encore vuide dans ce Quartier , & le joignirent à celui de Ste. Avoye.

Cinquième enceinte d’une partie de la Fille de Paris.

En 1633 ,
on commença à travailler par ordre du Roi à une nouvelle enceinte,

qui fut feulement d’une fixiéme partie de la circonférence de cette grande Ville.

L’ancienne porte St. Honoré, proche les Quinze - vingt
, ayant été abbatue de-

puis quelque tems ', on en avoit élevé une nouvelle en 163 1 , à environ 400 toifes

de fancienne. Ce fut à cette porte que l’on commença cette enceinte , au mê-
me endroit où

(

l’on en étoit relié des Fortifications que Henri III avoit fait faire

de ce côté de la Ville. Cette clôture étoit formée par des courtines flanquées de
battions de diftance en diftance , avec un folfé au-devant

;
elle renfermoit le Fan-

(n) Ce Pont eft de pierres de taille ; on y avoit éle-

vé cinquante maifons uniformes de quatre toifes de pro-

fondeur fur deux de face
;

mais un débordement ex-
traordinaire de la riviere ayant emporté en 1658 deux
arches de ce pont, les mailons qui étoient au deflus fu-

rent renverfées dans l’eau, & il y périt yo à 6O perfon-
nes. On rétablit enfuite les deux arches qui étoient tom-
bées, mais fans y rebâtir de nouvelles maifons, fe con-
tentant de laifier iubfifter celles que le débordement avoit
épargnées.

f?} Le Pont de la Tournelle a pris fon nom d’une
Tour appellée la Tournelle, fituée proche la Porte St.
Bernard , Ôc qui avoit été conftruite, ainli que la Tour de

Billy
,
placée vis-à-vis pour deffendre l’accès de la rivie-

re. On n’a point élevé de maifons fur ce pont, il a feu-

lement une banquette de chaque côté pour la commo-
dité des gens de pied.

(p) Ce Pont, après plufieurs oppofitions de la part du
Chapitre de Notre-Dame, fut enfin conftruit en 1642
fur quatre toifes de largeur, avec des parapets de cha-
que côté. En 1710, comme il commençoit à menacer
ruine

, il fut démoli , & l’on en conftruifit un nouveau
pareil à l’ancien, qui fut achevé l’an 1718. Voyez ce
qui eft dit de ces ponts au commencement du fécond

Volume , Liv. III. Chap. III.
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bourg St. Honoré & le Faubourg Montmartre où il fut auffi confirait une nou-
velle porte à plus de 200 toifes de l’ancienne, que l’on démolit. Elle fut conti-
nuée par derrière la Ville-neuve , & vint fe terminer à la porte St. Denis. On

“ ‘ J“ S'

bâtit enfuite dans l’efpace quelle renfermoit les rues de Ciery
, du Mail , neuve

St. Euftache, des Fofles, St. Auguftin
, des Victoires, neuve des petits Champs,

de Richelieu , Ste. Anne , neuve St. Honoré , &c. Toutes ces nouvelles rues fu-
rent en peu de tems ornées de belles maifons & de grands Hôtels qui rendent
ce

;

quartier un des plus beaux de Paris. A peine cette clôture fut-elle achevée,
qu’on fit conllruire une fi grande quantité d’édifices hors la nouvelle Porte St.’
Honoré

,
que le Faubourg conlidérable qui s’y forma fe trouva joint au Viliaee

du Roule. 6

Le côté de l’Univerfité reçut pareillement de nouveaux accroiffemens par les
bâtimens qui furent élevés dans le Faubourg St. Germain. Les Religieux 'de cette
Abbaye ayant vendu un jardin de trois arpens qui étoit renfermé dans leur en-
clos, on y ouvrit les rues St. Benoît, & les autres rues voifines. On fit encore plu-
fieurs édifices au bout des rues de Grenelle

, St. Dominique
, du Colombier 3c

en quelques-autres lieux de ce Faubourg.
Cette paffion de bâtir au-delà des Faubourgs de Paris augmentant de plus en

plus, on jugea enfin à propos d’y prefcrire des bornes. Henri II s’y étoit déjà
laVillsd«

oppofépar un Edit publié en Novembre 1549 ,« qui fait deffenfes de bâtir de neuf
Pa“'

“ dans les Faubourgs de Paris, à peine de confifcation du fonds & des bâtimens
« qui s y trouveroient élevés

;
>. mais cet Edit étoit demeuré fans effet

, & il fut mê-
me révoqué en partie en Ijy8. Louis XIII ordonna donc par un Arrêt de fon
Confeil du 15 Janvier 1638, qu’on poferoit des bornes d’efpace en efpace dans
toute la circonférence de la Ville, 6c qu’on ne pourroit plus bâtir au-delà de
ces limites fans une permiffion expreffe. Cependant les habitans du Faubourg St.
Honoré obtinrent l’année fuivante la permiffion de prolonger leur Faubourg &
de 1 unir au Village nommé la Ville l'Evêque

,

qui fut alors érigé en Paroiffe de

Cette même année le Cardinal de Richelieu fit fondre une Statue Equeftre en
bronze

, repréfentant Louis XIII qui régnoit alors , & il la fit pofer au milieu de
la Place Royale fur un piédeftal de marbre blanc orné de trophées

, de bas-reliefs

,

& d’infcriptions à la gloire de ce Monarque. Le même Cardinal avoir déjà fignalé
fon zele & fa libéralité par le rétabliffiement du College de Sorbonne dont fédi-
fice tomboit en ruines

, & qu’il fit rebâtir à fes dépens avec une fomptuofité digne
de la magnificence de ce grand Miniftre. Ce College fut reconftruit en 1629 fur
les delfems de Jacques le Mercier, Architeae du Roi, ainfi que fon Eglife qui ne
fut commencée qu’en 1635. Voyez les dejfeins Cr la définition de ce monument dans le
ficond Volume, Liv. III. Chap. XVI.

Del nier accroijfiment & embellifiement de Paris fous le régné de Louis XIV.

Le régné de Louis le Grand a été fi long & fi glorieux qu’il étoit comme im- Dernier
ponible que la Capitale de fon Empire ne fè reffentit de la fplendeur d’un fi beau
fiecle. On reprit donc les projets de Henry IV 3c de Louis XIII pour l’embellif- S
lement de Paris

, & on les perfectionna. Ce qui reîloit de places vuides fut couvert LouuXtv
de maifons : la clôture du côté de l’Univerfité fut démolie & fes fofles comblés ,& par-là les Faubourgs St. Germain, St. Jacques, St. Marcel

, & St. Viétor, fe
trouvèrent joints à la Ville. Les ponts au Change & de la Tournelle

,
qui n’étoienc

que de bois, ainfi que le pont Rouge bâti en 1632 vis-à-vis le Palais des Thuile-
ries, turent reconltruics en pierres de taille : ce dernier fut nommé alors Font
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Royal (q~). Tout ce qui avoir été fait dans les derniers fiécles pour la fureté de cette

Capitale lui devenant inutile , fes remparts & fes battions furent démolis
, lès folles

comblés furent convertis en promenades & en cours plantés d’arbres. Ses portes

abbatues fe métamorphoferent en Arcs de triomphe , tels que les portes Saint

Antoine , Saint Denys , Saint Martin , & Saint Bernard, qui font autant de mo-
numens de la magnificence de la Ville & de la gloire du Monarque pour qui ils

ont été érigés. On a conftruit des ports pour la facilité du tranfport des Marchan-

dées , on a élevé des pompes & des fontaines publiques qui fournilfent de l’eau

aux Quartiers les plus reculés de la Ville. On a bâti l’Hôtel des Invalides , l’Ob-

fervatoire , &c , & quantité d’autres grands édifices qu’il feroit trop long de rap-

porter ici. Sans parler de la Place des Viéloires qui fut élevée en 1684 par les

foins de Mr. de la Feuillade , & ornée d’une Statue pédeflre du Roi couronné

par la viétoire : & de la Place de Vendôme , ou de Louis le Grand
,
qui fut achevée

en T 698 , au milieu de laquelle la Ville de Paris fit placer une Statue équeftre de

Sa Majefté , fondue en bronze d’un feul jet , ouvrage le plus confidérable qui ait

jamais été fait en ce genre. Voyez la defcription particulière & les delfeins de

ces deux Places dans le troifiéme Volume, ainfi que le détail de la plus grande

partie de ces nouveaux embellilTemens répandus dans les quatre premiers Volumes

de cet Ouvrage.

Récapitulation de ce Chapitre
, & divisons de Paris en différent Quartiers.

rajviiïon Lutece ,
lorfqu’elle fut conquife par Jules Cefar , n’étoit pas d’une alfez grande

Quartiers

11

étendue pour être fufceptible d’aucun partage. Son premier accroilfement
, dont

fuivamteur
]e tems eft incertain , fe fit hors de l’ifle

,
du côté du Nord. Ce ne fut qu’après cet

accroilfement qu’on commença à la partager entre les Officiers prépofés pour le

bien Public. Ce partage fe fit d’abord en quatre parties , d’où dérive le nom de

Quartier qu’on a donné à chacune d’elles
;
fçavoir

, les Quartiers de la Cité , de

St. Jacques , de la Verrerie , & de la Greve. Le fécond aggrandilfement entrepris

par ordre de Philippe Augufte l’an 1190, & achevé fous le régné de ce même
Prince en 1 2 1 1 , lut beaucoup plus confidérable. Il renfermoit dans fa nouvelle

enceinte tout le côté du Midi, appelle depuis l’Univerfité, & vers le Nord,
la nouvelle Ville ,

contenant le Bourg St. Germain l’Auxerrois
,
le Bourg- 1 ’Abbé

,

le Beau-Bourg , & le Bourg-Tibouft. Paris fut alors augmenté de quatre nouveaux

Quartiers ,
fçavoir ceux de St. Germain l’Auxerrois de de Ste. Opportune , du

côté du Nord, & les Quartiers de St. André & de la Place Maubert, vers le

Midi.

Le troifiéme accroiflèment commencé par Charles V , & qui ne finit que fous

Charles VI , en 1383 , fut encore plus grand que le précédent ,
mais il ne s’éten-

dit que du côté du Nord. Il fournit à la Ville de Paris les huit nouveaux Quartiers

de St. Antoine , St. Gervais
, Ste. Avoye , St. Martin , St. Denys , les Halles , St.

Euftache , & Saint Honoré. De cette maniéré Paris fe trouva partagé alors en feize

Quartiers ou Régions qui conferverent néanmoins le nom de Quartier , relativement

au nombre de leur première divifion.

Ce partage de Paris avoit été fait d’abord avec alfez d’égalité , mais les nou-

veaux accroilfemens qui fe firent fous les régnés fuivans , fe trouvant joints aux

Quartiers des extrémités de la Ville
, les avoient rendus d’une bien plus grande

étendue , tandis que ceux de fon intérieur demeuroient toujours renfermés dans leurs

(.7) Le Pont rouge fe trouvant fitué à l’endroit le plus
1

Ayant enfin été totalement renverfé dans le grand degel de
large & le plus rapide de la Seine

, n’y fubfifta pas long- l’année 1684, on lé détermina à y en conftruire un de
tems entier j 6c il eut pluiieurs fois quelques arches d’em- pierre. Voyez dans leVolume luiv. Liv. III. le Chapitre ci-

portées par les glaces & les débordemens de cette riviere. devant cité à l’occafion des autres Ponts de Paris.

St.
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anciens limites. Le Quartier de St. André fut celui dont l’accroiffement parut le plus
fenlible

;
c’eft ce qui obligea de le partager en deux parties

, l’an 1642 , & de faire
un nouveau Quartier du Faubourg St. Germain. Ainfi Paris fut divilë en dix-fept
Quartiers.

Cependant les nouveaux bâtimens des Cultures de St. Eloy
, de Ste. Catherine,

de St. Anaftafe
, du Temple, de la Ville-neuve, de la butte St. Roch, & les anciens

Faubourgs qu’on venoit de renfermer dans la nouvelle enceinte , avoient tellement
accrû les Quartiers de St. Antoine, de Ste. Avoye , de St. Martin , de St. Euftache, *
Sc de St. Honoré, que chacun d’eux valoitune ville de Province pour leur éten-
due Sc le nombre de leurs habitans. Enfin le Faubourg St. Germain , nouvellement
érigé en l’un des Quartiers de la Ville , avoit été depuis augmenté de plufieurs
nouvelles rues bordées de grands Hôtels & de bâtimens magnifiques, en forte
qu’il étoit devenu beaucoup plus confidérable qu’aucun des autres. Cet accroilfe-
ment fie encore ajoûter aux précédens trois nouveaux Quartiers , fçavoir celui du
Luxembourg

, de celui de St. Benoît, 6c le quartier Montmartre.

Nouvelle divifton de Paris en vingt Quartiers.

A

Malgré l’augmentation de trois Quartiers que l’on venoit de faire à Paris
, la No„meme inégalité lubfilloit toujours entre les anciens 6c les nouveaux

; il s’en trouvoit diviiion

plufieurs de ceux-ci qui renfermoient plus de foixante rues , tandis que les autres Qwî*n“
en contenoient à peine dix ou douze

;
ce qui étoit fujetà beaucoup d’inconvéniens,

& rendoit bien plus difficile l’exercice de la Police
, ainfi que la perception des

,/
ts ^U

.

^ impofitions publiques. Pour y remédier. Sa Majefté ordonna
qu il feroit lait une nouvelle divifion de Paris & de lès Faubourgs en vingt Quar-
tiers dillribués le plus également qu’il feroit poflible. En voici ies noms, (:) tels
qu ils furent arrêtes au Confeil

, fuivant l’Edit publié à cet effet le 14 Janvier
1702. Les Quartiers de la Cité, de St. Jacques de la Boucherie, de Ste. Oppor-
tune, du Louvre ou de St. Germain l’Auxerrois, du Palais Royal, de Montmar-
tre

, de St. Euftache
, des Halles

, de St. Denys, de St. Martin , de la Greve
, de

St. Paul ou de la Mortellerie
, de Ste Avoye ou de la Verrerie

, du Temple ou
du Marais, de St. Antoine

, de la Place Maubert, de St. Benoît, de St. André,
du Luxembourg

, Sc de St. Germain des Prés.

(0 0° a cru ncccflaire de donner ici l’ordre 3c l’éten-
due de ces vingt Quartiers pour faciliter l’intelligence de
1 emplacement des édifices dont nous allons donner la des-
cription dans les Livres fuivans.^

1 . Le Quartier de la Cite s^tend depuis la pointe
Orientale de 1 Ifle Louviers jufqu’à la pointe Occidentale
de 1 Ifle du Palais

; il comprend les Ifles du Palais , de No-
tre Dame ou de S. Louis

, l’Ifle Louviers & tous les ponts
de ces Ifles.

r

2 . Le Quartier de St. Jacques de la Boucherie eft bor-
ne al Orient par les rues Planche-Mibray

, des Arcis , 8c
C ^^art *n’ exc ^u^vement

; au Septentrion par les rues
auxOues, ou aux Ours, exclufivement

; à l’Occident par
L rue St. Denys , depuis la rue aux Ours jufqu’à la rue de
Gevres, y compris le Marché de la Porte de Paris & le
grand Châtelet

, au Midi par la rue & le Quai de Gêvres
exclufivement.

3- Le Quartier de Ste. Opportune eft terminé à l’Orient
par le Marché de la Porte de Paris & la rue St. Denys ex-
clufivement; au Septentrion par la rue de la Ferronerie,

y compris les Charniers des Saints Innocens , & par une
partie de la rue St. Honoré , depuis la rue de la Ferrone-
rie jufqu aux coins des rues du Roule & des Prouvaires

;
a 1 Occident par les rues du Roulle 6c de la Monnoye

, 6c
par le Carrefour des trois Maries jufqu’à la riviere

, le tout

Tome L

exclufivement
; au Midi par les Quais de la vieille Vallée

& de la Mégiflérie.

4. Le Quartier du Louvre ou de St. Germain l'Auxer-

rois finit à l’Orient par le Carrefour des trois Maries &
par les rues de la Monnove 6c du Roulle inclufîvement ;
au Septentrion par la rue & le Cloître St. Honoré inclufi-

vement; à l’Occident par la rue Frementeau jufqu’à la ri-

viere , & au Midi par la riviere.

y. Le Quartier du Palais Boval eft borné à l’Orient

par les rues Frementeau & des bons Enfans exclufive-

ment; au Septentrion par la rue neuve des petits Champs
exclufivement

; à l’Occident par les extrémités des Fau-
bourgs de St. Honoré 6c du Roulle inclufîvement ; au Mi-
di par la riviere.

6. Le Quartier de Montmartre s’e'tend à l’Orient &
au Septentrion jufqu’à l’extrémité des Faubourgs ; à l’Oc-

cident jufqu’aux marais des Porcherons; au Midi jufqu’au

bout de la rue neuve des petits Champs, de la Place des

Vitftoires & des rues des P'olfés Montmartre 8c neuve St.

Euftache
, le tout inclufivement.

7 . Le Quartier de St. Eullache fe termine à l’Orient

par les rues de la Tonnellerie, Comtdle d’Artois, 6c Mon-
torgueil exclufivement ; au Septentrion par les rues neu-
ve de St. Euftache, des Folfés Montmartre, & la Place

des Victoires exclufivement ; à l’Occide^: par la rue des

B bb
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Comme la plus grande partie de cet Ouvrage a pour objet de reprélenter les

principaux monumens de cette Capitale , nous avons crû , avant que de palier

à la defcriprion des édifices dont elle efl décorée
,
devoir donner une idée luccinte

de Ton origine 8c de fes accroiffemens
, conformément à ce qui avoit été promis

par le Profieflus. Dans cette intention
, nous n'avons fait choix que de ceux qui

peuvent contribuer à faciliter la connoifl'ance de l’Architecture ’Françoife nommée
Moderne, notre delTein n’érant point d’entrer dans le détail des Bâtimens Antiques

8c Gothiques que cette Ville renferme , mais de donner des préceptes utiles 8c

intérelfans fur l’art de bâtir , d’après les exemples des Eglifes
, Palais , maifons

Royales, Hôtels, &c, de Paris, dont la plupart ont été élevés fous le régné de
Louis XIV, par les plus habiles Architectes qu’il y eut alors en Europe.

bons Enfans indufivement ; au Midi par la rue St. Honoré
exclufivement.

•8. Le Quartier des Halles cft renfermé à l’Orient par

la rue St. Denys exclufivement
;
au Septentrion par la

rue Mauconfeil exclufivement
; à l’Occident par les rues

Comtelfe d’Artois 8c de laTonnellerie indufivement; au

Midi par la rue de la Ferronnerie & une partie de la rue

St. Honoré exclufivement.

p. Le Quartier de St. Denys eft borné à l’Orient par

la rue St. Martin 8c par celle du Faubourg de même nom
exclufivement ; au Septentrion par les extrémités des Fau-

bourgs St. Denys 8c St. Lazarrc indufivement ; à l'Oc-

cident par les rues Ste. Anne , des Poilfonniers , 8c Mon-
torgueil indufivement ; au Midi par les rues aux Ours 8c

Mauconfeil indufivement.

i o. Le Ouartier de St. Martin finit vers l’Orient aux

rues Bardubec , de Ste. Avoye, & du Temple exclufive-

ment ; vers le Septentrion aux extrémités du Faubourg

indufivement ; vers l’Occident à la rue St. Martin , & a

celle du Faubourg de même nom ; vers le Midi à la rue

de la Verrerie indufivement.

i 1 . Le Quartier de la Greve eft terminé à l’Orient par

la rue Geoffroy Lâr.ier & par la vieille rue du Temple ex-

clufivement ;
au Septentrion par les rues de la Croix blan-

che 8c de la Verrerie exclufivement ; à l’Occident par les

rues des Arcis & Planche-Mibray indufivement; au Midi

par les Quais Pelletier 8c de la Greve.

12. Le Quartier de St. Paul ou de la Mortellerie s’é-

tend à l’Orient jufqu’aux remparts ; au Septentrion juf-

qu’à la rue St. Antoine exclufivement; à l’Occident juf-

qu’à la rue Geoffroy Lanier indufivement ; au Midi juf-

qu’à la riviere.

13.Le Quartier de Ste. Avoye ou de la Verrerie eft

renfermé à l’Orient par la vieille rue du Temple exclufi-

vement ;
au Septentrion par les rues des quatre Fils 8c des

vieilles Audriettes exclufivement ; à l’Occident par les

rues Ste. Avoye & Bardubec indufivement; au Midi par

les rues de la Verrerie & de la Croix blanche inclufive-

ment.

14. Le Quartier du Temple ou du Marais comprend

à l’Orient les remparts 8c la rue du Menil-montant ; au

Septentrion les Faubourgs du Temple 8c de la Courtille ;

à l’Occident la grande rue des mêmes Faubourgs & la rue

du Temple; au Midi les rues des vieilles Audriettes , des

quatre Fils , de la Perle , du Parc Royal , & neuve St.

Gilles.

iy. Le Quartier de St. Antoine eft borné à l’Orient

par les extrémités des Faubourgs ; au Septentrion par les

mêmes Faubourgs 8c par les rues du Menil-montant , neu-

ve St. Gilles, du Parc Royal 8c de la Perle exclufivement;

à l’Occident par la vieille rue du Temple indufivement;
au Midi par la rue St. Antoine indufivement.

1 6 . Le Quartier de la Place Maubert finit vers l’O-
rient aux extrémités des Faubourgs

; vers le Septentrion

aux Quais de la Tournelle & de St. Bernard; vers l’Oc-

cident à la rue Pavée de la Place Maubert , au Marché de
la même Place, à la Montagne Ste. Génevieve 8c aux rues

Bordtt, Moutfetard & de Lourfine
; vers le Midi à l’ex-

trémité du Faubourg St. Marcel, le tout indufivement.

1 7. Le Quartier de St. Benoît eft renfermé à l’Orient

par la rue Pavée de la Place Maubert , la Montagne Ste.

Génevieve , les rues Bordet , Mouffetard , 8c de Lourfine

exclufivement; au Septentrion par la riviere, y compris

le petit Châtelet; à l’Occident par les rues du petit Pont
& St. Jacques indufivement ; au Midi par l’extrémité du
Faubourg St. Jacques indufivement

,
jufqu’à la rue de

Lourfine.

1 8. Le Quartier de St. André fe termine à l’Orient

par les rues du petit Pont & St. Jacques exclufivement ;

au Septentrion par la riviere depuis le petit Châtelet juf-

qu’à la rue Dauphine ; à l’Occident par la rue Dauphine
indufivement ; au Midi pac les rues de la Comédie Fran-
çoife , des Fortes de Mr. le Prince , des Franc-Bourgeois,

8c St. Hyacinthe , Porte St. Michel
, exclufivement.

ip. Le Quartier du Luxembourg cft borné à l’Orient

par la rue du Faubourg St. Jacques exclufivement; au
Septentrion par les rues St. Hyacinthe, des Franc-Bour-
geois , des Fortes de Mr. le Prince & de la Comédie Fran-

çoife indufivement; à l’Occident par les rues de Buffy,

du Four , & de Seve indufivement ; au Midi par les ex-

trémités du Faubourg fit. Germain indufivement.

20. Le Quartier de St. Germain des Près s’étend à

l’Orient jufqu’aux rues Dauphine, de Burty , du Four,
& de Sèvres exclufivement

;
au Septentrion jufqu’à la ri-

viere, y compris le Pont Royal 8c Pille aux Cignes ; à

l’Occident 8c au Midi jufqu’aux extrémités de ce Fau-
bourg depuis la riviere jufqu’à la rue de Sèvres.

Fiii de l’Introduflion .
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FRANÇOISE.

LIVRE SECOND.
DES PRINCIPAUX EDIFICES

DU FAUBOURG SAINT GERMAIN.

CHAPITRE PREMIER.
Defcripcion de l Hôtel Royal des Invalides

,
fitué à me des extrémités

de Paris , à l’entrée de la plaine de Grenelle.

E tous les édifices qui fe font élevés fous le régne de Louis XIV , i

n’en eft point de plus confidérable que l’Hôtel Royal des Invalides ;’oi
ne voit pas meme dans les Auteurs Grecs & Romains que les Héro
^°nt °nC ecr* t Ihiftoire, ayent fait aucun établilfement public pou

le Soulagement des militaires que leurs travaux & leurs blelTures avoient mis hor

lu/r. f
erv *r ‘ France > avant ce grand Prince, les Soldats & les Officier:

bleues etoient envoyés dans des Abbayes & des Prieurés de fondation Royale
pour y recevoir les Secours Spirituels & temporels. C’efl: en i67o que ce Monar
que fit

, Sous le miniftere de M. de Louvois
, ériger ce Superbe monument (a)

, &
(?) r

°n voit Par
.,

u
?

de 1 600 que Henri IV avoir res qui y font leurs expériences de Botanique,
voulu fa,re un pareil etabhffement

;
pour cet effet il clioi- On voit aulli par un Edit du mois de Novembre 1 6 , .

d' Æ|°r T l

^ 3

c '"if
Chreclenne ficute rue q“e LouisXIII voulut fonder un femblable édifice, maid. 1 Arbaletre .Faubourg St. Marceau , mais comme ce comme les fonds n’étoient pas fuffifans

, ce nouvel établilprojet n eut pas de fuite , il la donna depuis aux Apoticai- fement n’eut pas plus de fuccès que celui d’Henry IV.

Hôtel des

Invalides»
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ce fut aux mois d’Avril 1674 & Février 1682 qu’il fixa d’une maniéré immuable

les revenus (£) néceffaires à cet Hôtel pour l’entretien & la nourriture d’environ

6000 hommes
, y compris nombre de perfonnes deftinées à la difcipline & au

bon ordre, tant du dehors que du dedans de cette maifon. (Voyez l’hiftoire de

cet Hôtel par Granet. )

Après que ce Monarque eut conçu un projet fi digne de fà piété , il choifit

ce qu’il y avoit de plus célébrés Architectes pour l’exécution de ce magnifique

édifice. Ce fut Liberal Bruant qui donna les delfeins de la première Eglife & des

bâtimens qui compofent ce grand Hôtel, élevé à l’entrée delà plaine de Grenel-

le fur un terrain contenant environ 18 arpens de fuperficie. Après que ces bâtimens

furent conflruits, Jules Hardouin Manfard (c) fit les deffeins pour la nouvelle Eglife

fituée au bout de celle élevée pour les Soldats
;
monument qui furpalfe tout le

relie de cet édifice & qui montre d’une maniéré bien éclatante la capacité de

ce grand Architecte dont les ouvrages dans les tems les plus reculés feront hon-

neur à la nation Françoife. Après Mr. Manfard , les augmentations & l’entretien

de tous ces bâtimens ont été confiés à Robert De Cotte , premier Architecte du

Roi , homme d’un mérite fort éminent , & dont nous parlerons dans fon lieu
;
M.

De Cotte le fils en eft aujourd’hui Controlleur , & le Sieur Franque , Architecte ,

premier Inlpeéleur.

C’eft fous la conduite de ces deux derniers Architectes que viennent d’être

érigés les nouveaux bâtimens & les jardins marqués A , Planche première. Tout

cet Hôtel eft précédé d’une place d’armes foutenue de folfés revêtus de maçon-

nerie
,
garnis de plufieurs pièces d’artillerie & de guérites pour les fentinelles

;
une

grille de fer défend l’entrée de ce bâtiment à la porte duquel font toujours deux

foldats qui y montent la garde.

Plan général au rez-de-chaujfée des bâtimens
,
avenues ,

cours ù' jardins de l’Hôtel Royal

des Invalides , Planche première.

Cette Planche offre en général tous les bâtimens & dépendances de cet Hô-

tel vûs au-delfus des combles, avec une partie des rues du Faubourg St. Germain

qui conduifent à cet édifice , diftant de la rivière de Seine d’environ 3
do toifes

,

y compris la place d’armes, qui a de profondeur 68 toifes fur 102 de largeur. Du
coté de la plaine font exprimées deux avenues qui s’étendent jufqu’auprès du grand

chemin de Vaugirard. De cet endroit on apperçoit le frontifpice du dôme de la

nouvelle Eglife qui forme un des plus beaux coups d’œil qu’il foit poflible d’i-

maginer. Comme la diftribution des principaux bâtimens de cet Flotel eft expri-

mée dans la Planche fuivante , nous n’en dirons rien ici.

Plan au rez-de-chaujfée de tous les bâtimens de l’Hôtel Royal des Invalides.

Planche II.

Cette Planche offre la diftribution générale des bâtimens dont nous parlons ,

le plan de l’ancienne Eglife , & celui du dôme ; mais comme ce dernier édifice

mérite une attention particulière , nous en donnerons la defcription & le plan plus

en grand fur la Planche VI.

(b) Les revenus principaux de cette maifon font de 3 celui de Trianon , de Marly , de Ciagny 8c une infinité

deniers pour livre pris fur tous les payemens qui font d’autres bâtis à Paris fur fes^defleins. Il étoit nls dune

faits par les Tréforiers généraux de l’ordinaire & extraor- fœur de François Manfard , naquit à Paris en i 645’

,

oc

dinaire des guerres, ce qui fouvent a produit un revenu mourut à Marly prefque fubitement le 1 1 Mai 170b*

fi confidérable
,
qu’en 1714 il en revint 127000 liv. droit Surintendant & Ordonnateur general des Bâtimens,

(c) C’eft à cet habile homme que nous fommes rede- Arts & Manufactures de S. M. & Chevalier de 1 ürdie e

vables de prefque tous les plus beaux édifices érigés fous St. Michel.

le régné de Louis XIV , tels que le Château de Verfailles

,
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La principale face du bâtiment marquée A A, donnant fur la Place d’armes du Hi»i jeî

côté de la riviere, eft expofée au Nord,& a loi toiles de longueur. Elle contient

des bâtimens lîmples de 34 pieds de profondeur , & une gallerie de toute la lon-
gueur de cette aile de bâtiment

,
qui communique à couvert d’un côté au logement

du Gouverneur & à fes balfes-cours, & de l’autre à l’appartement du Lieutenant de
Roi. Au milieu de ce corps de bâtiment eft le Porche qui fort d entrée principale

à tout ce monument , & qui communique aux galleries B qui conduifent à couvert
à tous les corridors de cet Hôtel.

De ce Porche ,
fous lequel paffent les carolfes , on entre dans la cour Royale

qui a 53 toiles fur 32, non compris la largeur des galleries B (d) dont nous ve-
nons de parler ,

lefquelles font trop étroites
, eu égard au diamètre de cette cour,

& au paffage continuel des foldats & des étrangers qui viennent viliter cet Plôtel.

Au fond de la même cour eft un veftibule qui fert d’entrée à l’Egiife de la maifcn :

aux deux côtés de ce veftibule font deux galleries de 24 pieds largeur
,
qui

,
pro-

longées par les corridors C , communiquent dans leur extrémité à de grandes cours
qui lèrvoient de promenoir avant qu’on eut planté des avenues entre la Place
d’armes de cet Hôtel & la riviere. Les galleries B , allignent aufli les corridors D , &
Portent dans des cours collatérales à l’ancienne Eglife

,
qui aboutiifent à une grande

Place en face du nouveau portail, fermée du côté de la campagne par un fofféavec un
pont-levis qui conduit à une avenue, ainli qu’on le voit exprimé Planche première.

Les enfilades obfervées dans tout ce plan , la fimétrie de tous les bâtimens, la

diftribution des cours , leurs dégagemens , leurs différentes iffues , rendent les maffes
de cet édifice très •• régulières

;
feule confidération importante à oblèrver dans un

monument de cette eipece , où la fimplicité & les commodités relatives à fon ufage
font préférables à la magnificence de la décoration.

Aux deux côtés de la cour Royale en font diftribuées quatre plus petites
, deux

de chaque côté
,
fépnrées l'une de l’autre par deux ailes de bâtiment fimples

, &
au rez-de-chauffée defquelles font placées les cuifines & les réfeéloirs des Offi-

ciers. Ces cours font féparées de la cour Royale par quatre grands réfeéloirs pour
les foldats, chacun de 25 toiles de long, fur 27 pieds de large, furies murailles
delquels font peintes par Martin les batailles les plus remarquables du régné de
Louis XIV . En face de ces réfeéloirs font oppofés en fimétrie d’autres ailes de
bâtimens

, dans lefquels font diftribuées au rez-de-chauffée , des chambres pour
les foldats que leurs infirmités empêchent de monter dans celles qui font prati-

quées aux entrefoies
, & aux autres étages au-deffus.

Ces quatre cours, qui ont 18 toiles de largeur fur 2 3 de profondeur , donnent
entrée à d’autres cours

, l’une dite de l’Apoticairerie , & l’autre dans laquelle eft

pratiqué un Jardin pour les Prêtres de la Congrégation de St. Lazare , chargés de
l’adminiftration du Spirituel de cette- maifon. Les logemens de ces Eccléfialtiques
font diftribués tant au rez de-chauffée

, que dans les entrefoies & au premier étage
dans un aile de bâtiment parallèle à l’Eglife des foldats

, & qui fimétriib avec l’aile

qui lui eft oppofee
, & dans laquelle eft placée la Boulangerie qui forme un des côtés

de la cour de 1 Apoticairerie. Ces nouvelles cours ont pour baie une autre aile de bâ-
timent qui aligne le corridor C C : celui-ci traverfe le veftibule & les galleries qui
donnent entrée à l’ancienne Eglife. Dans ces deux ailes de bâtiment font pratiquées
des falles pour la lingerie , des chambres pour les Sous-Inlpeéleurs des bâtimens de
cet Hôtel

, des réfeéloirs pour les Officiers , &c.

Tous les bâtimens dont nous venons de parler ont quatre étages d’élévation
, y

compris les entrefoies , & font exprimés plus noir dans cette Planche , au lieu que
tous ceux qui font plus pâles , n’ont que deux étages

, tels que les infirmeries des

CO Les planchers de ces galleries font de charpente , au lieu qu’il aurait etc plus convenable dans un bâtiment
de cette eipece de les voûter , non-leuleraent pour plus de folidité

? mais encore pour prévenir les accidens du leu.

Tome I, C ce
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des Officiers , lefquelies font diftribuées convenablement pour leur
contiennent environ 600 lits

, y compris ceux pour les domelliques
i'p fVs infirmpnpç Trmr arf'nmntmnppc 1_ -ni

Kijtd des foldatS &
-invalides. r 0mage , oc

malades
,
Sec. Ces infirmeries font accompagnées de bâtimens féparés pour la Phar-

macie & lApoticairerie , avec des logemens pour les Chirurgiens & les Sœurs
grifes qui font chargées du foin & des médicamens des malades

1

; Elles ont en par-
ticulier leur cuifine , leur réfeéloir , & leur Buanderie de plain-pied à ce rez-de-
chauilée , dont la diftribution fe trouve à la gauche de ce plan général. A la droite

,

font diftribués
,
dans des bâtimens oppofés à ceux dont nous venons de parler

, les

principaux logemens & les atteliers des Ouvriers
, tels que les Vitriers, les Cor-

donniers , &c , & divers magafins dont les noms écrits dans ce plan, fuivanc l’u-

lage de chaque piece
, tiendront lieu d’une plus longue explication.

A l’extrémité de l’ancienne Eglife de la maifon
, bâtie par Bruant

, eft fituée

celle élevée fur les deffeins de Hardouin Manfard dont la forme générale eft un
quarré de 25 toifes & demi hors œuvre

,
dans l’intérieur duquel eft diftribuée une

grande coupole , deux Chapelles principales , une nef , un fanéluaire où eft placé
le maître Autel & quatre Chapelles particulières , dont les percés

, les enfi-
lades & la fimétrie font un chef-d’œuvre de la diftribution Françoife

, & dont nous
donnerons les détails en parlant de la VIe

. Planche exprimée fur une plus grande
échelle

,
la petitefle de celle-ci ne permettant pas une defeription alfez circonf-

tanciée.

Aux bâtimens que nous venons de décrire, ont été ajoutés depuis peu ceux marqués
E conftruits pour loger deux cent Officiers, chacun dans des pièces particulières.

On y a auffi placé un grand réfervoir & un puits dans lequel font des corps de
pompes qui élevent l’eau dans le réfervoir

, d’où elle eft enlhite diftribuée dans les

cuifines & offices par des aqueducs conftruits en 1738 , & pratiqués dans les

fouterrains de cet édifice , de façon qu’ils viennent eniùite fe décharger dans la

riviere.

A l’une des extrémités du cimetiere , on a fait deux glacières pour l’ufage des
principaux Officiers de cet Hôtel, & à l’autre une aile de bâtiment pour les Ou-
vriers néceifaires dans la maifon

, tel qu’un Serrurier
, un Maréchal , un Char-

ron , &c.

Tout ce monument a été confirait avec une dépenfe incroyable & une folidité

à toute épreuve
;
dans les fondations pratiquées au-deffious des grands réfeétoirs

font les caves au vin des Officiers & des foldats
;
fous les cuifines

, les caves au
bois

;
fous l’aile des Prêtres , d’autres caves à leur ufage

, & fous l’Apoticairerie

& l’appartement du Chirurgien des caves particulières au .bois & au vin pour
les malades.

Dijlribution des Entrefoies pratiquées dans la plus grande partie du principal corps de

bâtiment de cet Hôtel , avec le premier étage du bâtiment des infirmeries £r de celui

qui lui ejl oppofé. Planche III.

Les murs de refend & de face de ce plan font élevés à plomb de celui du rez-

de-chaulfée : on a pris foin d’exprimer par une teinte toutes les pièces qui percent
du rez - de - chauffée dans cet étage , de maniéré que tout ce qui n’eft pas teinté

eft diftribué à l’ufàge des principaux Officiers & des foldats. Aux deux côtés

du porche qui monte de fond , font pratiqués deux appartenons dont l’un eft

occupé par l’Intendant de cet Hôtel : iis ont leur efcalier particulier ayant fon iffue

au rez-de-chauffée fous le porche qui donne entrée à cet édifice. Dans cette aile

de bâtiment
, à gauche , eft diftribué l’appartement du Gouverneur , & à droite celui

du Lieutenant de Roi : ces appartenons ont leur dégagement par des corridors

fermés de grilles
,
pour en ôter la communication aux gens de la maifon , & ont
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leurs efcaliers particuliers fitués au bout des extrémités de cette même aile
, & qui

du rez-de-chauffée montent jufquesaux combles.

Les deux grandes ailes en retour, aux extrémités de cet édifice, font occupées
par les chambres des foldats , ainfi que les deux en retour d’équerre. Toutes ces
chambres font féparées par des corridors placés au milieu de la largeur des ailes

du bâtimenroui les contient. Une partie des cellules des prêtres font pratiquées àuflï

en entrefoies au-delfus de leur cuifine & de leur réfeétoir particulier. Au-ddfus de la

Boulangerie fe trouve l’appartement du Controlleur qui eft prefque de plain pied
au premier étage de l’Infirmerie

, de maniéré qu’il eft au milieu de tout fon dépar-
tement

,
po\jr maintenir le bon ordre

, & veiller à l’œconomie néceffaire dans une
maifon d’un auffi grand détail que i’eft cet Hôtel. Au deflus des falles de l’Infir-

merie font diftribués'des greniers pour étendre & lécher le linge des malades,
&c.

Dijîribution du premier étage. Planche IV.

On peut remarquer clans ce plan tous les corps de bâtiment qui s’élèvent de
fond jufqu à 1 extrémité fuperieure de cet édifice

,
que nous avons dit être de quatre

etages
, la couverture des combles de ceux qui n’en ont que deux étant exprimée

ici. Les principaux corps de batimens dans cet étage font deftinés pour la plus
grande partie aux chambres des foldats

, attenant delquelles fiant toujours dans tous
les etages de cette maifon

, des chambres pour les Officiers qui ont droit de veiller
fur eux

;
c eft auffi dans le meme étage qu’on a pratiqué une Infirmerie particu-

lier pour les Pretres
, avec leur parloir

, leur oratoire , dec
, ainfi que les apparte-

nons du Lieutenant de Roi , du Major, de des deux Aides-Major, celui du Com-
miiïaire de du Thréforier , la faile du Confeil

,
les gardes-meubles

,
la Bluterie

, la
Boulangerie

,
le magafin des farines

, celui des habits de autres uftenciies à fufàge
des Officiers de foldats de cet Hôtel.

Entre plufieurs efcaliers qui conduifent à ce premier étage
,
on en remarque

deux principaux placés aux extrémités de la gallerie attenant le veftibule du rez-
de-chauftee

;
ils font particulièrement conftruits pour la communication de toutes

les pièces du plan dont nous parlons.

Dijîribution du fécond étage. Planche V.

Cet étage eft occupé pour la plus grande partie par les chambres des foldats 8c
Officiers invalides

, ainfi que par quatre falles à plomb des grands réfectoirs
,
par

des magafins
, des garde-meubles

, de diverfes chambres pour les Prêtres , les Tail-
leurs

, les Vitriers
, dcc. On y remarque auffi les chauftoirs placés dans tous les

etages de ce bâtiment pour la commodité des foldats , ainfi que les latrines qui
delcendent jufques dans les fondations.

Au-delfus de cet etage font ménagés dans les combles de grahds greniers à bled
pour la provifion de cette maifon

, ainfi que plufieurs magafins de quelques cham-
bres particulières pour les domeftiques des principaux Officiers.

Les perfonnes qui feront curieufes de connoître particulièrement finftitution
de cette maifon

, fes différens reglemens de fa difeipline
,

pourront avoir recours
a 1 Hiftoire de cet Llotel publiée par M. Granet Avocat en Parlement, dans la-
quelle on trouvera les Edits & Déclarations du Roi , de le dénombrement de tous
les Directeurs de Adminiftrateurs qui ont eu de ont le département de cet Llotel.
Cependant comme on n y trouvera point la defeription des bâtimens

, ni le juge-
ment qu on doit porter des beautés que cet édifice renferme

, relativement à l’Ar-
chitecture

, nous allons en parler après avoir décrit le plan de la nouvelle Eglife
que Louis XIV y a fait élever.

Hôtel des

Invalides.
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Plan particulier de la nouvelle Eglife. PL VI.

Cette Planche donne fur une échelle plus en grand le plan de la nouvelle &
de l’ancienne Eglife. La dilpofition de la première pourroit être regardée comme
un chef-d’œuvre de l’art , fi la communication de l’une avec l’autre^toit mieux
amenée. On peut avancer que c’elt peut-être le feul reproche qu’oirpuiffe faire
à Manfard concernant la diftribution de cet édifice

;
encore faut-il convenir que

les partages marqués A par lelquels on arrive de l’ancienne Eglife dans celle-ci
,

doivent être regardés comme des dégagemens & non comme des iflues, l’entrée
principale de tout ce nouveau monument étant du coté de la campagne

,
par la

porte Royale marquée B. Cependant comme cette porte ne s’ouvre que lorfque
Sa Majefté vient viiiter cette Eglife, les étrangers que la curiofité attire, & qui
ignorent cette circonftance, font tous étonnés d’être obligés d’entrer par les partages
A dont nous venons de parler. Au relie leur étonnement eft bien-tôt converti en
admiration lorfqu’une fois ils font parvenus au centre C , car de ce point on décou-
vre pour ainlî dire d’un feul coup d’œil les enfilades BD, EF, MO, NL, 8c
1 ordonnance du dôme ornée de colonnes dans fes pans coupés , au bas defquelies
régnent circulairement fept marches de marbre blanc qui rendent cette coupole plus
baife de trois pieds que le relie de l’intérieur de cette Eglife. Ces enfilades donnent
à ce monument une fimétrie régulière dans fes plans & dans fes élévations qui
a peu d’exemples

, tant il eft vrai que cette partie dans i’Architeélure doit en être
regardée comme le principe fondamental. A cette fimétrie fi heureufenfcnt
concertée ajoutons que tout le fol de ce Temple eft pavé de marbre d’un très-
beau compartiment de diverfes couleurs, & fur lequel femble s’élever avec ma-
jefte toute 1 Architeélure qui le décore. Elle eft conftruite de pierre de liais d’une
exécution & d’un appareil achevé , fans parler de la Sculpture

, de la Peinture ,& de la Dorure de l’intérieur de ce monument dont nous ferons la defeription
en fon lieu; nous nous contenterons feulement de faire remarquer ici qu’au coup
d’œil de ces enfilades & à la beauté de la diftribution

, fi l’on joint l’afpeét de
toute cette ordonnance & la hauteur de la voûte qui a 189 pieds d’élévation

,

& qui eft ornée de Peintures par les plus habiles maîtres , toutes ces beautés raf-
femblées avec tant de proportion , de goût & de richeflè ne peuvent qu’étonner
& furprendre tout fpeélateur éclairé & non prévenu.

Outre ce coup d’œil fi intérelïant , il en eft encore quatre autres auffi fatisfai-

fans, fçavoir ceux des points L, M, N, O, qui enfemble forment un quarré régu-
lier des angles duquel l’on jouit de l’enfilade des diagonales , de maniéré qu’a-
prés avoir confidéré toutes les martes en général , 8c en avoir examiné les détails
chacun à part , on profite encore par intervalle des coups d’œil principaux

, ce
qui excite à pafter alternativement du tout aux parties & des parties au tout. Cet-
te curiofité réitérée & meme involontaire qui arrive à tous les hommes fait feu-
le l’éloge du monument & celui du célébré Architeéle qui a concu un auffi beau
deflein.

Les quatre Chapelles auxquelles les points L , M , N , O fervent de centre ,

font autant de chet-d’œuvres tant par leur diftribution que par leurs formes
;
d’ail-

leurs la maniéré dont elles font éclairées, la beauté de leur exécution , & la per-
feétion de leur décoration eft beaucoup lùpérieure à tout ce que cette defeription
pourroit en publier.

Le plan de l’ancienne Eglife fe trouve auffi gravé fur cette même Planche avec
une partie des bâtimens qui l’environnent; mais nous nous dilpenlèrons d’en par-
ler ici 1 ayant déjà lait en expliquant la Planche II fur laquelle ils fe trouvent def-
iinés plus en petit.

Elévation
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Elévation du côté de l’entrée
, regardant la rivière, ^i. Vil. Fig. première.

Cette façade, qui a de longueur ior toifes, a trois étages de hauteur, dont m.ei te
deux font des Attiques élevés fur un rez - de - chauffée décoré d’arcades dans

In,aiaes-

lefquelles font enfermées des croifées
;
toute cette ordonnance eft tenue fimple,

genre d’Architeâure convenable à cet édifice
, conftruit comme le font ordinaire-

ment des corps de Cafernes. Les deux pavillons A flanquent aifez heureufemenc
les extrémités de ce bâtiment

;
il ferait feulement à délirer qu’une arcade en oc-

cupât le milieu, à la place du trumeau qui s’y remarque. Il eft vrai d’un côté que
ces pavillons réduits a trois arcades auraient peut - être paru trop étroits

, eu
egard a 1 immenfite de cette façade , Sc de 1 autre que leur en ayant donné cinq
iis auraient été hors de proportion par rapport à leur hauteur. C’cft cette confé-
dération (ans doute qui a déterminé i’Architeâe à les faire de quatre arcades, de-
vant préférer les malles générales aux parties dans un bâtiment, & principale-
ment loriquil s agit d’un édifice d’une auffi grande importance que celui "dont
nous parlons. Cette réflexion nous porte à croire qu’on aurait dû éviter les petits
avant-corps B

,
qui étant à une feule croifée font beaucoup trop étroits pour leur

hauteur
, & diviiènt en de trop petites parties l’étendue de cette façade

;
d’ailleurs

ils ne font d aucune utilité à la diftrib'ution intérieure puifque les arcades de deux
de ces avant corps n’auroient pas moins donné l’entrée aux cours qui fe remar-
quent dans la Planche deuxième. Les lucarnes qui décorent l’extrémité fupérieu-
îe de cette façade font trop ornées pour la fimplicité de ce bâtiment, Sc leur
diftribution n eft gueres plus agréable. Le grand comble qui régné fur toute la
longueur de ce batiment fait tîn allez bon effet

, un édifice militaire de cette ef-
pece pouvant erre couronné convenablement par des combles dont la hauteur
annonce de grands greniers capables de contenir des aprovifionnemens

, des lieux
vaftes pour étendre le linge

, des magafins
, &c.

.

^'e m>heu de toute cette façade eft marqué par un grand avant-corps de fo
pieds de large fur 78 de hauteur

;
flanqué de deux tours creufes qui unifient cet

avant-corps avec les ailes de ce bâtiment; deux pilaftres d’Ordre Ionique éle-
vés fur un piedeftai commun foutiennent un grand arc en plein ceintre qui lert
de fronton à ce frontilpice. Cet arc eft accompagné de trophées d’armes dont la
forme ^circulaire n’eft pas approuvée, ces ornemens demandant à tomber à plomb
ou a être enlermés dans des tables: autrement ils parodient polliches Sc éloignés
de toute idée de vraifemblance.

°

Entre les pilaftres Ioniques & fous ce grand plein ceintre s’élève un ftilo-
bate perce d une grande porte & de plufieurs croifées

, qui foutient fur un pié-
deftal particulier la Statue équeftre de Louis XIV en bas-relief, aux pieds duquel& a cote du piedeftai font affiles la juftice & la prudence qui piramident d’une
maniéré heureufê avec les figures de ronde boffe (c) de Mars & de Minerve qui
font placées au bas des pilaftres Ioniques. En général, toute l’Architeélure de ce
iiontifpice a tiop p#

eu de faillie & ne marque pas aifez pour l’efpace immenfe qui
environne cet édifice

; d ailleurs il faut être trop près pour en appercevoir les dé-
tails qui font d’une très belle exécution.

Coupe tir profils pris fur toute la longueur du bâtiment. Fig. 2. même Planche.

Ce deflein contient la coupe Sc les profils du frontifpice dont nous venons de
parler

, l’un des côtés des bâtimens en aile de la cour Royale de cet Hôtel
, la

(9 Toute cette fculprure, qui n’a été achevée qu’en 175p. eft de l’exécution de Guillaume Coudou , pere , ainfique la tete d’Hercule qui eft au-deflus de la porte.
’ P ’
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coupe fur la longueur de l’Eglife de la maifon
, &c , le tout bâti fur les delfeins

Saute?
de Bruant

’
enruite exprimée la coupe de la grande Eglife nommée le Dôme

ou la coupole des Invalides , bâtie par Hardouin Manfard, avec les profils de fon
portail.

La coupe marquée A fait voir le profil du frontifpice du côté de la riviere
, &

le développement de fon intérieur, au rez- de-chaulfée duquel on apperçoit le
porche qui donne entrée à cet Hôtel , & qui fert à dépofer les armes des* fenti-
nelles. Au-delfus de ce vellibule eft la falle du Confeil ayant vûe fur la Place
d’armes , & ayant fon entrée par la gallerie commune a tout le pourtour de la
cour Royale

, tant au premier étage qu’au rez-de-chaulfée de ce bâtiment.
L’élévation marquée B exprime l’une des ailes ou faces latérales de la cour

Royale, compofée de deux rangs d’arcades dans là hauteur, & couronnée d’un
comble à la Françoife

, dans lequel font percées des lucarnes ornées d’attri-

buts militaires
;
au milieu de cette façade eft un avant-corps C terminé par un

fronton triangulaire. La proportion de cet avant-corps, celle des arrieres-corps
,
les

arcades & les entablemens de cette façade
,
font d’une ordonnance convenable à

i’elpece de ce bâtiment
, où une Architeélure mâle', mais régulière

, convient plus
que dans tout autre genre d'édifice. Il feroit feulement à délirer que les pavillons
marqués D fulfent un peu plus confidérables

, & que les architraves des corniches
eulfent plus de faillie

, eu égard à l’expreffion folide de l’ordonnance de cette cour
& à la grandeur de fon diamètre, ayant de longueur 53 toifes fur 33. Nous avons
déjà blâmé ce peu de relief, en parlant de l’Architeélure du frontifpice

, comme
un défaut qu’il faut éviter abfolument

, étant nécelîaire de forcer les parties d’un
édifice , à raifon de l’air qui l’environne. Sans cela

,
quelques belles que foient

les malfes , le point de diftance déterminé pour remarquer le tout enfemble ne
pouvant être le même pour en examiner les détails

, & toutes les beautés qui le
compofent ne pouvant s’appercevoir d’un feul coup d’œil , l’admiration du
Speélateur fe trouve partagée

, de maniéré qu’il ne conçoit qu’une idée médiocre
d’un ouvrage qu’il auroit avoué beau fans le défaut d’accord qu’il remarque entre
les parties & le tout.

Le côté oppofé à cette élévation lui eft tout - à - fait femblable
, ainfi que

les deux principales faces en retour
;
l’avant-corps dont on voit le profil marqué

E
, eft aulft femblable à celui C

;
mais celui qui lui eft oppofé marqué F , eft beau-

coup plus orné
, étant enrichi de deux Ordres élevés l’un fur l’autre

, dont le pre-
mier eft Ionique (/) & l’Ordre fupérieur Corinthien. Ces Ordres

,
qui n’ont que

peu de diamètre
,
paroilfent trop chétifs pour celui de cette cour

, & il femble qu’il
auroit mieux valu faire regner l’uniformité de l’Architeélure

,
plutôt que d’affeéler

à cette partie une richelfe qui en interrompt l’ordonnance générale
, & qui paroît

moins tolérable dans ce monument que dans tout autre édifice.

Les appuis ou baluftres des arcades du premier étage
,
qui pour plus de folidité

ne font pas évuidés, rendent la hauteur de ces arcades un peu courtes par rapport
à leur largeur

;
un focle fans baluftres auroit peut être fait un meilleur effet

, 8c
auroit été plus vraifemblable

,
parce qu’en général les baluftres ainfi que les co-

lonnes engagées, préfentent toujours à l’œil du Speélateur une Architeélure im-
parfaite dont on ne doit ufer dans l’ordonnance de ces bâtimens qu’avec beaucoup
de retenue. Ici l’on fent bien la néceffîté de n’avoir pas percé à jour les appuis ,

:ce
qui les auroit rendu trop fragiles : donc , un focle ou une retraite continue auroit été
plus convenable , & pour latisfaire à la proportion des arcades , on auroit dû leur
donner plus de hauteur aux dépens de leur claveaux qui le trouveroient encore
aiïez élevés en ayant ly ou 18 pouces de moins.

C/)
J

Les volutes du chapiteau de cet Ordre font des cornes d’abondance , & fon tailloir au lieu de r©fe eft
orne d un foleil

, devife de Louis XIV : on en verra le delfein dans le huitième Volume. En général ce cha-
piteau eft pefant & fans grâces.
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Sur l'extrémité iupérieure & dans les angles laillans des quatre pavillons quar-

res dont deux fe voyent dans cette élévation
, marqués DD , font des groupes de

fculptuie
, compofes de chevaux & de trophées d’armes qui

,
quand à la malfe invalides,

iont un affez bon effet
, mais dont l’allégorie eft peu réfléchie

, n’étant pas naturel
de placer ces efpeces d ornemens fur le cheneau du comble d'un édifice.A

,

k
,

f

j

,ite
,.

d
.

e cecte aiie de bâtiment, fe voit le veflibule marqué G qui donne
entree a 1 Egide de la maifon , lequel communique aux galleries latérales de cette
grande cour : au-deflus de ce veflibule en eft un autre qui conduit aux orgues &
aux Tribunes qui régnent fur la longueur des bas côtés de cette Eglife Ces Tri-
bunes

,
qui rarement font bien dans les édifices facrés

,
parce qu’elles divifent la

hauteur des Ordres de la nef en parties égales , femblent nécelfiires dans ce lieu-
ci a caule de la furiace reitérée quelles procurent au nombre de foldats que leurs
incommodités empêchent de deicendre

, & qui continuellement
y font en exercice

de pieté Cette Eglife a de longueur 30 toifes flir ri de largeur, y compris les bas
cotes :ia hauteur fous clef eft de n toiles

3 pieds: la nef eft décorée d’un grand
Ordre Corinthien avec des arcades

, au-delfus defquelles eft un appui orné d’en-
trelas

, enfermes dans des arcs furbailfés qui compofent les tribunes dont nous ve-
nons de parler : un grand entablement couronne cet Ordre d’Architeéfore

, au-delïïisduquel régné un piédeftal continu qui reçoit la retombée de la voûte en plein
cemtre qui termine cette nef. A plomb de chaque pilaftre fe trouve un arc dou-
bleau revetu de tables faillantes : entre ces arcs doubleaux font pratiqués de grands
vitraux en plein ceintrç

, formant lunette dans la voûte
, & qui répondent à plomb

de chaque arcade. Toute cette Eglife eft conftruite de pierre dure, d’un fort bel
appareil & d une execution digne des ouvrages qui fe font érigés fous Je régné deLouis XIV. Au délias de cette voûte s eieve un comble à deux égouts

, de 41 pieds
de hauteur & dont on apperçoit la croupe au deifus de l’avant corps & de la lanterne
du veltibule marque G.
A l’extrémité de cette Eglife , bâtie par Bruant

, fe voit celle qui a été elevée
lui- les delfems & fous la conduite de Jules Hardouin Manfard

, réunie au cœur de
1 ancienne par une grande arcade percée en face du frontifpice ( g) mais com-me le nouveau fanétuaire eft élevé de quelques pieds au-delftis du fol afin de ra-
corder la hauteur des Ordres de la coupole avec ceux de la nef, on a incliné
la corniche H pour unir l’architrave de fun des Ordres avec la corniche de l’au-
tre , ce qui n eft pas perceptible dans l’exécution. Dans ce fanétuaire eftfitué le
retable d Autel marque I , dont on voit ici le profil. Cet Autel eft orné de fix
colonnes tor.es (A) dont on n’en apperçoit que quatre vûes de face furmontées
d un entablement régulier , & faifant retour fur trois colonnes diftribuées de cha-que cote. Au-deflus de cet entablement & fur les deux colonnes du grand en-
trecolonnement s eieve un baldaquin furmonté d’un globe & d’une croix foute-nue par des gemes celeftes

; fur les colonnes latérales de cette principale façade
font deux Anges portant des encenfoirs. Au pied de ce monument eft un coffre
d Autel, dont la forme fimple devroit être imitée dans tous les ouvrages de ce
genre

;
la noblefle dans les compofitions d’un édifice confacré à la Reflgion de-vant a tous égards erre préférée à tous les ornemens capricieux & chimériques

qui font plus propres aux Théâtres qu’à la décoration d’un lieu faint
, & qui né

iervent le plus fouvent qu’à détourner la piété des fideles. Toute la fculpture de
ce baldaquin

,
qui eft d une très-belle exécution

, eft l’ouvrage de Guillaume Coufitou, es ornemens des arcs doubleaux du fanétuaire ont été fculptés par Paul

inlT' r°
U
v lr

Cé P einte P ar C°yPei > bien que le defTus de l’atcade qui
joint ces deux Eglifes

;
les embrafures des croifées ont été peintes par Boulogne.

(£) Voyez le plan particulier de ces deux Eglifes Planche VI.
(h) On trouvera le deflein en grand de ce rétable d’Autel dans le huitième Volume.
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La coupole , ainfi que nous l’avons déjà obférvé
,
peut être regardée comme un

invalides, chef-d'œuvre. La diftribution des quatre Chapelles qui accompagnent ce dôme

,

les degrés qui defcendent fur le fol orné d’un beau compartiment de marbre *

la décoration , le choix des ornemens
, enfin l’entente avec laquelle 1*Architectu-

re , la Sculpture ,
la Peinture , la Dorure 8c le marbre fe trouvent mariées enférn-

ble
,
préfentent au Ipeélateur le coup d’œil le plus fatisfaifant qu’il foit polfible

d’exprimer.

La fincérité avec laquelle nous nous expliquons fiir les chofes qui ne font pas

généralement approuvées , doit donner quelque confiance à notre apologie tou-

chant les ouvrages que nous avouons mériter le fuffrage des connoiiTeurs
;

c’eft

pourquoi nous dirons de concert avec tous les efprits non prévenus qu’à l’excep-

tion de quelques licences giiffées dans les parties de la décoration intérieure de
cette nouvelle Eglife, (& dont fauteur ne s’elt fans doute permis i’ufageque pour

rendre les maffes générales plus eftimables,) on doit regarder ce monument com-
me l’ouvrage le plus parfait pour la diftribution , la décoration 8c la conftruélion

que Jules Hàrdouin Manfard 8c aucun de nos Architectes François ayent élevé

ious le régne d’un Prince dont la mémoire fera toujours chere à la poftérité la

plus reculée. En effet quelle idée ne doit-on pas fe former du fçavoir de ce grand

Architeéte lorfqu’on confidere l’art avec lequel il a introduit le cul de four en

lunette L enfermé dans la voûte (i) furmontée M , 8c qui d’en-bas paroît n’en fai-

re qu’une
,
de maniéré qu’il faut être inftruit de cette double voûte pour s’en apper-

cevoir. Ce preftige eft d’autant plus ingénieux que la peinture de cette calotte par

ce moyen eft éclairée derrière la lunette par les croifées de l’Attique qui foutient

avec autant de hardieffe que d’induftrie la courbe extérieure qui couronne ladite

coupole, 8c dont on voit ici le développement avec celui de' la lanterne qui icrt

d’amortilfement à tout cet édifice : nous parlerons de fa proportion êc de fes or-

nemens extérieurs en décrivant la façade du côté de la campagne.

Le cul de four dont nolis venons de parler eft orné de douze arcs doubleaux

dorés d’or mat , 8c enrichis de cadettes avec des rofaces. Entre ces arcs dou-

bleaux font peints par Jouvenet les douze Apôtres foutenus fur des nues , de ma-

niéré que tout ce cul de four d’accord avec la voûte paroît percé à jour , 8c ne

former qu’un même fujet de peinture
; idée auffi convenable qu’intéreffante

, 8c

qui lait également honneur à l’Architeéle qui l’a conçue 8c aux grands Peintres qui

l’ont exécutée.

Toute cette magnifique voûte eft foutenue par un Ordre de pilaftres compofi-

tes accouplés , couronnés d’un entablement régulier 8c foutenus par un ftilobate

continu ou ceinture ornée de médaillons 8c de mofaïque
;
entre ces pilaftres font

pratiquées douze croifées bombées ornées de chambranles à croffettes furmontées

d’agraffes. Sous ce ftilobate eft un entablement compofé , orné de mutules en
confole qui rachètent la faillie du larmier fupérieur de la corniche. Cet entable-

ment, ainfi que toute l’Architeélure qui eft au-deflus, eft circulaire 8c forme la

coupole qui eft foutenue par quatre pannaches placés au-deffus des tribunes 8c qui

jachetent la forme circulaire du dôme. Ces tribunes font portées par les colonnes

diftribuées dans les pans coupés des quatre angles du fol de ce dôme , ainfi qu’on le

peut voir fur le plan. Pl. VI. Les quatre panaches font décorés de tableaux enfermés

dans de grandes bordures de métal doré
, dans chacune defquels font peints par

LaFoffe les quatre Evangéliftes. Il femble qu’on auroit dû préférer des bas-reliefs

aux tableaux , ainfi qu’on l’a cbfervé au Val-de-Grace
;
ces fujets coloriés 8c leur

bordure dorée placée dans un édifice conftruit tout de pierre en ôtent l’uniffon,

(i) Cette voûte eft peinte par LaFofle. Cet habile Pein- en peinture à frefque dont les principales figures ont neuf
tre y a repréfenté St. Louis revêtu des ornemens de fa pieds de proportion ,

eft d’un deffein admirable 8c d’un co-

Royauté
,
qui préfente à Jefus-Chrift l’épie dont il a loris qui julqu’à préfent s’eft foutenu fans aucune altéra-

triomphé des ennemis du nom Chrétien. Cet ouvrage tion.

8c
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8c quoiqu’ils foient d’une grandeur alfez confidérable , ils produilènt à l’œil de
trop petites parties

;
défaut qu’on doit abfolument éviter dans un vailfeau atlfi

valîe que i’eft celui-ci, dont le diamètre ell de 12 toifes 8c demi fur 31 toifes 8c
demi d’élévation fous la clef de la voûte.

Au - delfous de ces panaches fe trouvent dans chacun des quatre pans coupés
dont nous venons de parler, deux colonnes d Ordre Corinthien derrière lefquei-
les font a angles obtus des piialtres doublés. Au-delfus de ces colonnes ell pra-
tiquée une balullrade de métal dore

,
qui étant alfujettie à la grandeur humaine

n a aucun rapport avec la proportion de 1 ordonnance qui la foutient. Ces co-
lonnes 8c leurs baluflrades ont été defcinées pour des tribunes où l’on pût placer
la Mufique, mais non-feulement elles fe font trouvé trop élevées du fol, l’Or-
dre ayant 48 pieds

, mais aulîi les différens échos que produilènt les percés de
cette Eglile , 6c 1 élévation de la voûte, ont rendu ces tribunes impraticables. A
la place de ces balullrades on pourroit continuer le piédeftal qui régne fur tout
l’entablement 6c qui fert à recevoir la retombée de l’arc de la voûte qui foutient
la coupole. D ailleurs ces colonnes ainli placées 6c fur lefquelles retourne l’enta-

blement formant des angles aigus dans le retour des quatre grandes faces de ce
dôme; font un effet delâgreable à l’œil , 6c peuvent être miles au nombre des
licences dont nous avons parle dans 1 Introduélion. A la vérité ces licences lem-
blent etre effacees par 1 harmonie generale de toute la malle , mais il n*en ell pas
moins vrai que la pénétration des entablemens 6c des modillons qui le remarque
ici doit s éviter dans toutes les ordonnances régulières.

Entre ces colonnes font pratiquées de grandes arcades en voulfure qui occu-
pent toute la hauteur de 1 Ordre

, 6c dont la proportion ell trop fvelte
;
dans ces

arcades font comprifes des portes en plein ceintre ornées de chambranles qui lail-

fènt de part & d autre jouir de 1 enfilade
(
k
) des Chapelles fituées dans les qua-

tre angles de cet édifice. Au -delfus de ces quatre portes font des claveaux en
cartel, de bronze doré d’or moulu, dans lefquels font les chifres qui annoncent
le nom du Saint auquel font dédiées chacune de ces Chapelles

, 6c au-delfus de ces
cartels font des bas-reliefs en pierre d’une grande correélion de delfein 6c autant
de chefs-d’œuvre d’Antoine Flamant, de Nicolas CouRou l’ainé, d’Antoine Coi-
fevox

, 6c de Corneille Vancleve.
“

Sur la longueur de cette coupe font exprimées deux petites arcades N
,
O

;
l’ar-

cade N donne entree a la Chapelle de S. Grégoire
, 6c l’autre marquée O à celle de

Jerome. Au-defius de ces portes , ainfi que fur toutes celles qui donnent en-
tree a ces Chapelles

, font des bas-reliefs enfermés dans des tables foutenues par
des Chérubins 6c couronnées par des cartels ornés de trophées

;
toutes ces fculp-

tures ont ete faites par Philippe Magnier
, François Spingola , Simon Hutrel, 6cc.

Dans le milieu 6c au fond de cette coupe fe voit la Chapelle de la Vierge qui
fait face à celle de Ste. Thérefe qui lui ell oppofée

;
ces Chapelles font éclairées

par des vitraux bombés enfermés dans de grandes arcades à ceintre furbailfé, dont
la proportion paroît trop ecrafée 6c la forme ingrate

, étant élevées fur une cour-
be elliptique par fon plan. Au-delfus de l’entablement 6c de l’Ordre Corinthien
qui régné dans tout le pourtour de cet édifice

, s’élève un grand arc doubleau en
voulfure au milieu duquel ell un vitrail percé dans le fécond Ordre des faces la-
térales de ce monument. Ce vitrail qui ell nécelfaire parce qu’il répand beaucoup
de lumière dans cette Eglife

, ell d’une proportion trop racourcie 6c ne paroît ex-
cufable ici que parce qu’on fent vifiblement la nécelfité de cette croilée

;
atten-

tion elfentielle à obferver lorfqu’on ell obligé d’ufer de licences , afin que le fpec-
tateur, au premier coup d’œil, puilfe s’appercevoir du motif qui a porté l’Architec-
te à en ufer ainfi.

Sur le fol 6c au bas de la croifée bombée ell élevé un coffre d’Autei furmon-

( ) Voyez le plan. Planche VI.

Tome I,

Hôtel des

Invalides.
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xé d’un Attique fervant de piédeftal à la figure de la Vierge fculptée par Cor-
neille Vancleve. Dans cet Attique eft un bas-relief par le même

, & fur des piê-
delîaux qui accompagnent l’Autel font deux Anges adorateurs

, l’un fculpté par
Guillaume Couftou & l’autre par Poirier; au-delfis de l’arc furbaifle font placées
la juftice & la force

,
par les mêmes.

r

On peut dire que tous les Artiftes qui ont travaillé à la décoration de ce Tem-
ple femblent avoir été animés du même zele pour concourir à faire de ce mo-
nument un édifice également eftimable dans les parties de la Sculpture comme dans
les malles de l’Architeéhire qui le compofent , ce qui joint au foin qu’on prend pour
Ion entretien le rend le lieu du monde le plus digne de la curiofité des étrangers& de I admiration des connoilfeurs.

*

Le profil du portail du côté de la campagne, marqué P
, termine la longueur de

cette coupe
;
on en verra le frontifpice fur la Planche fuivante.

Pour donner une idée plus parfaite des détails & de la perfeélion des ouvra-
ges dont nous venons de parler , on trouvera fur la Planche huitième

, Figure 6
une coupe & profil prife fur la longueur de la ligne L M marquée dans le plan
( Planche 6. ) , mais avant que d’en parler , nous allons donner l’élévation exté-
rieure de tout cet édifice du côté de la campagne.

Elévation du Portail du Dôme des Invalides du côté de la campagne. PI. VIII.

Ce Portail, qui a 2J toifes & demi de largeur fur 1 6 toifes de hauteur, eft dé-
core de deux Ordres dArchiteaure, l’un Dorique & l’autre Corinthien. Le pre-
mier Ordre eft diftribué fur trois avant-corps & l’Ordre fupérieur fur deux feule-

a
,

Cote a 1 ex»émité defquels eft un Ordre Attique terminé par une ba-
luftrade dont la tablette aligne le deffous de l'entablement de l’Ordre Corinthien.
Au-de II iis de ce dernier Ordre s’élève un fronton qui termine ce portail. Il eft
aile de remarquer dans cette élévation où l’effet des ombres exprime paflablement

le .J5
u
d

e ce s avant-corps, à quel point Manfard pofiedoit l’étendue de fon art
ffudquil a fi bien reuffi par les différentes faillies du plan à donner à ce monu-ment tant delegance & tout enfemble tant de fierté, qu’il eft difficile de réu-mr I un avec 1 autre fans une expérience confommée. Il eft vrai que ce grand Ar-
chitecte, pour arriver à cette excellences cru pouvoir facrifier quelques parties& introduire dans les détails des licences quelquefois tolérables quand elles y font
employées par un homme auflï fage que prudent

, autrement l’ufage de ces licences
dans les produirons d un Artifte médiocre dégénéré en vice plus ou moins confi-
derable îelon qu elles font plus ou moins bazardées.
Au nombre de ces licences, on peut compter l’irrégularité des métopes & la pé-

nétration des bafes en quelques endroits de l’Ordre Dorique
, le peu d’ouverture de

,

baye de la porte principale qui auroit été mieux en plein-ceintre que bombée
a largeur confiderable de 1 arcade du deflus dont l’extrémité fupérieure eft en cul dé
our > ‘ous laquelle s annonce un vitrail d’une proportion vicieufe , & à laquelle on

auroit pû remedier en enfermant cette arcade dans une niche quarrée , & en affec-
tant a cette arcade un double vitrail

,
qui en mafquant le cul de four

, n’auroit pas
empeche la lumière de^ pénétrer dans l’intérieur. Voyez la Coupe

, Pl. VII. Fig. 2.L Attique introduit à côté de l’Ordre Corinthien & élevé au-deftus des colonnes

,

°j lc
I
ues qui terminent la largeur de ce portail, eft encore une licence dont il ne fau-

drait pas faire ufage inconfidérément
;
non feulement cet Ordre paraît hors d’œuvre

ici, mais la corniche qui le termine, & dont la hauteur n’a aucun rapport avec le prin-
cipa avant-corps de ce portail

, eft blâmable. Il faut cependant convenir que cet
Attique confidéré à part , eft d’une proportion très-élégante : voyez ce que nous
avons dit de cet Ordre dans l’Introduélion

,
page 83 & fuivantes.

Quelques-uns regardent encore comme licences les pilaftres en arriere-corps
p aces dans les petits entrecolonnemens qui foutiennent l’extrémité du fronton à
la place delquels des parties lilTes auraient été préférables

, & trouvent qu’un feul
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Ordre qui eut embrafle les deux étages , aurait annoncé plus de grandeur. Mais nous
croyons devoir faire obferver que cet Ordre, alors coloflal, aurait rendu celui du
dôme trop petit , & que la proportion de celui-ci paroît néanmoins bien en rapport
avec le diamètre de cette coupole.

Aux extrémités de la largeur de ce frontifpice font deux corps lides & unis qui
flanquent toute cette façade , & fur lefquels s’annonce d’une maniéré fatisfaifante

le relief de l’Architeélure & de la Sculpture de ce monument. Nous dirons à cette
occafion que cette derniere , non feulement efl d’un exécution admirable

, mais
qu’elle ell dillribuée avec tant d’ïhtelligence que conjointement avec l’Architec-
ture elle forme un tout qui ne pourroit être défuni fans interrompre l’harmonie qui
régné dans tout ce frontifpice.

Au-delfus du portail, fe remarque la coupole de cette Eglife
,
qui en efl: éloignée

de 48 pieds , raifon pour laquelle l’Ordre de colonnes Compofites qui la décore
efl exhauffé fur un piédeftal de 12 pieds de hauteur , afin que vûe d’en bas , le fuit

des colonnes fe puiife appercevoir. Au-deifus de cet Ordre efl un Attique qui fou-
tient le dôme extérieur de cette Eglife. Ce dôme qui s’élève de 39 toiles au-deffus
du loi, non compris la lanterne qui en a 12 & demie avec la croix, annonce extérieure-
ment la grandeur de ce monument, laquelle jointe à fon élégance, à fa richeffe, & au
choix de fes ornemens

, attirent les fuffrages de tous les Etrangers qui font forcés d’a-
vouer qu il n’eft point d’édifice en Europe qui mérite plus d’eftime de la part des con-
noilfeurs. En effet

, cette coupole
,
dont le galbe ell un chef-d’œuvre

, & qui efl

furmontée d’une corniche en amortiifement avec un congé
, peut être regardée

comme l’alfemblage le mieux conçu dans ce genre. Sa proportion, dont la hauteur
efl à fa largeur comme 3 efl à 4 , doit être propofée pour exemple à tous ceux qui
ont occafion d’érige'r des amortilfemens de cette efpece. Il efl aile de fe convaincre
de cette vérité

,
par la comparaifon qu’on peut faire de celui dont nous parlons

avec ceux du Val-de-Grace , de la Sorbonne
,
des Quatre Nations, des Filles Ste.

Marie, des grands Jefuites, &c , dont les formes
, à beaucoup près , n’ont ni la

grâce
,

ni la beauté qu’on remarque à celui des Invalides.

La lanterne qui couronne ce dôme paroît pefante
, étant réduite géométralement

dans ce delfein félon les hauteurs exaéles de l’exécution
, confidération pour laquelle

on ne fçauroit trop admirer les réglés d’optique que Manfard a obfervé dans ce cou-
ronnement. Car on ne peut douter que ce nefoient ces réglés qui l’ont fait parvenir (I

heureufement à connoître les différences fenfibles qui lé remarquent entre les hauteurs
réelles & les hauteurs apparentes de cet objet qu’on apperçoit d’une diftance fort
éloignée & à une grande hauteur.Nous dirons à cette occafion que cette connoiflance
eflTndilpenlable à un Architeéle, & que néanmoins elle ne peut s’acquérir par la feule
theoriejc efl ce qui doit le déterminer à recourir aux lumières de l’expérience, par l’e-

xamen des monumens antiques & modernes que l’Italie & la France étalent avec pro-
fufion aux yeux des amateurs , foit par la comparaifon des édifices de même genre ap-
prouves pai les connoifleurs , 1oit par la recherche des chofes mêmes reconnues pour
médiocres

, afin d imiter les unes 3c d éviter 1 abus qui le remarque dans les autres.
Api ès avoir applaudi aux malles générales qui compofent touce l’ordonnance de

cette, fuperbe coupole
,

paifons aux parties
, & difons qu’il ferait à délirer que

i Attique qui efl eleve fur 1 Ordre Compofite , lui eut au contraire fervi de fou-
tien en forme de loubaifement

, au lieu que la hauteur du dôme lémble écraler ce
petit Ordre

,
qui déjà court par fes proportions , paroît être affaiifé fous Ion poids.

D’ailleurs l’Ordre Compofite, ainfi élevé, fe ferait découvert en entier du point
de diftance où l’on doit confidérer cette façade

;
au lieu qu’on ne voit que cet

Attique
, à moins que d’être fi éloigné

,
qu’alors on n’apperçoit plus que les maflès

generales de tout 1 édifice. On en a ufe ainfi que nous le recommandons à Sr. Pierre
de Rome, à la Sorbonne

, au Val-de-Grace
, & aux Quatre Nations, à l’exception

d’un flilobate continu qu’on a obfervé à quelques-uns de ces monumens
, & qui

reuflit beaucoup mieux. Sans doute Maillard a préféré cet Attique
,
pour que

Hôtel de»

Invalides.
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UySut les croises de ce petit étage éclairaffent la double voûte dont nous avons parlé, page
j°°

’ L
P>n

?
he VH ’ Figure II. En effet cette lumière

, ainfi que nous l'avons
déjà oblerve

,
paroît aull. nécelïàire que l’idée en eft ingénieufe

;
ce qui doit ap-

prendre à ne jamais juger d'un ouvrage d’Architeaure qu’on n’ait pénétré les
rations qui ont porté l'Architefte à uler de certaines licences

,
lorfque par leur

moyen U en relulte un bien réel dans les parties les plus effentielles de Ion édifice.
Il eft vrai que cette maniéré d’ufer de licences dans l’Architeaure demande de la

retenue principalement quand elles tombent fur les parties principales d’un bâti-
ment , & qu il faut qu’il en réfulte de grandes beautés pour en dédommager. Audi
n appartient-il qu’à un homme d’un mérite éminent d’ofer les rifquer , encore ne
doivent-elles jamais être imitées dans d’autres occafions

,
parce qu’étant déplacées

ekes deviennent plus ou moins vicieufes. Le trumeau placé dans le milieu de cette
rotonde eft encore une inadvertance d’autant moins tolérable que la néceffité n’en
eft ni vnible ni apparente

; & qu’elle n’a de fondement
, félon le fentiment de

quelques-uns, que par la difficulté d’avoir pû ajufter la décoration du dedans de
cette coupole d une maniéré convenable.

r
A-deuX cotés & au rez-de-chauflee de ce frontifpice

, fe voyent en ailes tenues
ïort balles, d un côté les bâtimens de l’Infirmerie, & de l'autre ceux deftinés aux
principaux ouvriers de la maifon , au-delTus & derrière lefquels fe remarque la hau-
teur en retour des principaux corps de bâtimens de cet Hôtel, dont nous avons
parle en expliquant la Planche II. Ces bâtimens ne font exprimés ici que pour don-
ner une idee de 1 immenfité de cet édifice , car leur ordonnance n’a rien de commun
avec celle du portail que nous venons de décrire, & qui a été élevé depuis , beau-
coup plus pour la magnificence que pour l’utilité de cette maifon.

La Figure II fait voirie plan de la rotonde, pris fur la ligne AB, où il eft aifé de
remarquer le trumeau placé dans les quatre axes principaux de ce dôme , fans doute
ou pour les ra/fons que nous venons de rapporter, ou pour raflembler la force des
contreforts qu expriment les colonnes qui fe trouvent placées dans les diagonales,
formant autant de points d’appui & entretenant l'équilibre , le poids, & lapouffée de
la première voûte qui termine intérieurement cette rotonde.

La Figure III prife fur la ligne C D fait voir le plan de la baluftrade qui couronne
cet Ordre , & la faillie des arcs-boutans en confole

,
qui retiennent la pouflee de la

ieconde voûte extérieure.

La Figure IV prife fur la ligne E F , fait voir les maffifs qui foutiennent le dôme
exteneur de ce monument

, lequel eft conftruit de charpente couverte de plomb
dore

, & dont le développement intérieur s’obferve dans la coupe
, PI. VII

, Fig. 2 .

La Fig. V pnfe fur la ligne G H donne la couverture de ce dôme en vûe d’oifeau
avec le compartiment des côtes ou arcs doubleaux qui le décorent extérieurement.

La Figure VI fait voir le plan de la lanterne, pris fur la ligne I K , dans laquelle
iont pratiques des trumeaux où devroient être des percés , ainfi que nous l’avons re-
marque en parlant de la coupole.
La Figure VII donne la coupe des Chapelles de St. Grégoire & de St. Ambroife

prife fur la ligne ML, Planche VI, avec l’élévation du maître autel commun aux
deux Eglifes. Cedeffein, quoiqu’en petit

,
prefente une idée des merveilles dans

tous les genres dont cet édifice eft compofé. Ces Chapelles , ainfi que celle de St.
Auguftin & celle de St. Jerome

, marquées dans le plan donc nous venons de parler ,
font peintes par Boulogne l’ainé

, par Corneille
, Boulogne le jeune , Si toutes les

“tues
’ %ures j bas-reliefs

, trophées , Sic, ont été fculptées par Barois
, Fremin

,Le Lorrain, Pouitier, Coullou
, Slodtz , Bertrand, Le Pautre, Flamant

, Hardy, Ma-
ziere, Granier, &c , & comme nous l’avons déjà remarqué , font autant de chef-
d œuvres qui nous portent à confeiller d'en aller voir l’afTemblage fur les lieux

, la
deicription ne pouvant rendre que très-imparfaitement ce miracle de l’art qui fait
tant d honneur à la Nation Françoife.

2
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CHAPITRE II.

Dcfcription de l'Hôtel de Madame la DuchéJe du Maine
, Jîtud rue de

Varcnnes , Faubourg St. Gerrhain
,
près les Invalides.

C ET Hôtel a été bâti en 1728 fur les deffeins de M. Gabriel le pere, pre- Hi«i le

mier Architeéle du Roi ,& fous la conduite de M. Aubert , Architeéle ,
pour SudTdu

M. Perrin de Moras , Maître des Requêtes. En 1736, là veuve l’a vendu à vie à Mall'c'

Madame la Ducheffe du Maine, veuve de S. A. S. Louis-Augufte de Bourbon,
Duc du Maine, pour le prix de cent mille livres en elpeces

, & cinquante mille

livres qui feroient employées à la conftruétion d’un bâtiment pour les Officiers de

fa Maifon
,
qui après la mort de S. A. rentrera à Madame de Moras , ce que Madame

la Ducheffie du Maine a exécuté. En conféquence elle a fait conftruire dans le po-
tager à l’endroit marqué O ( PI. I. ) une aile de batiment qui lui a coûté quatre-

vingt mille livres , dans laquelle demeurent Mrs. les Ecuyers , Intendans , Aumô-
nier, Médecin, Secrétaires, &c. Nous n’avons point fait cette addition, ce bâ-

timent n’ayant pour objet que la commodité , dont nous aurons occafion de parler

plus d’une fois dans la fuite de ce Traité.

Flan général. Planche première.

L’emplacement de cet Hôtel a de longueur 100 toifes fur 54 de large, & eft

occupé du côté de l’entrée par une grande cour de 16 toifes de largeur fur 24
de profondeur , à la droite de laquelle font pratiquées plufieurs baffes-cours def-

tinées à l’ufage des cuifines , des offices , écuries
, & remifes

, lefqueiles dégagent
par une porte particulière donnant fur la rue. Le mur qui fépare la grande cour
d’avec les baffes-cours eft percé & décoré de deux piédroits qui fimétrifènt avec
une grille qui lui eft oppofée & qui donne entrée à plufieurs bofquets A faifant

partie des jardins de propreté.

Au fond de la grande cour & en face de la porte d’entrée D s’élève le princi-

pal corps de logis qui a de longueur 21 toifes deux pieds, fur 10 toifes de pro-
fondeur , lequel eft ifolé & élevé fur une terraffe B de d pieds d’élévation. Com-
me ce bâtiment a plus d’étendue que la largeur de la cour , les murs C font peu
élevés, de maniéré qu’ils n’empêchent pas de cette cour de jouir de toute la longueur Jinage.

1
”

du bâtiment. Au pied de la terraffe B eft pratiqué un grand boulingrin E qui ren-

ferme deux parterres de gazon découpé , leur forme paroît dans ce delîèin un peu
longue pour leur largeur , mais dans l’exécution il n’en eft pas de même

, l'Op-
tique raprochant toujours les parties éloignées , de maniéré qu’il faut avoir égard
à cet effet de l’Optique lors de la cotnpofttion d’un plan pour difpolèr la propor-
tion de ces pièces de verdure à raifon de la diftance & félon la hauteur dont elles

doivent être apperçues , en obfervant néanmoins d’en ufer avec plus ou moins de
retenue félon que ces pièces fe trouvent diftribuées fur une furface plane, inclinée,

ou enfoncée. Cette derniere confidération auroit pu neanmoins engager à rendre ces

parterres moins oblongs , le fol des appartemens F étant plus élevé que le fond du
boulingrin d’environ 12 pieds

:
pratique qui auroit rendu plus large la terraffe G qui

paroît ici trop étroite , étant bon d’ailleurs d’obferver autant qu’il eft poffible dans un
jardin un grand efpace libre qui puiffe raffembler une nombreulè compagnie.
Aux deux côtés & fur la longueur de ce boulingrin font plantés des arbres qui

produifent du couvert aux deux grandes allées H , I , dont celle H traverfe toute
la profondeur du jardin. Aux deux côtés de ces allées, dans la longueur du bou-
lingrin, font pratiqués des bofquets , des falles de verdure

, des cabinets
, &c ,

qui
rendent cette maifon une des plus riantes des extrémités de Paris. A côté des re-

tours de la terraffe B font placés deux petits parterres à l’Angloife K entourés d’ar-

bres qui produifent du couvert au fortir du bâtiment , ôc auxquels on arrive par
les petits efcaliers marqués L

; à gauche de ce jardin de propreté eft placé un po-
Tome I. F f f
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tager garni de plate-bandes pour les légumes , & d’environ 140 toifes de murs en

efpalier. Au bout de ce potager, du côté de la rue, vers l’endroit marqué O , font

pratiquées les nouvellesbaffe-cours &le bâtiment des Officiers dont nous avons parlé.

Dans la baffe-cour P font pratiquées des écuries pour 33 chevaux, huit remi-

fes , des logemens au rez-de-chauffée & en entrefoies pour les Officiers , avec des

cuilines & des offices qui dégagent par l’efcalier M dans les fouterrains du prin-

cipal corps de logis, pour arriver de ce bas étage dans le rez-de-chauffée & y
fervir à couvert pendant l’hiver ,

ce qui malgré Ion incommodité eft préférable à

placer les cuilines fous les appartemens de maîtres. Ce défagrément ne peut s’é-

viter qu’en en ufant ainfi, ou en faifant joindre par un corridor ou autrement l’aile

des cuifines avec le principal corps de logis , ce qu’on auroit pû pratiquer ici en

facrifiant une partie de la piece marquée N , & en changeant de place la première

rampe du grand efcalier qui eft mal fituée du côté des croifées
,
comme nous le

dirons en fon lieu.

Plan de l’étage fouterrahi. Planche II.

Cette Planche exprime l’étage fouterrain de cet Hôtel dans lequel font diftri-

buées une Chapelle, une falle à manger pour les Officiers, des caves, des bû-

chers , &c. Le paffage marqué A eft celui qui conduit fous terre à l’efcalier M pra-

tiqué dans l’aile des cuilines ,
Planche première , & par lequel on peut fervir à

manger pendant l’hiver dans le bel étage par le grand efcalier de ce plan marqué

B. Tous les murs de refend & de face font affujettis à la diftribution du rez-de-

chauffée , à l’exception de ceux marqués C
,
pratiqués exprès pour empêcher la

voûte du milieu de ces fondations d’être trop furbaiffée & d’avoir une trop gran-

de pouffée ,
comme cela ferait arrivé fi elle eut pris naiffance fur les deux murs

DD; au lieu qu’étant partagée, chaque voûte eft en plein ceintre , & l’on évite

la dépenfe d’une plus grande épaiffeur aux murs D D. Tout cet étage eft éclairé

par des foupiraux pratiqués dans la hauteur de la retraite qui fert d’empattement

aux murs de face ;
mais comme ils ont peu d'ouverture

,
principalement du côte

de la cour ,
les pièces diftribuées dans ce fouterrain font peu falubres , & même

d’une humidité qui les rend impraticables.

Plan au rez-de-chauffée. Planche III.

La diftribution de ce plan eft très-réguliere , & quoique ce bâtiment n’ait que

21 toifes deux pieds de face, fur 10 toifes quatre pieds de profondeur, non com-

pris les avant-corps , les appartemens qui le compofent font fufceptibles de toute

l’élégance & de la commodité qu’on exige ordinairement dans un grand Hôtel.

Les enfilades AB , CD , EF , GH ,
IK

, & LM font ménagées avec art & félon

les réglés de la diftribution la plus exafle ,
celle AB eft heureufement terminée

par les deux cabinets placés aux deux extrémités de ce bâtiment dont la forme

intérieure eft ingénieufe , mais qui ne réuffit pas fi bien dans les dehors , ainfi que

nous le remarquerons ailleurs.

Le Veftibule qui donne entrée aux appartemens eft un peu fpacieux pour le

fallon ,
ne pouvant fervir d’antichambre que l’été à caufe des arcades qui annon-

cent l’efcalier. C’eft pour cette raifon que depuis que Madame la Ducheffe du

Maine occupe cet Hôtel on a fermé ces arcades par des portes croifées ,
afin

de pouvoir de cette piece faire une antichambre pour la livrée , & condamné la

porte qui conduifoit de cette piece dans le fallon. Sans doute la grandeur de la

cage de l’efcalier a déterminé la forme quarrée de ce veftibule , & 1 on peut ob-

ferver à cette occafion que non-feulement il étoit poffible de la faire plus petite

mais auffi qu’il auroit mieux valu que la rampe O eut été placée en R
,
parce

qu’elle fe ferait mieux préfentée en entrant dans ce veftibule , & que les marches

de la première rampe placées du côté des croifées font toujours un allez mauvais

effet. Il eft vrai que par la difpofition de cet efcalier la rampe fupérieure qui fe

ferait trouvée du côté du mur de face auroit auffi interrompu la proportion de
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la hauteur des croilëes , mais il falloit furmonter cette difficulté en faifant régner
le grand pallier do premier étage le long du mur de face , d'où il ferait réfulté
une communication bien plus commode entre la droite & la gauche du bâtiment.
A la gauche de ce veltibule eft placée une falle à manger fervant aujourd’hui de

fécondé antichambre , du milieu de laquelle , au point N , les enfilades E F & L M fe
rencontrent exactement,auffi bien que toute la diftribution de ce plan qui eft fimétri-
que par la difpofition des pièces

, leur forme
, & leur proportion

, & à l’exception de
quelques petits cabinets que Mad. la Duchelfe du Maine y a fait diftribuer & décorer
avec beaucoup de goût & d’élégance, ce plan eft le même quedutems de M. deMo-
ras. Ces changemens confiftent dans un oratoire, des toilettes, des garde-robes, &c,
qui ne font pas une augmentation confidérable

, & les pièces principales n’ayant de
différence que dans leur ufage

, la falle de compagnie tenant lieu d’antichambre pour
les Officiers

, & la falle d’alfemblée qui lui eft oppofée , fervant de chambre à
coucher de parade. On a auffi pratiqué à l’endroit marqué P , fous le pallier du
grand efcalier

, une Chapelle
, celle des foûterrains étant auffi incommode que

celle-ci eft placée peu convenablement.
Tous ces appartemens font décorés avec une très grande magnificence

, & font
ornés de glaces , de dorures , de fculptures de goût

, & de meubles de prix.

Plan du premier étage. Pl. IV.

Cet étage eft compofé de quatre appartemens de Maîtres dont le diamètre des
pièces eft affiijetti à celui du rez-de-chauffée. Celui A , confidéré comme petit ap-
partement

, aurait été mieux annoncé fi le pallier du grand efcalier fe fût trouvé
du côté des croilées, comme nous l’avons propofé

, au lieu qu’il faut
, pour y

arriver
,
pafiër par le petit efcalier B. Cet efcalier eft pratiqué ici pour monter aux

combles
, 8c dégage dans le rez-de-chauflee , ainfi que ceux marqués C , D , & tous

trois montent de fond. Ces appartemens (dont la plûpart étoient de commodité,
& qui aujourd’hui fervent de logement aux Dames d’honneur de Madame la Du-
cheffe ) font décorés avec plus de fimétrie que de magnificence : ils ont auffi été
lùjets à quelques changemens

, mais qui n’étant pas confidérables
, ne font point

exprimés ici, ayant préféré de laiffer cette diftribution telle qu’elle a été compofée
par Mr. Gabriel. On obfervera que la marche de pallier du premier étage porte
à plomb des arcades du veftibule au rez-de-chauffée

, de maniéré que la cloifon E
porte à faux fur le plancher

,
qui par fa grande portée devient peu folide. Toute la

conftruâion de ce bâtiment a été d’ailleurs fort négligée, ainfi que fon appareil
qui eft: exécuté avec allez peu de foin , comme le font la plûpart des édifices de
nos jours qui font érigés trop rapidement

, & où l’on préféré une poffeffion prompte
& inftantanée à l’avantage de bâtir pour la poftérité.

Elévation du côté de la cour. Pl. V.

Comme dans fon origine ce bâtiment étoit une maifon particulière, il a été dé-
core dans les dehors avec autant de fimplicité qu’on avoit introduit de faite dans
les dedans. Un avant-corps compofé de trois arcades à chaque étage , couronné
d un fronton, deux pavillons de deux croilées 8c deux arrieres-corps forment l’é-

tendue de cette façade qui a de longueur 21 toifes 2 pieds , fur 7 toifes 1 pied de
hauteur , termine par des combles à deux égouts

,
qui faus doute auroient été mieux

continus que divifés en trois parties. Il auroit auffi été néceffaire qu’un chéneau
régnât fur tout le pourtour de 1 entablement , afin d’éviter par-là que les eaux du
comble 11e tombent au pied du bâtiment : ce qui rend les foûterrains fort humi-
des, ainfi que nous l’avons obfervé. Quelque œconomie dont on veuille ulèr en
apparence

, la confervation des fondations
, & l’humidité que les eaux du Ciel

procurent au rez de chauffée lorfqu’elles tombent au pied du bâtiment
, doivent

être une raifon affez forte pour mettre dans toutes les occafions les chéneaux en
ufage. D’ailleurs

, lorfque l’on veut
,
par nécefficé ou autrement

,
pratiquer au-deffus

Hôtel de
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Maine»
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de l'entablement ,
des croifées , des lucarnes en pierre , ou quelques ouvrages de

Htei de Sculpture , il convient que ces amortiffemens foient élevées fur un corps de même
Madame la

mîlt-j ere ?
qu’ils paroilTent faire unité avec la façade. Par cette raifon un locie ou

S.d
"

retraite en pierre eut été préférable à un chéneau de plomb , ce premier paroiifant

dors couronner la façade , & fervir de foutien à l’amortilTement pour ne former

ou’un tout. La diverfité des matières ne préfente jamais à l’efprit cette unité , ainfi

qu'on peut l’obferver dans les couronnemens des pavillons du côté du Jardin^ de

ce bâtiment ,
auffi bien que ceux des angles de la cour Royale des Invalides , à la

principale façade du College des Quatre Nations du côté de la riviere, aux Places

de Vendôme ,
des Viétoires, &c.

La fuppreffion d’un chéneau continu dans ce bâtiment eft fans doute une des

raifons qui ont obligé l’Archkeéle d’introduire un fronton dans les avant-corps du

milieu de ces façades , afin d’empêcher par-là l’eau des combles de tomber fur le

perron qui fert d’entrée aux appartemens ,
les corniches inclinées de cette efpece

d’amortiffement rejettant les eaux à droite & à gauche de l’avant-corps. Cependant

dans une maifon particulière dont la décoration eft tenue fimple ,
il ne faut pas faire

un trop fréquent ufage des frontons , ce genre de décoration devant être refervé pour

les frontifpices des édifices facrés
,
ou pour fervir de couronnement à un bâtiment civil

du premier ordre. Au relie on pourrait dire que les arrieres-corps de cette façade font

trop étroits
,

que la forme des croifées n’eit pas d’un beau choix , non plus que les

arcades de l’avant-corps du milieu ,
au premier étage

;
que les trumeaux de celle du

rez-de-chauffée font trop étroits, & en général que la diftribution & la décora-

tion intérieure font beaucoup fupérieures à l’afpeél des façades
;
defaut qui n ell que

trop commun dans la plûpart de nos bâtimens François.

Elévation du côté des Jardins. Pl. VI.

Cette façade eft auffi compofée de trois avant-corps , mais pour éviter le trumeau

du milieu qui fe remarque dans les pavillons du côté de la cour ,
on a dans cette élé-

vation arondi les angles de ceux-ci , & placé une feule croifée dans le milieu ;
ce

qui réuffit mieux dans l’intérieur que dans l’extérieur
,
parce que la proportion de

l’avant corps du milieu de ces pavillons eft trop fvelte
,
pendant qu’au contraire

les tours rondes qui l’accompagnent ,
rendent toute la maffie de ces mêmes pa-

villons trop pefante. Les arcades du premier étage ne font pas traitées avec plus de

fuccès , & le grand balcon ,
foûtenu par des confoles ,

qui fe remarque dans l’avant-

corps du milieu ,
n’exprime pas une bonne Architeélure ; il eft des moyens plus

raifonnables de pratiquer une faillie convenable aux balcons extérieurs. Voyez ce

que nous en dirons en parlant de l’élévation de l’Hôtel de Belle-ifle du côté de la

cour , Chap. XXIX. jri -ir

Il eft aifé de s’appercevoir du mauvais effet que produilent les amortiilemens

des pavillons des extrémités de cette façade , dont non feulement la maffie eft trop

foible pour l’Architeifture qui les reçoit , mais qui prenant naiffance fur l’égout des

combles ,
femblent poftiches , & n’avoir aucun rapport avec le refte du bâtiment.

Je n’héfite point d’avancer à ce fujet qu’on devroit fupprimer la Sculpture dans

un édifice lorfque cette derniere ne peut contribuer à relever l’éclat de l’Archi-

teélure Voyez ce que nous avons dit ci-devant dans 1 Introduction ,
pages 1

1

6 6c

1 17 ,

à’ l’occafion du trop grand ufage que l’on fait de la Sculpture dans les édifices.

Coupe & profils pris fur la longueur du bâtiment. Planche VIL

Cette coupe donne en petit la décoration des pièces du milieu du rez-de-chauf-

fée & du premier étage de ce bâtiment ,
avec le développement de la charpente ,

l’épaiffeur des murs de face , de refend , des planchers ,
&c , auffi bien que le pro-

fil d’un des pavillons du côté des jardins, au-deffus defquels eft exprimé 1 un des

amortiffemens dont nous avons parlé , & où il eft aifé de remarquer qu’ils ont peu

de liaifon avec l’Architecture qui les foutienc.
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ARCHITECTURE FRANÇOISE, L IV. II. aop

CHAPITRE III.

Dtfcnption de l’Hôtel de Clermont
,
fmufrue de Varennes , Faubourg St.

Germain, près l'Hôtel du Maine.

C''

r
T 3

t

ézé commencé ^ I7°S & fini de bâtir en 1714, fur les def-

i
ïe,n

r
fT S

i
a COnduite d

'

Alexandre Le Blond, (a) Architefle, pour Madame
13 jvlarquife de Seffac

, veuve du Marquis de Seffac , de la Maifon de Clermont-Lo-
deve, qui I occupe encore aujourd’hui.

Flan du rez-de-chauflee . Planche première.

Le principal corps de logis de ce bâtiment, qui eft double, eft élevé fur un ter-
rain d environ 101 toifes de longueur fur 18, hors œuvre (b). Ce bâtiment a delace toute la largeur du terrain lur huit toifes de profondeur, & eft ficué entre
cour & jardin , éloigné de la rue de Varennes d’environ 30 toifes. Cet efpace
eft occupe par une avant-cour dans laquelle d’un côté eft placée une écurie & de
1 autre des remifes. Au bout de ces deux ailes de bâtimens qui font compofées d’un
rez de chauffée & d une manfarde, font deux pavillons dans lefquels font diftri-
buees les cuilînes & offices Cette avant-cour eft de forme circulaire du côté delentree & en tour creufe fur la rue, ce qui forme entre ces deux portions de
cercle de petites cours particulières & un logement pour le Suiffe. A l’autre ex-
trémité de cette première cour & en face de la porte d'entrée eft un mur d’ap-
Pui (0 fepare d avec la cour principale dont la forme batlongue eft cor-ngee par deux terraffes latérales ornées d’arbres & de tapis de verdure qui déco-
rent 1 îffue de cette maifon. Dans le commencement qu’elle fut bâtie elle étoitune des plus riantes du Faubourg St. Germain par la difpofition générale de fes
bâtimens , leur diftnbution & leur ordonnance, parties aufft difficiles qu’effentiel-
ies a obferver dans la compofition d’un plan, & que le Blond poffedoit à un de-
gre lupeneur. r

Le principal corps de logis eft compofé d’un rez-de-chauffée & d’un Attiqueau delius
; ce dernier contient des appartemens de commodité & un grand cabineten ferme de gailerie. Le rez-de-chWée eft compofé d’un bel appartement de focieté& d un appartement de parade

,
qui ont été difpofés & décorés avec beaucoup degoût lors de 1 édification de ce batiment , mais qui depuis ont été changés

, de
lorte quon ny voit plus la gailerie qui fe remarque ici, à la place de laquelle
eft un lallon & plufieurs pièces diftnbuées avec affez peu de goût & de commodité.L heureufe difpofition que le Blond avoit fçu donner à ce bâtiment relative-ment a fon peu d etendue & ou il convenoit néanmoins qu’il y eut des appar-temens fortables

, devant etre habité par une perfonne du premier ordre, peut
feule enfeigner combien un Aichitefle doit fçavoir les réglés de la convenance,
ahn que dans les occafions les moins importantes en apparence on remarque dans

00 Voyez ce que nous avons dit de cet Architefte
dans notre Introduction

,
page yy.W Dupuis près de 50 ans Madame de Seffac a ac-

quis à la gauche de ce bâtiment environ 12 toifes de
terrain en largeur fur 100 de longueur

; ce terrain a
ete acheté des créanciers de feu Mr. de Law ; cette ac-
quifition a donné lieu de pratiquer des baffes-cours , d a-
jouter un appartement & une Chapelle de plain-pied à
ceux du principal corps de logis , &c de procurer un jar-
din potager a cette maifon

; mais comme toutes ces aup-
lome J .

*

mentarions n’ont rien de bien remarquable , nous ne les
donnerons point ici.

(c) Ce mur d’appui a été détruit
, l’avanr-cour & la cour

font communes à préfent ce qui rend cette iffue fans pro-
portions. Il faut auffi obferver qu’aéïuellement les écu-
ries femt à la place des remifes & les cuifines à la place
des offices

, foit que ce plan ait été gravé à gauche
, foit

qu effeétivement on ait changé depuis la diipofition de
ces baumens.

G gg

Hôte! Je

Clermont;
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fes productions une certaine magnificence toujours proportionnée au motif qui lui

fait mettre la main à l’œuvre.

Au pied de ce bâtiment du côté des jardins eft une terraffe de 41 pieds de lar-

geur foutenue par un grand talud de gazon qui defcend dans le jardin , dans le-

quel au lieu de parterres font diftribués en face du bâtiment des bofquets de char-

mille recepés à compartimens , & à leur extrémité des allées d’arbres de haute

futaye qui produifent un couvert agréable fans mafquer la vûe.

Elévation de la façade du côté de l’entrée, & d’une des ailes de l’avant -cour.

Planche II.

La Figure première repréfente la face du côté de la rue , compofée de deux

pavillons dans lefquels font comprifes d’un côté les écuries & de l’autre les remi-

fes , de la porte cochere, & de deux murs de clôture qui féparent cette porte d’a-

vec les pavillons. Toute cette ordonnance eft régulière , d’une forme, & d’une

proportion agréables. La porte eft d une Ordonnance Ionique (d) couronnée d une

corniche architravée , furmontée d’un focle , & terminée par les armes & les fup-

ports de cette maifon ,
ajuftés avec des trophées d’armes d’une compofition fort

ingénleufe ,
exécutés par François Dumont, de l’Académie de Peinture & de

Sculpture ,
homme fort habile

, & dont les ouvrages font très-eftimés.

L’extrémité fupérieure de cette porte eft bombée : forme à laquelle devroit être

préférée une corniche horifontale , ce genre de courbe formant un jarret avec les

extrémités droites de la corniche qui ne font pas agréables
,
quoique moins vi-

cieufes que les arcs en plein-ceintre. La crainte de fe repéter & l’elfai qu’on veut

faire de fon art font fouvent hafarder des formes qu’on évite dans la fuite par re-

flexion
;
ces raifons doivent rendre un Architeéle attentif fur fes produélions , afin

de n’avoir pas le défagrément après que l’ouvrage eft fait de laiifer pour exem-

ple des compofitions qui
,
quoiqu’ingénieufes d’ailleurs ,

ne femblent pas faites pour

être imitées.

Cette porte eft enfermée dans une tour creufe qui racheté le biais du mur
,
genre

de forme aflfez en ufage pour corriger les obliquités trop communes par l’aligne-

ment des rues qui ne font pas toujours percées d’équerre dans une grande Ville.

Cette tour creulb n’excede pas la hauteur des murs de clôture , ce qui laiffe pirami-

der l’ordonnance de la porte , & lui donne cette élégance qu’on remarque dans

fon tout enfembie. *

La Figure II préfente l’élévation d’une des ailes ,
fituée dans l’avant-cour , faifant

fimétrie à celle qui lui eft oppofée ;
au-deifus de l’étage à rez-de-chauffée ( e ) de ces

deux ailes font pratiquées des manfardes dans lefquelles font diftribués de petits

appartemens pour les Officiers de la maifon ,
des chambres pour les domeftiques

,

des greniers ,
&c. Ces bâtimens font ifolés du principal corps de logis & tenus d’une

hauteur 8c d’une ordonnance moins confidérables ,
afin de laifïèr au premier une

marque diftin&ive de fa fupériorité fur tout ce qui l’environne ;
attention qu’il faut

obferver ,
étant de convenance de donner un air de prééminence au bâtiment

principal deftiné à la réiidence des Maîtres ,
qui pour cette raifon doit furpaffer

par fon élévation &' l’élégance de fes proportions tous ceux qui ne font deftinés

que pour les hommes fubaïternes ;
ce qui a été négligé au Palais Bourbon , ainfi que

nous le dirons en fon lieu.

(d) Il y a apparence que ce bâtiment a été gravé fur

le projet de le Blond & non depuis l’exécution ,
car au

lieu d’un Ordre Ionique qui fe voit fur cette Planche ,

c’eft un Ordre Compofite , & au lieu de lions pour fup-

port ce font des licornes, avec des génies d’un deifein fort

élégant , &c ; les confoles & les enfans exprimés ici ne

font pas non plus dans l’exécution.

(e) A la place des portes & des croifées quarrées qui

fe remarquent dans cette élévation , on a pratiqué des

arcades dans lefquelles font enfermées des croifées , mais

cette nouvelle décoration eft fi négligée 8c d’ailleurs fi

peu importante
,
qu’on a cru ne pas devoir obferver ces

changemens dans cette Planche.
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EUmtion du côté de la cour , & Façade du côté des Jardins. Planche III.

miZ^Zd ^ ^ ^ cpur ’ F5gu
f
e 1

î
eft compose d’un avant-corps dans le H4„i Je

milieu
, 6c de deux arrieres-corps

,
qui enfemble ont environ 18 toifes de longueur

CI"”°"t;

hors œuvre : 1 avant-corps à rez-de-chauffée eft décoré d’un Ordre de pilartresW

ZenVrg
!

"n5
r°Tr

A
r
Ch
T'^ ’ ** é^d au Peu déportance de fon bâ-timent, a cru pouvoir fe difpenfer de luivre fcrupuleufement la régularité de cet

moin!
qU‘

" qx
PaS fanS eXe7Ple a Ia vërkë

> mais pour cela n’en doit pasmoins etre regarde comme une licence dont il ne faut pas abufer. Ces pilaftresfont couronnes d une corniche architravée au lieu d’entablement
, qui forme uneflatebande dans le grand entrecolonnement de cet Ordre, & lailTe un libre efpacea 1 entrée du veftibule., Cette grande ouverture dans une maifon bâtie à la Villene don fe pratiquer qu avec quelque circonfpeaion à caufe de l’air froid qu’elle’procure dans 1 hiver aux appartenons (/) ; confidération qui n’a pas lieu dais lesmaifons de plaifance qui ne font habitées pour la plûpart que dans la belle faifonNeanmoins pour a décoration il faut faire attention que dans quelque genre débatiment qo on faife ufage de ces entre-colonnes au lieu de pones ciifées

, l’or-donnance du premier etage n étant pasévuidée, ce maffif fur un vuide a toujours
auvaife grâce

, principalement quand l’étage fupérieur n’eft qu’un Attique
, commedans le batiment dont nous parlons, parce que cet Ordre déjà court par fes pro-portions rend difforme 1 efpace du grand entrecolonnement de l’Attique qui com-pofe une Architeéture peu correéle, pour ne pas dire vicieufe. Au moinsVins cecasfaut-.l éviter de placer un fronton fur cet Attique, qui femble par fa largeurecraferl ordonnance de 1 avant-corps

, & préfente un alpeft peu agréable, if nefaut pas non plus faire ufage mconf,dérément de l'Ordre Attique
,
quoique dans cebatiment il reufl.ffe affez bien

, principalement dans les arriérés corps de cette façade

fembl^l
°Ute CE

|

6 “te
,

1é Jardins
, Figure II

, on il paroît (fautant plus Vai-’femblable, que le rez-de-chauffee exprime le bel étage, pendant que l’Attique nefemble etre tait que pour lui fervir d’amortiffement ou de couronnement
, ain/i q ,Je

pi° da
C

ux

n

jardinÎ

S S£menS “ ^ à ““ aPPartemens diftribués de plain-

Les deux pavillons qui font aux extrémités de l’élévation du côté du JardinFigure II, forment une agréable diverlité avec l’ordonnance de la façade du côtéde la cour. Il ferait feuletnent a fouhaiter que les arcades qui régnent dans le grandamere-corps du milieu fuffent obfervées dans ces deux pavillon s

ê
Cette face Loitete plus agréable & plus du reffort de l’ordonnance des pilaftres qui décorent cesavant-corps. Il feroit bon auffi d’éviter les tables qui font dansas piédroits outrumeaux des arcades, & de ne jamais faire retourner les archivoltes fur les im-polies cette multiplicité de membres d’Architeélure dans une ordonnance d’ail-eurs (Impie

, fait un mauvais effet. En général la baluftrade qui couronne ce bâtiment eft beaucoup trop elevee, elle ne doit avoir de hauteur que le quart méinsun fixieme de celle de 1 Ordre Dorique de deffous, comme appartenait à un At-

pt;i
” 0,dre «

Au relie ces baluftrades terminent heureufement tout ce bâtiment
, nommé à l’Italienne, parce que 1 on n en apperçoit pas les combles qui font brifés en plulleursparties, pour n etre pas vûsd en-bas.

pmneurs

lf) éviter cet inconvénient depuis que ce bâti- des croiféee ainS 1

ment eft eleve, on a fermé ce grand entrecolonnement par ver, dans k’s veftiblles
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CHAPITRE IV-

Defcription de l'Hotel de Villeroy , faut rue de Farennes.

P ETTE
pi'Ses il

y
ili

e

& iv" fu° ks^ïeins'de ML Aubrf, (!)

îü.æ **. * ». m.

Le Roux (6) ,
Architefte du Roi.

Plan général des bâtiment & jardtns de VHôtel de Fllerey. PL première.

t- . _i irl avec celui de la Planche II, il fera aife de juger des

En comparant ce p . Villerov a faites depuis qu’il occupe cette maifon,

acquifitions que M. le Duc de
des cuifmes ,

des offices, des

autli bien que de
1 ^g

ment ‘‘tI
°j

1

^ and; fon briment ,
fans oublier la falle

écuries & rem.fes

,

qaTraccompagnent ,
que ce Seigneur y a

a manger c.rcula.re & le^ d
g^g ^ Rqux> Arc

P
hi

°
eae . on trouvera la deco-

fait conftruire ûrtodff^ d

feptiéme Volume, & fa façade extérieure

ration intérieure de ce îanon u«uk> i r

à la fuite de ce plan, P me e , ^ du rez-de-chauflee au-deflus du-

Cette falle à manger
" XFpoTv fert à manger à couvert des cuifmes, &

quel eft pratiquée une terra

^u
’

e dans
y
les appartemens par la fécondé anti-cham-

1 on communiqué de ce FU
^ forme irréguliere n’eft pas agrea-

tï! & méfente affezmal l’entrée delà falle à manger. On auroit pà avancer le

ble & preiente allez

feroit refuhé deux avantages ;
le premier

,
que

mur de face C ,ufque
, ^ nioins de & l’avant-corps G moins petit;

la portion circulaire F
f jle a£ pleu d’être dans les angles ,

auroit ete

le fécond, que Untm
^ m

’

eiUeur eftet ,
auroit rendu le paffage B plus

pratiquée en H ,
ce qu ^ ^ j >

qui aujourd’hui fervent de por-

;:fs.*i&
'/id'fr«S cernés»-™”” P” P-a»"n

?

b!e , & f,

£$ '3 -tt:*ttsEatsavs
les édifices d’importance.

iardins de cet Hôtel, font plantés

Vis-à-vis de cette falle a
bâtiment. La diftribution

des quinquonces qui Pr0
,

c“^
n
'

f e un nre de beauté qui ne peut fe remar-

d£S
’ÏnTlfdeffeinTctft pour cette raifon qu’un homme qui veut réuffir dans

fe former un g I

fouettions du terrain avec celles du batiment, & qu il

apprendra a conciher les
1 ks lus convenables pour parvenir a tirer avan-

pourra etudier le cho« f

bf

1

d
P
£S ties découvertes, en procurant cepen-

tage d’un efpace limite , & obierver^ü

^
p

^^^ de çénie & exœlloic prindpa ,e.

ment dans la partie de la décoration des appartemens. Cet

ArcMteae a bld pludeurs beaux Hôtels! Paris entr a„-
fa\ Mr. Aubry eft un Architefte de réputation qui a

beau ou feit bâti? à Paris. 6c dont l'expérience!lu. a attire

la confiance d'une infinité de grands Seigneurs. Entre les

bâtimens confidérables qu'il a fait ériger !

ter la Chambre des

& qui a été finie en 1740 »,
1

a,,-

Quai des Théatins .
l’Hôtel de la Vnlliere , 6cc.

(4)
Mr. le Roux, un des Archltefles moderne qu. a

été le plus employé de fon tems ,
étoit éleve de Mr. Uor

très l’Hôtel de Mazarin ,
aujourd’hui l’Hôtel de Rohan-

rhahnr l’Hôtel de Roquelaure ,
aujourd’hui l’Hotel de

Mole, ii a décoré la gallerie de l’Hôtel de Villars 8c une

infinité de belles maifons de plaifance. Il eft mort vers

17-j.o, Architefle du Roi, âgé d’environ ans.

dant
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dant de 1 ombrage

, félon letendue du terrain & fes différentes fituationsT
Si I on avoir percé dans la falle à manger les portes H au lieu de celles I &

!

^ on av01
.

t

r .

mis
.

ux cr0*lées dans la longueur du nouveau mur de face K unede ces croifees, qui aurait enfilé les portes H, aurait engagé à placer le milieu de
1 allée de tilleuls en portique marquée L, vis-à-vis ce nouveau percé ,& l’on au-
rait procure à cette falle à manger un bien différent coup d’œil

Les diverfes réflexions que nous nous propofons de faire dans là quantité des bâ-
timens qui compofent cet ouvrage feront fans doute de quelque utilité à ceux quiveulent faire leur profeflion de l’Architeaure

, & c’eft en faveur de ceux-ci quenous fanons ces obfervations
;
c’eft pourquoi je prie le Leéteur de ne pas croireque les jugemens que je fuis obligé de porter fur chacun de ces édifices foicnt diétés

par un efprit de critique
, mais de confidérer qu’il ne m’eft pas poftible d’inftruife

d
f”
CeUX efqilË S ce

,

Livre eft fait, fans leur donner des moyens de
rectifier ou d éviter les licences ou les fautes que Ton peut y reprendre.

Plan ait rez-de-chauffée
,

de la maifon de Mademoifelle Defmares
, faifant partie

aujourâ hui de l*Hôtel de Villeroy. Planche II.

Le principal corps de bâtiment entre cour & jardin
,
qui dans fon origine étoicdeltme pour une maifon particulière

, n’a que 1 1 toifes de face fur 8 toiles 4 piedse profondeur. Relativement a fa première deftination
,
il peut être regardé commeune des meilleures diftnbutlons qu’on puiffe faire dans ce genre, étant compoië au

rez-de-chauflee dune ^antichambre
, d’une falle à manger, d’un Mon de compa-gnie,^ une chambre a coucher, de plufieurs garderobes

, d’entrefoies
, &c. Toutesces pièces lont d une grandeur bien proportionnée

, diftribuées avec fimétrie &décorées avec goût. Pour parvenir à tirer parti de cette diftribution
, telle qu’onla voit ici, 1 Architeéfe a placé le grand efcalier dans le veftibule

, de maniéré quepour arriver au Mon
, il faut paifer par les deux pièces qui le précèdent • ce qffilorfquon a peu d appartenons d’enfilade

, donne un air de magnificence à unbâ-

Ta f r
ed0mm"ger t l aSrément de ranger toutes les pièces de

p rade & de iociéte lur un meme alignement. Si l’on avoit voulu placer cer efea-
iier a droite, ah place des garderobes A , l’on auroic été privé de ces dernieres quifont tout le mente d un appartement

;
alors le veftibule aurait fervi d antichambre

celle Cl de falle a manger & la fécondé antichambre aurait donné un cabinet
à’

la gauche^ Mon. qui du côté du jardin & dans la principale enfilade, auraitpeut-etre ete préférable a une falle à manger. D'ailleurs ce veftibule
, à la place de

1 efcalier, aurait donne une entrée au falion , mais cette entrée auroit exffié qu’oneut évité dans ce meme fallonie trumeau qui fe voit dans le milieu de l’avant-corpsu cote du jardin
; defaut que nous avons déjà blâmé, & qui à peine eft tolérabL

ans une maifon particulière. Il eft vrai que dans une face d’auffi peu d’étendue ilauroit ete difficile de placer 7 croifées
;
d’ailleurs trois arcades pour éclairer ce Monlui auraient donne trop de diamètre & trop peu aux deux pièces d’à côté; au contraire

1 on n en eut fait qu une pource falion, il auroit reçû trop peu de lumière : d’ofi l’onpeut conclurre que dans la neceflité d’employer ce trumeau
,

il eft mieux de n’avoirpas_ donné entree a cette pièce par le veftibule, parce que le défaut du trumeau eft

neraTd^^Td
““"“î de

?

aPParte™™
,
que fi l’on eut cherché à aligner leperce du coté de la cour avec le plein qui fe trouve au mur de face du côté du jardin

vlT
ntfUrl

c
rU
r°

m
Po
end aulîi deux éMSes - Dansle rez-de-chauffée font

cours des

S

é

kS
.

remifeS
.’

,

leS C
.

ulfines
’ & un dégagement qui communique aux baffie-

liere
1*1 3*^“* le “T^ ce priment n’étoit qu’une maifon particu-fiere

, contenoient fuffifamment de commodités. Au défiés du rez-de-chauffée de ce

nhn
S

PI

6 TS

ru
r

t
rue ’ eft diftribuë un atIhz bel appartement dont on voit leplan

. Planche III
, Figure II. La Figure I exprime la diftribution du premier é gedu principal corps de logis fitué entre cour & jardin

, dont les pièces ont la mêmegrandeur que celles du rez-de-chauffée.
d
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Hôtel n‘«

Vilkroy*
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La Figure III de cette même Planche offre l’élévation du coté de la cour du

corps de logis fur la rue ,
dont l’ordonnance, quoique fimple , eft fort agréable. Le

rez-de-chauflee comprend la hauteur des remifes avec des entrefoies au-delfus , 8c

le premier étage, en forme d’Attique ,
contient la diilribution de l’appartement dont

nous venons de parler.

La Figure I de la Planche IV offre l’élévation du côté de la cour
,
compolee d un

avant-corps orné d’une efpece d’Ordre Dorique , couronné d’un entablement archi-

travé ,
furmonté d’un Ordre Ionique & terminé par un fronton. La porte du rez-de-

chauifée eft bombée dans fa partie fupérieure , & eft en tour ronae par fon plan
,

auffi bien que le membre fupérieur de la corniche architravee qui porte le balcon du

premier étage. Cette ordonnance eft fufceptible de quelques reproches en ce que

l’Ordre Dorique eft mutilé, que les confoles qui portent la faillie du balcon font po-

ftiches ,
les entre pilaftres trop grands

,
& les piédroits de 1 arcade du premier étage

trop pefants. D’ailleurs , l'impolie continu entre les pilaftres Ioniques produit: des

tables trop courtes pour cette ordonnance , & les trumeaux des croifees des arriere-

corps font trop étroits
;
enfin l’on peut remarquer que la hauteur ae tout le bâti-

ment , y compris les combles
,
paroît trop grande par rapport à fa largeur. Au

relie le peu d’étendue du terrain 8c la nécelftté de multiplier les étages dans un

efpace borné ,
eft fouvent la caufe du défaut de proportion que 1 on remarque dans

les dimenfions générales d’un bâtiment. C eft fans doute cette necellite qui a con-

traint l’Architeéle d’en uler ainfi , 8c il auroit évité cette licence dans une ordonnan-

ce plus importante
;
du moins eft-il eflentiel d’y faire attention , ainfi que nous 1 a-

vons recommandé dans notre Introduélion
,
page 67.

_

La Figure II, même Planche ,
repréfente la façade du côté du jardin. Cette Or-

donnance eft plus fimple que la précédente ;
toutes les croifées font en forme d ar-

cade ;
celles du rez de-chauifée

,
qui font en plein ceintre avec des bandeaux

,
paroif-

fent maffives , & celles du premier étage ont des archivoltes & des impolies ;
mais

ces derniers qui font continus dans toute l’étendue de cet étage ,
en divifent la

hauteur & produifent des membres d’Architeélure d’une legereté qui ri a aucun

rapport avec le maflif des trumeaux ,
celui du milieu de 1 avant-corps réullit mal

,

ainfi que nous L’avons déjà obfervé. D’ailleurs les extrémités de cet avant-coips

fans accompagnement d’aucun membre d’Architeélure ,
font trop peu retiennes

;

les balcons ,
leur appui & les petites confoles qui les foûtiennent

,
produilent en

général une décoration mefquine
,
qui avec les maffes*affez pefantes de ce batiment,

ne lèroit pas tolérable dans tout autre édifice qu’une maifon particulière.

La Figure I de la Planche V préfente la coupe du principal corps de logis entre

cour & jardin ,
marquée L M ,

Planche I. Dans cette coupe on voit le dévelopement

de l’efcalier, la décoration de. la fille de compagnie, & celle de la chambre a

coucher du premier étage du côté du jardin , dans laquelle devroit etre exprimée

une cheminée fuivant l’indication du plan ,
Fig. I. Pl. III ,

ce qui fans doute eft une

inadvertance de la part du Graveur , ou une addition faite depuis dans ce batiment

,

& que l’on n’a pas crû devoir corriger, la petitelfe du deffein rendant indiffèrent le

choix des formes de la décoration intérieure.
,

..

La Figure II de la même Planche offre la façade latérale , aux pieds de laquelle

a été conftruite la nouvelle fille à manger bâtie fur les deffeins de M. Le Roux ,

& dont nous avons parlé Planche I, en obfervant que la portion circulaire eto.t

trop grande pour les parties droites ,
&c. D’ailleurs l’arcade du milieu ,

en ceintre

furbaiiïe ,
en comparaifon avec celles en plein ceintre , 1 inégalité de la largeur

des corps de refend de cette façade ,
les confoles & les claveaux, ne prefentent rien

de bien régulier , & offrent feulement une addition érigée au hazard ,
comme ce a

arrive affez fouvent , fans réfléchir néanmoins que le coût de la batilfe , 1 emploi des

matériaux , & le tems néceffaire à les mettre en œuvre ,
devraient ,

dans quelques

occafions que ce puiffe être, être précédés des principes de 1 art ,
toutes les pro-

durions d’un Architeéle devant annoncer i‘étude ,
le goût & 1 expenence.
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CHAPITRE V
Defcnption de THôtel d’Etampes , aUuelleme ,

rue de J/ arennes.
nt Hôtel de Rohan

,
Jitiuf

Me.,ere qui le fit reflaurer & embellir fous la conduit SfArc^
sîîé

* M- u “* *«— «; . *

Plan du rez-de-chau]Jee. Planche I.

La façade du principal corps de logis ell de i5 toifes - nieric . I ,

S"
?
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les remifes, les écuries & les cuifines Ces biff

60 ° nC Pratl(
]
uées deux autres pour

ticulieres dans la rue pour leswfe deW0!ent avoir pur-

gés d’avoir une entrée comn ,

‘P f qui autrement font obli-

peut un trop grand efpace ,\u égard à fa "randeur^ec
"l dr°1Ce qU E gauche

) occu-

par rapport au fallon
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qui comme pièce principale devoir

6™ 6 "5
’ py

inc,palement

métré. Il eft vrai qu’ici ayant à fa droke & à fa i' t
aV

?
lr 7 pl“ S Srand dia-
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* C°“ch"

*, 'l
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k
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’
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cher A auroit fervi de fai le He ^

•

uiunes
5 Ce la chambre a cou-

de fallon qui en puilTe tenir lieu.
P^ ^ manc

!ue dans ce Pian * n’ayant point
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'**' inférieur, p.ï,

Elévation du côté de la cour. Planche II.
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piédroits des tableaux des croilées font poi'és en délit & d'une feule pierre
;
ce qui

.. ,« p > non-feulement contre 1a vraifemblance ,
mais qui concourt a allier deux gen-

res ‘de décoration qui ne font pas faits pour aller eivfemble. La retraite du rez-de-

Chauffée eft trop peu élevée ;
cela donne au ioubalfement une trop grande eleva-

ttn 1 ne doit avoir ,
ainfi que nous l’avons dit ailleurs

,
que les deux tiers ae

Ordre fupérieur. Les têtes qui expriment les claveaux devraient etre compnfes

dSVies bandeaux & non au-deffus. Le linteau de la porte du milieu a trop peu de

hauteur ;
cela rend le plein qui eft au-deffus trop maigre & ne marie pas d une ma-

niéré fatisfaifante l’Architefture de delfous avec celle de deffus.

[Ordonnance du premier étage eft plus régulière ,
mais la croifée du milieu de

l’avant-corps paroît de mauvais goût
;
pour ne lui pas donner une forme quarree

comme aux autres ,
on aurait pu la faire en plein ceintre. Toutes les croilees de ctt

émse font trop fvel es, il falloir affecter un focle audelTus du plinthe du foubaifement;

A en donnan une retraira à ce premier étage ,
il auroit procuré un appui aux cro.fees

9 & Îeur auroit donné la proportion qui leur convient. L’Att.que «
avant-corps eft trop élevé, il ne doit pas avoir plus de la moitié de 1 Ordre de

deffous : Fayant fai/plus bas ,
il n’auroit pas excédé la hauteur de la manfarde ,

avec

laquelle il devoir faire unité ;
le fronton qui couronne cet Attlque eft chétif, & les

’^L^deux'^dte^aUes'du bârimenf'quifont aux deux côtés de cette façade font

les élévation des baffes-cours ,
qui n étant pas vues de 1 entree principale ,

ne font

pas tenues d’avoir aucun rapport d’ordonnance avec le principal corps de logis.

Elévation du côté du Jardin. Planche III.

rsr,r*%.

S»™ » 11“?'
Ie

! l ohd de c, comble »d«« égo~ paioîc en œuvre bien

moins élevé que dam ce deffein ,
n’ayant de hauteur que les deux fept.emes de

bafe , ainfi qu’on peut le remarquer dans la coupe.

Coupe & profils pris fur la profondeur du bâtiment. Planche I .

La Planche IV montre le développement de l’intérieur du principal corps de

part de nos edi ices modler^
a Lnf.dérablement changé de face.

Les murs ' de la cour quifont revêtus d’arcades

au principal corps de logis ,& paro.ffent comme deux ml
^

q

ne,u à cet Hôtel une apparence affez cor, derable ,
mais comme,^^^

de percer quelques croifees reelles a
. , , , t£ décoration un air d’ha-

affeéfer dans toutes les arcades ;
ce qui ^ arcades font toujours bien dans

d’amortiffement ,
indique une terraffe au-deilus. ÇHAP.
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Hôtel de

'non.

CHAPITRE VI.
Defcription de l Hôtel de Matignon

, Jîtud rue de P'arennes*

E T Hôtel fut bâti en 1721 fur les deffeins & fous fa conduite de M. Courton-

^
ne, (a) Architefte du Roi

,
pour Al. le Prince de Tingry, connu fous le nom

üe Marechai de Montmorency, & fut vendu n’étant pas encore achevé, en 1723,
a M

i

Matignon, Comte de Torigny
;

il a paiTé enluite à M. le Duc de Valen-
tinois Ion fils, ce appartient aujourd’hui à M. le Prince de Monaco.

Vlan au tez-âs-chauffée. Planche première.

' Le Principal-corps de logis de cet Hôtel a de longueur 29 toifes fur environ
1- de profondeur , & eft compofe d un rez-de-chauffée où font diftribués les ap-
partemens de parade, & d’un premier étage terminé par une baluftrade derrière
laquelle s eleve un comble à la Françoife continu dans tout le pourtour de ce
corps de logis. La grande cour de cet édifice a environ 14 toifes de large fur 22 de
profondeur & eft entourée de bâtimens qui n’ont qu’un rez-de-chauffée orné d’ar-
cades en plein cemtre Cet édifice en général peut paffer pour un des beaux Hô-
tels de Pans

,
foie par la grandeur, la difpofition & la régularité de fa diftribution

loit par la ncheffe des meubles, la colleétion des tableaux, des bronzes
, bijoux

<xc , dont nous parlerons en fon lieu.
’

La différence de l’alignement A B du milieu de la cour avec celui C D du mi-
lieu du jardin, ont produit dans la diftribution de ce plan d’affez grandes difficultés
qui néanmoins ont été furmontées avec beaucoup de fuccès par l’Architeéte

, car
autrement les baffes-cours feraient devenues trop ferrées

, ayant été diftribuées en
deux parties a chaque côté de la grande cour, au lieu que par ce moyen les écu-
ries, les rem,les, & les cuifines font fituées & difpofées dans une baffe-cour com-mune avec le; commodités que leur ufage femble exiger

, & de l'autre côté on
a feulement pratique une aile de peu de profondeur, moins pour avoir quelques
ogemens que pour corriger l'obliquité du mur mitoyen M

, ce qui donne à cette
cour une forme régulière & une proportion qui jointe à fa forme circulaire ducote de 1 entree , annonce la magnificence de cet Hôtel. La principale enfilade EF
elt aulii tres-exaeftement obfervée

, mais il aurait été bon qu’elle eut traverfé le
milieu du talion par fon grand diamètre , ou bien au contraire qu’elle eut été re-montee d environ 1 8 pouces , ce qui fe pouvoir facilement fans rien changer à la
diftribution intérieure ni a la décoration extérieure

, ce dernier changement aurait
permis de placer la cheminée fur la longueur de ce lallon

, de maniéré ou a la placeou elle eft ici on aurait pû ouvrir une porte qui aurait communiqué à la falie
a manger

, au lieu de celles qui font pratiquées dans les pans coupés. Cette com-
munication paraît d autant plus néceffaire que ce lallon peut être regardé comme
u
"f. 71

,

e de «™P=>gme ou l’on fe retire après le repas
, & qu’autrement on eft

obligé de paffer par des pièces deftinées à la livrée
, ou par les- portes de cespans coupes qui ne préfentent que des dégagemens Si non des iffues convenables

pour Jes maîtres.

A i egard de 1 enfilade G H elle auroit dû être aliignée avec plus de précifionen oblervant que le milieu des croifées extérieures des murs de face répondit à

Pcripeffivè !WJ “a T'a
Jodépendamment de FHôtel de Matignon dont nous fai-

mie Rovale TA • 1- - 1
^^0

,

rC Pr0 êfl
:
ur 1 Acadé- fons ici ia defeription , nous donnerons, Chapitre XI

Bruant dans ceue piacT Aprèdk
‘ Mr’ 1H,kel de qd c8 du même Archuedte

; les

J. orne 1.
; 1

T .

.

m
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HtelJ8 celui des portes à placard de l’intérieur. C’eft abfolument de cette relation que

Matignon.
j£Denci fL1Ccès de la diftribution ,

autrement on ne doit pas s'attendre à 1 ap-

probation publique. Au contraire lorfqu’un Architeéte obferve cette relation re-

connue indifpenfable dans la diftribution de fon plan , il eft prefque lîtr de faire

naître dans l’ame du fpeébteur un plaifir fecret qu’il ne fçait à quoi attribuer,

parce qu’il ne peut fur le champ rendre raifon de la fatisfaétion qu il relient
, n ap-

percevant d’abord dans ce qu’il admire que des croifées ,
des portes, des enfi-

lades qu’il a remarqué dans bien d’autres batimens fans néanmoins avoir fenti la

même émotion.
, , , r , . r

Il faut convenir cependant que toutes les enfilades ne lont pas egalement el-

fentielles à obferver dans un bâtiment; il ferait même dangereux d’en vouloir

ufer trop fréquemment ;
i°. il en réfulteroit fouvent des défauts confidérables

dans la difpolition des differentes pièces, pour les cheminées & les meubles prin- •

cipaux. En fécond lieu il convient de négliger celles qui par la fimétrie naturelle

de l’édifice fe trouvent obligées de traverler les pièces deftinées aux hommes du

commun, tel que les veftibules ,
les antichambres , les efcaliers ,

les degagemens,

les garde-robes, &c ;
l’on peut même ne pas affeéter cette fimétrie dans les en-

filades latérales telles que celles G H dont nous parlons
,
principalement lorfque

celles AB, EF qui font indifpenfables , font obfervées exaélement.

Le diamètre des differentes pièces de ce plan comparées les unes avec les au-

tres fe trouve alfez bien proportionné, à l’exception de la falle du Dais qui pa-

roît grande en comparaifon du fallon ;
mais comme cette piece avoit ete faite

pour fervir de falle à manger en cas de nombreufe allemblee , on a cru ne pou-

voir la rendre trop fpacieufe. Nous dirons à cette occafion qu il faut éviter de

placer les folles à manger dont on fait un continuel ufage ,
dans l’enfilade des

principaux appartenions
,
parce que le tems où les domeftiques font obliges de

faire leur fervice dans cette piece interrompt la communication de celles-ci avec

celles qui font deftinées à la fociété , & prive ces dernieres du coup d’œil de

l’enfilade générale. D’ailleurs l’humidité ,
l’odeur des fruits & des viandes dans

toutes les faifons de Tannée fe communique trop facilement dans tous les appar-

tenions voifins , en ternit les meubles, les dorures, les bronzes, &c, : confidéra-

tion trop elfentielle pour ne pas éviter de les placer ainfi , à moins ,
comme nous

venons de le dire
,
que ce ne foit par extraordinaire , & en pareil cas les lallons

les galleries , les filles de compagnie, &c, peuvent fervir à cet ufage..

Le veftibule qui donne entrée à cette falle d’aflemblée eft conftruit tout de

pierre • il eft orné de huit pilaftres Ioniques couronnés d’un féal architrave qui lui fert

d’entablement, au-deffus duquel s’élève une voûte fphérique aufli de pierre, de 24

fur 21 pieds de diamètre. La hauteur de cette voûte fphérique n eft que ce 16

pouces ,
ce qui Ta fait regarder comme une piece de trait alfez. hardie amli que

la voûte du grand efcalier dont la marche du pallier, qui a 32 pieds de longueur,

eft foutenue par un arc de cloitre fort furbailfé qui lufpend en 1 air cette grande

portée avec autant de furprife que de folidité.

Flan du premier étage, Planche II. Figure première, & Elévation de la porte d'entrée.

Figure 2.

La Figure première offre le plan du premier étage de cet Hôtel compofe de

deux grands appartemens féparés par le fallon qui terme l’avant-corps du milieu

du jardin & par l’antichambre qui forme un des arrtere-corps du cote de la cour.

Le pallier du grand efcalier, dont nous venons de parler donne entrée, a deux

antichambres qui dégagent les deux grands appartemens. Il femble néanmoins quil

eut été convenable de percer dans cet étage une porte qui communiquât du fal-

lon dans l’antichambre A afin d’éviter de fortir d’un appartement pour rentrer

|
!
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: ceP™dant il faut avouer que ÏTdipkion des appartemens dépendplus fouvent de 1 ufage qu en doit faire le propriétaire qui fait bâtir, de manie

la" fuâ D

e

?/
UereS P °‘îlb " d£ dift"buer P°ur un Part*culier un bâtiment qui dansla fuite paille convenir a un autre dans le cas d’acquifition ou autrement Toutce que 1 Architecte peut prévoir en pareille occafion c’eft de ne jamais placer descheminees ou .1 eft raifonnable déplacer des portes, quoiqu’il y foit contraint parla volonté de celui qui le met en œuvre, parce qu’alors cette inadvertance eft

p efque fans remede
, a moins que de démolir ces cheminées de fond en comble

, ce

?hl
1 fur

,'
t0llt efPenüel d eviter

> principalement dans les maifons à lover, fufcep-tibles de changer fouvent de maîtres.
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^
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,

hat
ï
ue gr0UP e de colol,nes font diftribués des trophéesd armes Cette partie fupérieure qui n’eft pas de M. de Courtonne A.fons qu d rapporte dans fon Traité de Perfpeôïivc

, pare 1

1

- & dont il blâme f
^

<fc « ,! L“oTfabï™rî ft

* “ *“ 11

j

1""“ ~«»r™e„, p,o.im
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1 5 fe leP ecer avec celui du couronnement de l’avant-corps qui eft au milieu de la façade de la cour
, ce qui a quelque fondement II feroic

nellét
qU Un ArcIlItefle

f

uc a(Fez raifonnable, ou eut la délicatelTe lorfqu’il eft an

e
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aS de tuel<lue circonftance particulière
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,?
f entetemen t de faire un morceau neuf qui n’ayant fouvent rien de com-

,

aVeC on^rage entier, défunit les malfes pour ne compofer que des parties ouinon aucune harmonie entr’elles. Voyez ce que l'Autet/dont je vtns^de paider

La baluftrade qui régné fur les murs qui accompagnent cette porte aurait M
d e

re

fucC
Prlmee

’-Iam
°m

lîb

a
ent & J

’

entablemenc en auraient dominé avec plusucces
,
principe qu ,1 eft néceffiiire d’obferver dans toutes les occafions qu’on

ner'de'T’éU
^
“T alœuvre

> les formes piramidales contribuant toujours à^on-ner de lelegance a un ouvrage d’Architeclure tel qu'il puilTe être.

Elévation du côté de la cour. Planche III.

.

Cerre façade eft compofée d'un avant corps, de deux pavillons o, j j

lifSiiissig
mens font quelquefois préférables aux frontons

, principalementS \ Ides avant-corps eft trop én-oim fo -i r r ,,
^Rarement quand Ja largeur
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te baluftrade dont la hauteur vient mourir fur les côtés de cet ouvrage de fculp-

ture femble le couper 8c nôtre pas faite pour aller enfemble. Il eft vrai que d’un

côté cet amortiffement élevé fur la baluftrade auroit trop exhauffé l’avant-corps ,

mais de l’autre elle paroît entièrement inutile , les combles qui font derrière

n’annonçant pas que cet édifice foit terminé en terrafle : idée qu’on doit lé for-

mer quand on couronne l’extremité fupérieure d'un édifice par une baluftrade , &
cette confidération auroit dû déterminer à n’y mettre qu’un focle continu de deux

pieds de haut ,
lequel en ayant tenu lieu auroit fervi de foutien à l’amortiirement

qui dans l’exécution paroît pofer fur la corniche.

'

Les croifées de tout ce bâtiment font trop élégantes , & s’accordent mal avec le

peu de richeffe de leur bandeau
;
la largeur des trumeaux , & la (implicite qui régné

dans toute cette ordonnance ,
fembloient exiger que la proportion des croifées du

rez-de-chauffée fut Dorique
,
& celle du premier étage Ionique

;
parce qu'ayant

une fois choifi une expreffion dans les Ordres , on ne devroit jamais s’en écarter dans

lin bâtiment. Cependant nous n’avons que trop d’occafions de remarquer qu’on

néglige fouvent dans nos édifices, contre toute idée de vraifemblance , ce rapport

que les Maîtres de l’art ont confédéré comme indïfpenfable , & fans lequel on ne

peut décorer un édifice fuivant les loix du bon goût & félon les principes de la

convenance.

Cette façade eft comprife entre la dilhnce I K
,
(plan du rez-de-chauftee , Plan-

che I. )
Les bâtimens à droite continués de K en L ( même Planche ) n’étant pas

d’une même ordonnance, & ne parodiant pas faire partie de cette élévation, de

maniéré qu’il n’y a que les deux pavillons des extrémités de cette façade qui fe

remarquent du milieu de la cour ,
lefquels font flanqués par les ailes en retour qui

déterminent la largeur de cette derniere , & dont les coupes font exprimées dans

l’élévation dont nous parlons. Ces pavillons font compolës au premier étage de

deux arcades en plein-ceintre féparées par un trumeau ;
ce qu’il faut éviter comme

un abus plus ou moins condamnable ,
félon que ce trumeau fe trouve placé dans

une partie du bâtiment plus ou moins intérelTante. C’eft cette diverfité d’applica-

tions émanée d’un même précepte qui fait qu’on exige beaucoup d’expérience dans

un Architeéle ,
afin qu’il fâche éviter félon le befoin une Ordonnance qui pour-

roir faire un bon effet dans un bâtiment-, & dégénérer en licence , ou même de-

venir une défeéluofité dans une autre occafion. Ce défaut d’application eft la fource

de prefque toutes les fautes qui fe remarquent dans les édifices érigés par quelques

Architeéles modernes ;
elles ne proviennent fans doute que de ce qu’étant trop peu

inftruits des principes de leur art ,
ils imitent fervilement ce qu’ils ont apperçû dans

nos édifices de réputation , fans faire attention que les licences_ qu’ils y ont re-

marqué ,
n’avoient été tolérées par leur Auteur que par une nécefké indifpenfable ,

ou pour faire valoir la totalité de leur Ordonnance , au lieu que ceux-ci ,
imita-

teurs fans difeernement, ont adopté indifféremment ces licences
,
pour en compofer

les parties les plus effentielles d un bâtiment.

Elévation du coté du Jardin. Planche IV.

Toute cétte façade qui a de longueur 28 toifes 3
pieds ,

ne s apperçoit du côté

duiardin que depuis A julqu’à B. Cette partie forme un avant-corps confidérable

fur tout le relie ,
étant élevée fur une terralTe de neuf pieds & demi de hauteur. Le

milieu de cette façade eft orné d’un avant-corps à pans coupés, donc les faillies,

furies murs de face, ne marquent pas alfez. D’ailleurs la largeur de ces faillies

paroît trop maigre pour leur hauteur, étant taillées de refends. Le milieu de cet

avant-corps eft trop fvelte , & le fronton qui le couronne fe rt encore a le taire

paraître d’une plus grande élévation. Ce fronton, dont la corniche horizontale eft

interrompue ,
non feulement contribue à donner à cec avant-corps cet air ivelte ,
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mais auffi doit être regardé comme un des nins o-nndo rp" .

l’Architecture à cet égard. Cet abus eft d’autant plus vkieux ÎueTo"^
? ^

ce que 1 ArchiteCture a de plus régulier cour 1 q f
0n InKrrompt

l’affèélation réitérée dans toutes les façades^ P kf •

£r qU
„

deS arm °iries dont

que la modeftie eft blelfée de les voir répéter inconfidé

16™ eft
f
uffi condamnable

de chaque piece d’un appartement IdaVsTermwbles^&T"
1""' da“ 0rnemens

Les croilees des pans coupés de cet avanc-coros devrnlont- v i •

& non bombées
, celles des arriéré -corps qui font fl bandeau fautede'dfont trop nues en comparaifon de celles du milieu de ces .

doffi:re« >

lonën a obfervé avec des relfauts particuliers qui montent de fond"'
77'°°^ °à

des pavillons
,
qui ont de largeur une fois & demi celle de i/f ^ trumeaux

font trop maffifs : enfin les corps de refend font trop étroits pourT ^ ’

vation. Toutes ces parties qui n’ont aucun rapport enfemble rend Pa
ST-

de e e ‘

de toute cette façade médiocre, & prouvent nn’n, j
>
rendent 1 Architeélure

diftribution de ce bâtiment, fans égard^our les Lix de la"!
3 préférence à la

Je ne puis trop le repéter
, lorfqu’on voudra regarder I

•
P™?01 '1011 extérieure,

re comme arbitraires
, &facrifier les dedans aulhors otœTcï à IVpour éviter 1 etude ou autrement

, il ne faut pas s’attendre à rencontre A
’ /?“

fice cette correfpondance de formes, de proportion & !/
encontrer dans ™ edi-

quelle cependant on ne peut atteindre à l’exceUence de lît • malT^ ’ ^ k'

dort être attire qu a la place du beau on verra du médiocre &aZ fan
°n

de celui-ci on ne trouvera que des parties défectueufes.
’ ^ ‘ UVent a la Place

Coupe & profils. Planche V.
Cette Planche offre le développement intérieur du nrîn^’ i t

la ligne A B. PI. I. Il faut oblêrver que la voulTurc en nie
^ C°rpS ^ °gis pris fur

du vellibule
, & dont nous avons parié n’eft pîs marquée ici^à a™"" ^ PJa

f°.

nd
décorations exprimées dans cette coupe y font rendues ,

’ & qU £n general ies

Au relie la magnificence de l’intérieur de cet Hôtel 77 "°P p£U de Rdélké-

des lambris que dans une colleffion conlidérable de 7bleauxTdeT ^7*7
les amateurs & ks *-«- ** «chttr&î

J
cette°Planch e !

^

Elk” e7^compolée^arcfdesd une porte bombée qui donne entrée à la balfe-cour Per? An Ce,ntre
’ &

uns eft préférable à l’uniformité d’une longue fuite 'dWi

^

°" qUeIques'

grande étendue de bâtiment
; j’eftime cependant one le f |

d
,

contlnues dans une
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P™ deS e(
3UIPa

-
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a celle furbaillée qui eft moins agréable Néanmoins I^V

prLferek formc bombée
de ces arcades n2 font réelles ! q‘“
corps de logis étant orné de croifées & non d’arcades

d
“

,

pnnciPal
afïe&er aucunes dans ces ailes

, Ja vraisemblance 'r

’ P 1 1 *? lt: I

(
Lature* de n'en
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U
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CHAPITRE VIL
Defcription de la Maifon de M. de Janvry

,
fitne'e rue de Varennes ,

Faubourg St. Germain.

e ET TE Maifon appartient à M. de Janvry, Secrétaire du Roi, & fut bâtie

' en 1732 fur le terrain de l’Hôpital des Convalefcens, parMr. Carraud, (a)

Architeéte de l’Académie
,
qui en a donné les delfeins.

L’Ordre des bâtimens de la rue de Varennes nous donne occafion de parler de

celui-ci
;
dans toute autre circonftance l’on eut préféré de donner de fuite les bâti-

mens de même genre. Peut-être auffi cette diverfité d’édifices produira-t-elle uneforte

d’agrément dans ce Recueil qui fera plaifir au Leéleur
;

d’ailleurs la maifon dont

nous allons parler, quoique fimple , eft diftribuée & décorée d’une maniéré fatis-

faifante , & le nom feul de l’Architeéle en fait l’éloge.

Plan du rez-de-chaujft'e. Planche première.

Cette Maifon eft diftribuée en un corps de logis double, de 13 toifes de face

dans œuvre , fitué entre cour & jardin
, & compofé d’un bel étage au rez-de-

chauffée & d’un étage Attique au-deffus. La cour a S toifes de largeur fur 12 toi-

fes 4 pieds de profondeur , dans les deux côtés de cette cour font diftribuées des

ailes à un feul étage avec des entrefoies au-deffus : dans ces ailes au rez-de-chauf

fée font pratiquées les écuries , les remifes , les cuifines , &c , dont les pièces dans

un lieu fi ferré font bien ménagées & pourvûes des commodités néceffaires pour

le fervice des domeftiques.

L’entrée du principal corps de logis étant fituée à gauche dans l’un des pa-

villons du côté de la cour , donne lieu à une belle falle à manger placée dans

le milieu du bâtiment , ce qui n’auroit pû fe pratiquer ,
fi l’on avoit voulu y

mettre le veftibule & placer l’efcalier à fa droite , comme on le remarque dans la

plupart de nos bâtimens où le terrain plus vafte permet d’en ulèr ainfi , mais cela

ne fe pouvoit ici fans perdre une grande partie du terrain qui fe trouve employé

avec beaucoup d’art. D’ailleurs comme au-deffus de ce rez-de-chauffée il n’y a

qu’un étage Attique , il n’étoit pas befoin d’un grand efcalier , à la place duquel

on en a préféré deux petits qui dégagent avec beaucoup plus de commodité les

appartemens fupérieurs.

La falle à manger donne entrée au lïllon qui tient lieu de falle de compa-

gnie , mais fon iffue principale eft par la fécondé antichambre. A côté de ce fal-

lon à droite eft: une chambre à coucher fuivie d’un cabinet qui donne entrée à

un ferre-papier voûté & fermé avec fureté. Derrière la chambre à coucher font

pratiquées des garderobes qui tirent leur jour par une petite cour femblable à cel-

le qui a été ménagée à la gauche de cette maifon. Plufieurs Architeéles blâment

l’ulàge de ces petites cours prifes dans la cage d’un bâtiment; en effet lorfque

ces derniers font élevés à une certaine hauteur , ces cours produifent une humi-

dité confidérable à toutes les pièces qui les environnent
;
mais lorlque l’édifice a

peu de hauteur, tel que celui dont nous parlons, dont les murs n’ont que 34 pieds

d’élévation & où les cours ont 15 pieds de diamètre , elles peuvent fe mettre en

pratique. Au relie l’incommodité d’être obligé d’éclairer les garderobes par des

(a) M. Carcaud eft un de nos plus célébrés Archi- bâtis la maifon de M. Crozat le jeune â Paris & fa mai-

tedtes ; il eft de la première clafle de l’Académie ; fa ca- fon de plaifance à Montmorency , le Château de Bour-

pacité & fa probité lui ont attiré la confiance de M. le neville , le portail des Petits Peres , celui des Barnabi»

Duc d’Orléans , dont il eft l’Architeéle. tes , &c.

C’eft fur l$s delfeins de cet habile homme qu’ont été

.

mm
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T-iaifon de rendre fimétrique dans les dedans avec celle du cote du jaidin qui enfile le bati-

M.dejan- ment par ja porte du mur de refend de la falle à manger. Il ne fuffit cependant
Y

’

pas d’obferver la limétrie des dedans , il faut que les dehors foient réguliers , & il ne

paraît pas qu’on dût héfiter alors de faire du côté de la cour les trois croifées de

l’avant-corps en plein ceintre
,
& de préférer les archivoltes & les impolies aux

bandeaux
,
parce que premièrement l’impolie aurait divifé la hauteur du piédroit

;

fecondement les bandeaux fupprimés auroient moins fubdivifé ces mêmes tru-

meaux ;
reffource nécelîaire à mettre en pratique lorfqu’on ne peut parvenir à faire

les pleins en rapport avec les vuides.

Sur tout le principal corps de logis régné un comble à la Françoife fans chéneau

fur l'entablement , à l’exception de l’avant-corps qui eft couronné par un focle de

pierre enrichi de vafes. Ce focle aurait dû non feulement continuer tout au pour-

tour de l’édifice ,
pour empêcher l’eau de la couverture de tomber au pied du

bâtiment ;
mais il étoit indilpenfable d’obferver la même cliofe dans les pavillons

qui font retour & qui donnent entrée au rez-de-chauffée dans les deux efcaliers

dont nous avons parlé, Planche I
,
parce que les carrolfes me pouvant conduire les

Maîtres que jufqu’au pied des perrons qui fe trouvent à découvert , & l’égoùt du

comble tombant fur leur pallier, cela rend l’iffue des appartemens très-incom-

mode. Il femble qu’on falfe peu de cas en France de ccttc obfervation , ce défaut

fe rencontrant à Paris jufques dans les maifons de quelque importance
,
quoique

prefque tous les Architeéles & les Propriétaires fentent la nécelîité d’éviter ce dés-

agrément ;
voyez ce que nous avons dit à ce fujet en parlant de la mailon de Mr.

de Moras, Chapitre II.

Aux deux extrémités de cette élévation on voit Ici coupe des nilcs cjui Forment la

largeur de la cour, & danslefquelles font placées les remiies ,
&c

;
au-deifus de ces re-

nfiles font les entrefoies avec des greniers pratiques en manlarde, pour leur donner

plus de hauteur , & pour procurer par-là plus d’efpace pour les chofes qu’ils doivent

contenir.

Elévation du côté du Jardin. Planche IV.
,

L’ordonnance de cette élévation eft très-agréable malgré fa fimplicité , & fait

afiëz connoître qu’il n’y a point de bâtiment dont on ne puiffe tirer parti lorf-

qu’on fçait mettre en ufage les proportions de l’Architeéture & conlerver une

expreffion uniforme dans là décoration qui foit relative à l’ordonnance dont on

a fait choix fuivant le caraéterê du bâtiment.

L’avant-corps du milieu eft compofé de 3
arcades ,

Si les arriéré -corps chacun

de deux croifées ,
qui toutes enfemble fe trouvent furmontées d’un Attique , au

lieu que les deux arcades qui terminent la largeur du batiment n ont de hauteur

que le rez-de-chaulfée ;
ce qui donne à toute cette façade une maffe piramidale ,

tant par les corps de maçonnerie que par la forme du comble
,
qui reulfit très-bien

,

& donne au bâtiment un air d’élégance préférable à une plus grande richelfe.

Les trois arcades de l’avant-corps du milieu font entourées de bandeaux ,
à la

place defquels il femble que des archivoltes & des impolies auroient dû être em-

ployées ,
premièrement parce que les bandeaux ou les chambranles font plus du

raifort des croifées que des arcades
;
en fécond lieu

,
parce que ( ainfi que nous l’a-

vons remarqué en parlant de l’élévation du côté de la cour ) les trumeaux déjà étroits

& qui fe trouvent divifés par les montants des bandeaux ,
auroient paru plus lar-

ges revêtus d’impolies
,
qui auroient empêché la continuité du bandeau. Les arca-

des des extrémités de cette façade font dans le même cas , mais comme elles ont

des piédroits d’une largeur convenable ,
ce genre de décoration paraît plus arbi-

traire.
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Coupe & profil pris fur la profondeur du bâtiment. Planche V.

Cette coupe fait voir 1 intérieur des appartenons, tant au rez-de-chauffée qu'au M r apremier etage, du principal corps de logis de ce bâtiment, le retour d’un des pavil-Ions .qui donnent entree aux appartemens du rez-de-chauffée & à l'efcalier qui mon-
^

te au premier etage
, 1 élévation de l’aile des cuifines, & le profil de la porte cocheremilieu de cette aile de batiment ell une grande arcade dont la partie fupérieurê

eft feinte
, & renferme des entrefoies

; le delfous fert de remife pour deux LoffesLefpace qu occupent ces deux voitures a contraint de donner à cette arcade unelargeur confiderable
, & pour cette taifon elle ne peut avoir aucune proportion avec

deVA %
1C°nft

i'7
e

fnan“ <
î
uand 11 s

’

agk d’accorder la néceffité avec les réglésde 1 Architecture
, & fur laquelle on prend fon parti lorfqu’il n’ell queftion que d unemaifon particulière Cependant dans toute autre occafion de pareilles licences neeroient pas tolérables & c’eft pour les éviter que l’on place les remifes & les au-tres lieux fournis al ufage, dans des baffe-cours qui ne font pas partie de l’ordon-nance generale du batiment

, au lieu que dans un terrain où les limites font bornéeslen faut rendre toutes les parties apparentes; ce qui devient une raifon de pl uspour tacher de concilier le necelTaire, le commode, & les loix de la propordonPour cet effet on feint des arcades tout au tour de la cour, dans quew”'defquelles on place des remifes & dans les autres des croifées pour éclater intérieurdes pièces deflmees aux differens ufages des domefliques & du fervice de la maifonCes arcades auraient produit ici une parfaite uniformité
, & auraient empêché quedans le pourtour du rez-de-chauffée de cette cour l’on n’eut appercu fous^in même

tout an
0

' V
erent£S

P
r°P 0rtio

r
nS d

'

arC3deS & dW larSeur Semblable, qui danstou autre batiment qu une maifon particulière
, ne feraient pas recevables

*
Il elt vrai que relativement à l’importance de fon bâtiment un Architeéle peut

nom e
P
& H°e

P
101113 d“ «gles de fon art lorfque par ce moyen il trouve de l’œco

m
d

'

“ ^mmodite, qui^font préférables dans la conltruétion d’une maifonp rticuliere a une fevente qui n appartient qu’à un grand édifice & nue ce-bien fouvent font honneur à fon expérience. Maisœs licences ne dleZ parï

“
que d un homme confommé dans fa profeffion

;
d’autres moins verfés dans l’art

de leur Hér
enr

-

CeS eXempleS pourdes autorités, ou pour fatisfaire à l’ordonnancéleur décoration traiteroient une maifon Bourgeoife comme un P V I i

• •

comme un Palais
, & ce dernier comme une maifon Ro“ & M C^tTudTfttrop éclairé pour m’avoir pas fenti ces licences Ce , ,

a
.

ud elt

çavoirfe plier a la neceffité
, pourvû néanmoins lorfque ces fuiertions apportentquelque irrégularité aux principes de la bonne ArchireéW n ’

Il r-
PP C

Tome I.
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ïontaine

de la rue de

•Grenelle.

CHAPITRE VIII.
Defcription de la Fontaine de la rue de Grenelle

,
prêt la rue du Bacq

,

Fauxlourg St. Germain.

A première pierre de cet édifice fut pofée fur la fin de l’année 1739 fous la

Prévôté de Mr. Turgot Prévôt des Marchands , dont la mémoire fera toujours

chere aux citoyens de cette Capitale par le nombre ,
la grandeur Si l’utilité des

ouvrages dont il l’a embellie. Ce Magiftrat , & Meilleurs du Bureau de la Ville

choifirent pour l’exécution & la conduite de ce monument Mr. Boucbardon (a)

Sculpteur du Roi
,
qui en donna les delfeins ,

fit un modèle , Si le chargea d’exé-

cuter de fa main les ftatues, les bas-reliefs & les ornemens
;
ce qu’il a fait avec

un fuccès & un applaudilfement univerfel. On auroit bien déliré pouvoir donner

en particulier & d’une grandeur convenable ces chefd’œuvres de l’art
;
mais in-

dépendamment de ce qu'il auroit fallu que ce fut cet habile homme qui en eut

fait lui même les delfeins
,
peu de Graveurs, à l’exception de l’illuftre M. Cochin,

( trop occupé par les ouvrages du Roi ) fe feraient trouvés en état de rendre la

touche, la fineffe , & les grâces féduifantes de ces merveilles de notre fiécle : nous

nous contenterons d’en donner à part la defcription , enfuite fur deux Planches

une élévation vûe de face , une latérale , une coupe , Si les plans.

Elévation gèométrale de la Fontaine de la rue de Grenelle. Planche I.

Cette Planche, qui a été gravée d’après le delfein de M. Bouchardon
,
préfente

la décoration développée de la Fontaine de la rue de Grenelle
;
fur la Pl. Il , Fig. I

,

en a exprimé une partie du plan du foubalfement , & la Figure II offre celui pris à

la hauteur du fuit intérieur de l’Ordre Ionique : ces deux plans annoncent la tour

creufe que forme cette façade
,
qui n’elt indiquée dans l'élévation dont nous par-

lons, que par les ombres. Mr. Bouchardon ayant préféré de développer toute cette

portion circulaire dans ce delfein , afin qu’on pût appercevoir la proportion de

chacune de fes parties ,
dont autrement la plupart 11e fe leroient vûes qu’en racourci.

Lesplus grands Maîtres fe font toujours fervis d’un pareil moyen lorfquil a été queftion

de préfenter aux yeux des hommes intelligens l’enfemble Si les détails d’un ouvrage

d’une très-grande importance.

Cette tour creufe a deux objets également intérelfants. Premièrement , 1a rue en cet

endroit étant peu large (é) ,
ce renfoncement rend 1 accès de ce monument plus

facile', en formant une place au-devant; fecondement
,
par ce moyen cette for-

me circulaire donne du mouvement à fon ordonnance ,
en étend la furface , & fait

valoir la partie droite de l’avant-corps qui occupe le milieu de cet édifice , de

(«) Le fieur Edme Bouchardon eft n é à. Chaumont

en Baffigny ,
5c mérite à bon droit d’être mis en paral-

lèle avec les plus célébrés Sculpteurs qui ont vécu fous

le régné de Louis XIV. Sa haute capacité lui a attiré la

confiance des plus grands perfonnages de 1 Europe, par-

ticulièrement celle de S. M. Louis XV
,
pour lequel cet

excellent Artifte a fait des ouvrages du premier mérite ;

il travaille aétuellement à un modèle de la fiatue équef-

tre de ce Monarque , 5c l’on ne fçauroit douter que la

compofition de ce monument lorfqu il fera exécuté , ne

foit un chef-d’œuvre. Aux talens fupérieurs de la Sculp-

ture M. Bouchardon joint dans un très-grand degré de

perfeétion l’art du delfein ,
l’hifto ; re , la connoifl’ance de

la bonne Architeélure êc une infinité d’autres talens qui

concourent à orner l’efprit humain , ce qui fait recher-

cher la fbciété de cet habile Artille par les hommes de la

plus haute confidération ; l’étendue de fes lumières , fon

affabilité, & la douceur de fes mœurs lui procurent autant

d’amis que de connoilfances.

(b) M. Turgot qui veilloit inceflamment à l’utilité pu-

blique & qui vouloir procurer au Faubourg St. Germain

des eaux pour les habitans de ce quartier aujourd'hui fi

peuplé , après avoir tenté en vain plufieurs emplacemens

peut-être plus apparens , mais qui rencontroient de gran-

des difficultés pour leur acquifition , fe détermina à achep-

ter celui ci qu’on a pu acquérir plus facilement
, 5c fai—

fant partie d’un plus grand terrain appartenant aux Dames
Religieufes Recollettes. Nous avons cru devoir rapporter

ces circonftances pour fatisfaire ceux qui fouhaiteroient

qu’un ouvrage fi intérefiant fut placé dans un plus grand

jour.
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maniéré que quoiqu'il n’ait réellement que 14 toifes & demie de longueur cette
tour creufe ayant 15 pieds de profondeur

, lui donne l’apparence dune plus

maffes^nérales’

& U" P°lnt ^ d ‘ltance plus convenable pour en appercevoir les

Le rez-de-chauffée de cet Edifice eft formé par un foubalTement de ir piedsde hauteur dans les tours creufes duquel font des portes terminées en ceinue fur-badie qui donnent entree dans 1 intérieur de ce monument
, ainfi que nous le dirons

l"!™
‘eü

j
Le ÊU de C

.

et éd,fice eft ddcoré d
’

un avant-corps quarré dans le fou-ballement duquel font pratiques quatre mafcarons de bronze qui fournilTent une eau

comno ,

Cet aVam
;
COrp

,

S de ioatie™ trois%ures coloflàles de marbre blanc qui
composent Ia P' -ncipahe nchelTede cette fontaine : Ion malîifeft décoré de refends con-
tinus & enrichi de deux ameres-corps à fes extrémités & d’un avant-corps Ellipti-que dans Ton milieu dont la partie fupérieure eft ornée d'une table de marbre noircontenam une mfcnpaon Françoife

, aux côtés de laquelle font deux confolesd ou pend^un fefton de fruits en marbre blanc. Voici cette infcription
,
qu’on trou-vera peut-ctre n avoir du ctre donnée qu’après celle comprife dans le grand entre-colonnement Ionique

; mais l’ordre de la defcription d’un édifice qui exige qu’on

sites avant que d
'

annoncer cdies qui font r° ute"ues
>
fa-

1 73 9 -

DU REGNE DE LOUIS XV.
De la cinquième Prévôté de Mcjftre Michel Etienne Turgot , Chevalier , Marquisde Soudons , &c; de l Echevinage de Louis-Henry Héron

, Ecuyer , ConCalLr du

t
aV>

V
hDM

T

E -L°Uts Meny ’ Avocat au Parlement
, Concilierdu Roy

, Notaire , Louis-Le-Roy de Feteuil , Ecuyer
, Confeiller du Roy

, Quart,nierJhomas Germain , Ecuyer
, Orfèvre du Roy. Etau,s Antoine Maliau

, EcuyerPi ocureur & Avocat du Roi V de la Ville, Jean - Baptiste -Julien Taitbout ,Gn
JJler en chef, Jacques Loucot

, Chevalier de l'Ordre du Roy, Receveur.
Cette Fontaine a été conduite fur les dejfeins d'Edme Bouchardon

, Sculpteur du

parh'iL

“ Olmm0M m bâ S"!' Les Smues > bas-relief & ornement ont été exécutés

Au-deffiis du plinthe ou cordon qui couronne ce maffif eft un focle de marbre

5 ma’rbrllatc7f” S ' **
«, ^ font pofées les trois^

, , j
C d°nt noas venons de FarIer ’ Celle du milieu, qui eft élevée furpiedeftal de meme matière

, reprélente la Ville de Paris affife fur une p-oue de

oarth S

Un fcepwe a a mT ’
& collronnée de '°urs

5
aux deux côtés

, font d’une
p t la Seine

,
qui comme fleuve eft reprélentée fous la figure d’un homme robuile

par unTfemmeT"
’ & q“ eft

,^ "ne Ume
; de^ > la Marne défignéepar une femme tenant une ecrévilTe

, & appuyée auffi fur une urne ces deux fi

fud
S

(r°

n

ft

aCCOmP
^
S
r
leeS

.

der°feaUX & d'attributs relatifs au fujet. Ce groupe eftau-delTusde toute defcription. Nous dirons feulement que les perforai iesphiseclairees Dont penetrees d’admiration par la noblelTe de
4

l’attitude de la figurede

iliXfV
.* par la ™ a"lere

r
do
^ e le ^ft drapée qui leur rappelle cette belle fim!

remarque ITdefgÎS tiles^u’on o'bfov^ datk

fo™4.fltrcôîf' ‘ïnTT s
i

éleve lur un plan pl„, „„ fop.aj*.

Fontaine

delà rue dd

Grenelle.
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bafes en font Attiques ,

les chapiteaux antiques , & les proportions de cette Ordon-

nance, félon Vignole : fur cet Ordre s’élève un fronton , dans le tympan duquel

font les armes du Roy fur un écuffon, & accompagnées de branches de lauriers.

Tout cet avant-corps fert de fond au groupe dont nous venons de faire

mention , & femble mettre la figure de la Ville à l’entrée d’un Temple qui pa-

roît lui être dédié. Derrière & au-delfus de cette figure, dans le grand entreco-

lonnement de l’Ordre Ionique eft placée une table de marbre noir entourée d’un

chambranle orné de croflettes : cette table contient une infcription ( c ) latine, en

lettres initiales de bronze
,
qui conçue dans le ftile lapidaire , donne l’époque de

ce monument
,
de fait également leloge du Prince fous le régné duquel il a ete

élevé.

DUM LUDOVICUS XV.
POPULI AMOR ET PARENS OPTIMUS,

PUBLICÆ TRANQUILLITATIS ASSERTOR,
GALL1CI 1MPERII FINIBUS
INNOCUE PROPAGATIS ,

PACE GERMANOS RUSSOSQUE
INTER ET OTTOMANOS

FELICITER CONCILIATA

,

GLORIOSE SIMUL ET PACIFICE
REGNABAT

,

FONTEM HUNC CIVIUM UTIUTATI
URBISQUE ORNAMENTO

CONSECRARUNT
PRÆFECTUS ET ÆDILES

,

ANNO DOMINI
M. DCC. XXXIX.

Aux deux côtés de ce frontifpice font les deux ailes en tour ronde qui s’élè-

vent à la même hauteur que la partie du milieu , mais dont l’ordonnance tenue

plus fimple 1ère à faire valoir la richelle de l’avant-corps; les refends qui ornent

le maffif qui porte le groupe de marbre régnent dans toute la longueur du fou-

balfement ,
au-deflus duquel s’élève un piédtllal continu de la même hauteur que

celui qui foutient les colonnes Ioniques
;

fur ce piédeflal fe voyent quatre corps

d’Architeélure lilîe ,
dans les intervalles defquels font placées des niches & des

tables rentrantes. Ces dernieres font enfermées dans des chambranles
,
& contien-

nent les Armes de la Ville fur des éculfons accompagnés de fêlions d’une com-

pofition & d’une exécution dont on ne fçauroit trop louer le travail
; ( voyez-en

le delfein plus en grand ,
Planche II Fig. 5.) Les quatre niches qui fe voyent ici

contiennent autant de ftatues repréfentant les quatre faifons
;
l’une d’elles eft le

printems fous la figure d’un jeune homme paré de guirlandes de fleurs & accom-

pagné d’un bélier. Un autre génie qui regarde fixement le foleil & qui tient un

feflon d’épis exprime l’été
;
on voit à fes pieds un cancer. Des balances & des

raifins entre les mains du troifiéme génie défignent l’automne. Enfin celui de l’hi-

ver eft couvert d’une draperie & accompagné du capricorne. Ces quatre génies

ont des ailes qui reprélentent celles du tenus qui fait la courlè rapide des laifons

& qui les entraîne dans le cercle de leur révolution
;
au bas de ces ftatues dans

Cri Cette Infcription eft l’ouvrage de feu Mr. le Car- dote de Air. Mariette , Membre honoraire de l’Académie

dînai de Fleury
j
qui l’ayant compolee , l’envova à Mr. de Royale de Peinture 6c de Sculpture

,
qui a bien voulu

Boze comme un cannevas ,
le chargeant d’y faire les chan- nous communiquer les traits les plus interelians de l’hifloi-

gemens qu’il jugeroit néceilaires ; mais ce dernier n’y re de ce monument,

trouva pas un l'eul mot à redire. Nous tenons cette anec:

des
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des tables renfoncées comprifes dans la hauteur du piédeftal qui régne au-deflus
du foubaflement , font quatre bas-reliefs allégoriques aux figures placées dans les KuS.
niches. Toute cette fculp'ture eft d’une compofition très-eftimée & d’une touche

Gr"'elle '

auffi fpirituelle que recherchée
,
quoiqu’exécutée en pierre de Tonnerre dont le

grain à la vérité eft très-fin & d’une grande blancheur.

Ce monument eft couronné d’une efpece d’Attique de la proportion d’une ba-
luftrade dans lequel font exprimées des tables, à plomb de chaque grand interval-
le il eft bâti en pierre des carrières de Conflans-Sainte-Honorine d’une fi belle
exécution & d’un appareil fi exaél qu’il n’ell pas polfible d’appercevoir les joints
des affilés qui font toutes de hauteur égale , de maniéré qu’il n’y a à Paris pour
la conftruélion que le bâtiment de l’Obfervatoire & le Périftyle du Louvre qui
puiiTent être mis en parallèle avec l’édifice dont nous parlons.

Plan
,

coupe & profil de la Fontaine de la rue de Grenelle. Planche II.

La Figure première repréfente une partie du plan du rez-de-chauflTée dans le-
quel on remarque une des portes qui donne entrée au réfervoir

; l'autre qui ne fe
voit point ici & qui lui eft oppofée fert d’iflue particulière au JVlonaltere des Reli-
gieufes Récollettes.

La Figure deuxieme offre le plan qui , comme nous l’avons dit plus haut , eft pris
un peu au-deflus des bafes des colonnes Ioniques

;
il fait voir les reffàuts des mem-

bres d’Architeaure qui ornent la tour creufe
, la faillie de l’avant-corps

, l’accou-
plement des colonnes Sc 1 empattement du mailif qui foutient le groupe de mar-
bre élevé au-delîus du foubaflement:.

r

La Figure troifiéme fait voir la faillie de l’avant-corps du frontifpice derrière lequel
s’élève la décoration de la tour creufe; on y remarque auffi le développement
d une partie de cet édifice qui , comme nous l’avons déjà obfervé

, eft adofle au
terrain des Dames Religieufes Recollettes , ce développement eft pris fur la ligneAB de la Planche II Figure 2. On auroit pû exprimer ici une partie du groupe
de marbre vû par le profil

;
mais comme la figure de la Ville fe feroit trouvée

malquée en partie par la faillie des colonnes
, & que celle du fleuve auroit été vûe

fort en racourci
, on a cru devoir s’en difpenfer

;
la grandeur de l’échelle d’ailleurs

n auroit permis de rendre que très-imparfaitement l’excellence du travail de ce
magnifique ouvrage. On a par la même raifon négligé d’exprimer la coupe de
ce meme groupe dans la Figure 4, même Planche, qui par cette fuppreffion laiffie
voir les nuds de 1 Architeélure dont la pureté

, l’élégance & la proportion nous
ont parus plus intereffiintes ici. Nous dirons à cette occafion

, à la gloire du cé-
lèbre Artifteà qui nous devons ce monument, qu’à l’exemple de Michel Ange &
du Cavalier Bernin , il a réuni dans cet ouvrage l’Architeélure & la Sculpture au
point d honorer notre fiécle

, d’illuftrer fon auteur
, & d’immortaiifer le Magiftrat

éclairé qui a fçu choifir un génie fi rare & fi excellent.

I
i'i
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CHAPITRE IX-

Defcription de VHôtel d’Ejlrûs , rue de Grenelle, Faubourg S\ Germain.

Kitda'E. E T Hôtel fut bâti en 1704 fur les defleins de Robert De Cotte, (a) premier
aréif.

Architeéle du Roi

,

& a porté le nom d’Hôtel de Richelieu
,
jufques à ce que

ayant pâlie enfuite au Duc d’Eftrées ,
Pair & Maréchal de France

,
il en a pris le nom

qu'il porte encore aujourd'hui ,
étant occupé par la veuve de ce Maréchal.

Plan an rez-de-chaujfce. Planche I.

Le principal corps de logis du côté de la cour a 19 toifes de face
, & du côté

du jardin feulement 16 toifes 3
pieds. Ce bâtiment eft double & a fon entrée prin-

cipale par un premier vellibule qui conduit à un fécond. Ils font ouverts tous les

deux par une grande arcade furbaiffée qui découvre le grand efcalier placé à la

gauche du bâtiment. Cet efcalier aurait été préférable à droite
,
parce que la falle

à manger fe ferait trouvée alors à la place du fécond vellibule & plus près des

cuifmes ,
ainfi que nous l’avons obfervé à l’Hôtel d’Etampes. Le premier vellibule

donne entrée à une grande antichambre qui peut fervir de falloir ou de falle d’af-

femblée. Les pièces de l’appartement à droite font d’une alfez belle proportion,

mais celles de la gauche font trop petites , & les garde-robes font trop grandes en

général & fans commodité, ainfi qu’on les pratiquoit il y environ 50 ans. On en

a changé quelques-unes dans ce bâtiment depuis 7 ou 8 ans
,
mais comme ces

changemens ne font pas confidérables , nous ne les avons pas marqués ici , afin de

préfenter dans la diverfité des édifices que nous offrons , les différens genres de

diftributions dont on a fait ufage en France depuis le commencement de ce fiécle.

L’aile des cuifihes tient au principal corps de logis , ainfi qu’on le voit fur l’é-

lévation du côté du jardin ,
Planche IV

;
mais dans l’exécution elle ne fe remarque

pas, tant à caufe de la différente ordonnance d’Architeélure
,
que par la difpofition

des allées du jardin dont nous ne donnons point le delfein , n’étant pas alfez con-

fidérable , ni d’une forme alfez intérelfante pour être rapportée ici.

Les remifes & les écuries de cet Hôtel font placées dans les balfes-cours du côté

de la rue : ces baffe-cours n’ont d’autre iffue que par la grande cour
;

il aurait ce-

pendant été nécelfaire d’en pratiquer une fur la rue
,
dans la baffe-cour des remifes

,

qui puilfe donner entrée aux charois & autres équipages ,
fans être obligé d’avoir

leur communication par la porte principale.

La Figure I de la Planche II offre la diftribution du premier étage du principal

corps de logis , où il eft aifé de remarquer que dans le tems où cet Hôtel a été bâti,

la forme des pièces n’intérelfoit pas autant qu’elle le fait aujourd’hui relativement

à leur propriété ;
les chambres à coucher , les cabinets

, les falles d’affemblée , &c,

étoient indifféremment quarrées ,
barlongues ou oblongues

,
fans avoir égard à leur

deftination particulière ,
au lieu que fuivant la diftribution d’à préfent , la grandeur ,

la

proportion & les parties qui compofent chaque piece ,
doivent varier félon leur ufage.

La Fig. II préfente l’élévation de la porte cochere du côté de la rue
;
elle eft revêtue

d’un Ordre Dorique dont les colonnes font flanquées & couronnées d’un amortiffement

à qui l’Architeélure femble fervir de foutien. Cette ordonnance eft d’une affez belle

proportion, & peut être regardée comme une des meilleures parties de la décora-

tion de cet Hôtel. Les pavillons des deux extrémités de cette façade , font trop

Amples , & quoiqu’ils fervent de murs de face à des baffes-cours , l’on devrait avoir

(t?) Cet habile Architecte a fuccédé à Hardouin Manfard

dans les bâtimens du Roi , & a été regardé comme un des

habiles hommes que nous ayons eu dans fon art. Son intégri-

té& fa capacité lui ont attiré la confiance de tous les grands

Seigneurs & le fuffrage de fes contemporains. Il a été fi fort

occupé dans la conduite des travaux de S. M. que nous

avons peu d’édifices en France de ce grand Archiceéte, à

l’exception de l’Hôtel dont nous parlons, de l’Abbaye de

S. Denys, de l’Hôtel du Ludes, de l'Hotel du Duc du Mai-

ne, de la gallerie de l’Hôtel de Touloufe, du portail de S.

Roch ,
&c.

Il a lailfé un fils qui eft aujourd’hui Controlleur des-bâ-

timens du Roi , ôc Directeur général de la Monnoye des

médailles.
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attention que iailant partie de la totalité d’un Hôtel

, de donnant dur la rue , il feroit HÎteî <Î’Ë*

néceffaire de s’intérefFer davantage à la magnificence d’une Capitale. Cette confidéra-
tion ell trop négligée par la plupart des Propriétaires

,
pendant que la ricbefle in-

térieure de leur appartement eft fouvent pouiïee jufqu a la profufion.

Elévation dit coté de la cour. PI. III.

La décoration de cette façade eft régulière & d’un goût d’Architeclure conve-
nable à la grandeur du bâtiment

; l’avant-corps du milieu eft décoré de pilaftres
Ioniques au premier étage

, furmonté de l’entablement de cet Ordre
,
qui régne

fur toute la façade. Cet avant-corps eft terminé par un fronton qui aurait pû oc-
cuper toute fa largeur, en groupant deux pilaftres dans chacune de fes extrémités

,
au Leu des petits corps de refend qui s y remarquent. Les piédroits des arcades de
cette ordonnance Ionique font trop étroits

;
ce qui rend les impolies & les archi-

voltes trop maigres. Le rez-de-chauflee de cec avant-corps eft décoré de refends
, &

tient lieu de foubalfement au premier étage
; cependant il aurait été bon d’obferver à ce

dernier une retraite ou focle plus élevéé lbus les bafes des pilaftres,& qui eut continué
dans tout le pourtour du bâtiment. Les pavillons ont un trumeau dans le milieu

,

mais comme la cour n a de largeur qu’environ 12 toi fes , les murs A qui ont onze
pieds de haut

, manquent la plus grande partie de ces pavillons , conféquemment il

etoit peu important d’obfèrver un percé dans leur milieu.

Elévation du côté du Jardin. Planche IV.

Cette façade eft moins régulière que celle du côté de la cour. La porte en plein
ceintre du rez-de-cbauifi(^de Pavant corps 8c les croifees bombées qui font à côté,
ne vont point enfembie pour les raifons que nous avons rapportées Chapitre VII

,

Planche III. D ailleurs les confoles qui portent le balcon du premier étage font
poftiches

, 8c les piédroits des trois arcades en plein- ceintre du premier étage trop
fveltes. Ils n auroient pas eu ce défaut fi ( comme nous l’avons remarqué du côté
ae la cour ) on eut obfervé une retraite d’environ deux pieds 8c demi

,
qui en ex-

primant le fruit qu on doit donner à un mur de face , fert d’empâtement 8c de focle
atout l’étage fupérieur. Les croifées des arriérés-corps qui font inégalement efpa-
cees

,
prouvent affez que la décoration extérieure a été facrifiée à la diftribution des

pièces , inattention de la part des Architeéles du commencement de ce fiécle
qu on ne fouffre plus aujourd hui , ayant reconnu que l’Architecture confiftoit dans
laccoid des differentes parties dun édifice d’où naît la fimétrie. Les chaînes de
refend font trop étroites pour leur hauteur

;
il ne fuffit pas d’exprimer extérieurement

par ces corps lepaifleur du mur qui fait retour dans l’intérieur du bâtiment, il faut
fçavoir que leur largeur doit exprimer deux pilaftres accouplés qui s’obfervent affez
ordinairement quand on fait ufage desOrdres

, dans l’intention d’ajouter à la foli-
dite reelle une folidite apparente dans les encoignures d’un avant-corps ou dans les
extrémités de la façade d un édifice , ce qui alors donne un air de vraifemblance à
1 ordonnance totale , fans laquelle un bâtiment déplaît fans qu’on puiffe d’abord fe
rendre compte du dégoût qu on relient à fon afpeCt

,
quoique fouvent l’on ne foie

pas muni des principes de 1 art, parce qu’il fuffit pour cela d’avoir feulement ceux
du bon goût en général.

Tout ce bâtiment eft couvert d’un comble à la Françoife
,
qui n’ayant point de

lucarnes , n annonce pas d habitation au deffus du premier étage. Cette raifon auroit
pû déterminer a faire ces combles moins élevés

;
néanmoins malgré leur hauteur,

ils paroiffent préférables aux manfardes dans une maifon de quelque importance ,
ainfi que nous l’avons dit ailleurs.

L intérieur de ce bâtiment n’offrant point une décoration intéreffante , l’on n’en
a point donne de coupe

, fon développement étant d’ailleurs femblable à beaucoup
d autres qui fe trouvent dans ce volume.
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CHAPITRE X-

Defcription de l’Hôtel de Rotelin
, fituf rue de Grenelle.

hSkI ae ^TET Hôtel fut bâti pour Mr. le Marquis de Rotelin, vers l’an 1700, fur les

a.ou:iin.
delfeins de Mr. de Lalfurance (a) ,

Architecte du Roi
;
enfuite il pafla à M.

Audier qui en fit l’acquifition. Depuis il a été acheté par Mademoifelle Louife-

Anne de Bourbon, ci-devant connue fous le nom de Mademoifelle de Cbarolois,

qui y a fait des embellilfemens confidérables dans le principal corps de logis, 8c

qui a acquis un nouveau terrain dans lequel font conftruits aujourd’hui des baffe-cours

& des bâtimens pour des cuifines ,
écuries ,

remifes
, &c ,

dont l’irrégularité & la

fimplicité nous ont difpenfé d’en donner les dilfributions.

Plan du rez-de-chaujfée. Planche première.

Ce bâtiment eft femi-double, il a 29 toifes de longueur du côté du jardin, dont

H toifes trois pieds s’élèvent à deux étages, ainfi qu’on peut le remarquer PL
III. Comme le premier étage n’eft compofë que de quelques pièces de commo-
dité

,
il n’a pas été néceffaire de pratiquer un grand efcalier, celui qu’on obferve

dans ce plan à la droite du veftibule étant fuffifant. Cet édifice n’a du côté de la

cour que 19 toifes de face
,
ce qui le fait paraître de peu d’importance du côté de

l’entrée , mais ce rétreciffement procure de grandes baffe-cours dans lefquelles on

a pratiqué , depuis qu’il appartient à Mademoifelle , toutes les commodités qui y
manquoient ,

telles que des cuifines , &c. Les appartemens du côté du jardin fs

communiquent par une grande enfilade commune à toutes les pièces de ce bâti-

ment, dont la diftribution & la décoration intérieure font fort bien entendues &
ornées avec beaucoup de magnificence. La cour quoique petite eft d’une bonne

proportion , & comme c’eft ce qui fe préfente d’abord au fpeélateur en entrant

dans un Hôtel , on ne fçauroit prendre trop de précautions pour parvenir par une

difpofidon générale à donner une bonne idée du bâtiment dont la beauté des de-

hors excite à vifiter les dedans. C’eft pourquoi , à l’exception des maifons particu-

lières, j’eftime qu’on ne doit rien épargner pour donner à la cour principale] une

proportion & une grandeur relatives à l’idée que l’on veut donner aux étrangers

de l’importance de l’édifice.

Les baffe-cours n’ont pas non plus les dégagemens dans la rue que nous avons

défirés ailleurs & que nous ne fçaurions trop recommander , car à l’exception des

maifons œconomiques où il eft effentiel qu’un maître voye fous fes yeux ce qui

fe paffe dans fon domeftique , il eft défagréable que les voitures , les charois
, les

provifïons , les ouvriers & les gens du dehors foient obligés d’entrer par la cour

principale d’un édifice occupé par un homme du premier ordre.

Elévation du côté de la cour. Planche IL

La face du principal corps de logis eft décorée au rez-de-chauffée d’un Ordre

Ionique & d’un Attique au-deffus
;
ce dernier eft un peu trop élevé pour 1 Ordre

(a) M. de Laflurance croit élève d’Hardouin Manfard; M. de Laflurance, Ton fils, qui lui a fuccédé eft Control-

fa capacité l'a fait parvenir à être Controiieur des bâti- leur des bâtimens du Roi a JVÏarly; fon expérience 5c fus ta-

mens du Roi : c’eft de tous nos Architectes François ce- lensfupérieurs lui ont acquis la confiance de S.M. pour 1 e-

lui qui a le plus bâti à Paris, car indépendamment de dification de plufieurs bâtimens qui viennent d etre érigés

l’Hôtel dont nous parlons , il a fait élever celui de Be- fous lès ordres , 6c pour larécompenlè defquelsil a été fait

thune , le Palais Bourbon , l’Hôtel de Montbafon , celui Chevalier de l’Ordre de S. Michel : marque de dignité ac-

de Roquelaure , de Maifons , d’Auvergne , des Marais ,
cordee au mérité , 6c dont Mrs. Manfard, de Cotte ,

Lai-

de Noailles , le Château de Petit-Bourg , &c. furance le pere & plufieurs autres ont été décorés.

de
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de dciTous dont il ne doit avoir que la moitié de la hauteur. D’ailleurs cette or- Hôtel Je

donnance eft régulière , d’une bonne Architeélure , & paroît être bien terminée
Ko,'u“'

par le comble à la Françoife qui couronne tout cet édifice. L’élévation des baf-

fe-cours eft décorée avec fimplicité & convenablement à leur ufage ; les croifées

en plein ceintre du premier étage font tolérables dans ces genres de bâtimens

,

mais on ne fçauroit applaudir à la croifée bombée du milieu de l’avant corps du
principal corps de logis qui étant plus élevée que les autres fans néceffité

,
inter-

rompt la corniche horifontale du fronton , & rend cette partie chétive , ce qu’il

faut toujours éviter comme le plus grand des abus
;
cette licence eft la même du

côté du jardin.

Elévation du côté du jardin. Planche III.

Cette façade , ainfi que nous l’avons déjà obfervé , a 29 toifes de longueur

,

mais ne s’élève à deux étages que dans l’étendue de 12 toifes trois pieds, le relie

eft compofé de deux ailes, qui n’ont qu’un rez-de-chaulfée
,
percées chacune de y

croifées dont la proportion & ceile des trumeaux font un bon effet. Les tables

pourraient être fupprimées, elles ont fins doute été mifes ici pour fubdivifer la

largeur de ces trumeaux qui excede le vuide de ces croifées d’environ un fixiéme.

Cette largeur en général eft un peu trop confidérable principalement dans une or-
donnance où l’Ordrelonique prélïde. Ceux des arriere-corps des croifées du principal

corps de logis font encore plus larges & rendent cette Architeélure maffive
,
pen-

dant au contraire que les entre-colonnes Ioniques qui font fort ferrés donnent une
proportion fvelte aux arcades qui ne va point avec ces folides. Le rétreciftè-

ment de ces entrecolonnemens provient de l’accouplement des colonnes dans les

extrémités de l’avant-corps
,
qui font pourtant alfez bien

,
quoiqu’en général on

puilfe confidérer que ces fix colonnes élargilfent trop confidérablement cette par-

tie du milieu du bâtiment, eu égard à fa hauteur , ce qui peut fe comparer avec
celui du côté de la cour

,
qui n’en ayant que quatre dans fa largeur rend la to-

talité de fa malfe plus élégante
;
cependant en comparant fa largeur avec les ar-

riere-corps , ces derniers paroiflënt trop ferrés, ne lailfant à leurs trumeaux que
les deux tiers du vuide des croifées

,
pendant que tous ceux du côté du jardin

furpalfent leur totalité. Il eft elfentiel d’éviter de pareilles contradiélions dans un
bâtiment, quoique dans des façades différentes, principalement lorfqu’on a fait

choix d’une même ordonnance d’Ordre : il eft vrai qu’on peut fe dilpenfer de
cette fujettion dans un édifice qui n’eft pas ifolé , lorîque les diftributions inté-

rieures exigent l’inégalité des trumeaux dans les murs de face
;
mais il n’eft gue-

res poffïble de furmonter cette difficulté dans un bâtiment qui n’eft entouré d’au-

cun corps qui interrompe les faces latérales , ainfi que nous aurons occafion d’en

parler ailleurs.

Tome I. Nnn
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CHAPITRE XI-

Defcription de tHôtel de Noirmontier , rue de Grenelle.

H':

Kôtel de

.Noirmon-

:«! !

•HS

ET Hôtel fut bâti en 1724 pour feu Antoine de la Tremouille , Duc de Noir-

__ montier
,
par Mr. Courtonne (a) Architeéle du Roi. Après la mort de ce Duc

il a été vendu à vie à S. A. S. Elizabeth Alexandrine de Bourbon, connue fous le nom
de Mademoifelle de Sens

,
qui l’occupe aujourd’hui , & qui y a fait faire des change-

mens allez confidérables dans les baffes-cours, confiftant en cuifmes , remifes , écu-

mes , &c ,
que nous ne donnons pas ici , ces bâtimens étant de peu d’importance.

Plan du rez-de-chauffée. Planche première.

La diftribution de ce bâtiment eft double , & peut être regardée comme très-

réguliere quoique la forme du fallon foit barlongue
, & que la falle à manger n’ait

aucune communication avec les appartemens de Maîtres
;
mais comme dans ce

plan la première piece qui donne entrée à tout le rez-de-chauffée efl; une anticham-

bre & non un veftibule, celle-ci peut fervir de falle à manger. Au-deffus des petites

pièces du côté des baffe-cours , font pratiquées des garderobes en entrefoies qui

procurent beaucoup de commodité au grand appartement. Les cuifines , les écuries

Sc les remifes font fort peu confidérables ,
c’eft pourquoi nous n’en parlerons point

ici. D’ailleurs cet édifice a été gravé & décrit par l’Auteur dans fon Traité de Perf-

peflive , & fe trouve compris dans les diftributions de FArchitetture Moderne , T. II.

Nous obferverons feulement que par économie, lorfque M. le Duc de Noirmon-

tier occupoit cet Hôtel ,
on avoit ménagé à droite de la grande cour fur la rue ur~

enclave ,
dans laquelle fe trouve diftribuée une petite maifon particulière , ainfi qu’o._

le remarque dans ce plan
;
autrement ce terrain auroit procuré de trop grandes

baffes-cours relativement aux intentions de ce Seigneur qui en avoit formé, pour

ainfi dire, le projet lui-même ,
ayant eu pendant fa vie

,
quoique privé de la vûe ,

un goût fingulier pour les beaux arts. Aujourd’hui à la place de cette petite maifon

on a pratiqué des écuries ,
des remifes , &c , & l’on a diftribué auffi de beaucoup plus

grandes cuifines dans l’autre baffe-cour du côté de la rue à la place où font expri-

mées les écuries.

Comme le bel étage de ce bâtiment efl au rez-de-chauffée , il efl tenu plus éle-

vé du fol de la cour de trois pieds & demi , & de celui du jardin de près de huit

pieds
;
le premier étage du principal corps de logis n’eft defliné que pour des cham-

bres particulières ,
renfermées fous une hauteur d’Attique , à l’exception d un appar-

tement principal du côté de la cour
,
qui auroit néanmoins mieux été fitué du côte

des jardins ,
ainfi qu’on peut l’obferver , Figure I ,

Planche II.

La Figure II
,
même Planche , offre la décoration de l'intérieur des appartemens

,

& le développement de la coupe prife fur la ligne A B (Pl. I.); l’on voit du côté de la

cour l’un des pavillons en retour
,
qui donnent entrée aux efcaliers qui montent

du rez-de-chauffée à l’étage Attique. Au deflùs des deux murs de face , efl expri-

mée la coupe des frontons qui couronnent les avant-corps des façades , & qui

viennent racheter la pente du comble a deux égouts
,
qui couronne ce batiment.

On obfervera qu’à la place de la cheminée exprimée dans 1 antichambre du rez-

de-chauffée, il faut une table de marbre , la cheminée de cette piece étant du coté

oppofé à ce mur de refend.
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Elévation du côté de la cour. Planche III.

Cette élévation a quinze toifes de face, & repréfente la longueur du principal
corps de logis , n’ayant pas exprimé au rez - de - chauffée les ailes des bâti-
mens des cuifines & des remiles qui ne font pas partie de l’ordonnance de cet
Hôtel. Les deux pavillons des extrémités de cette façade fe trouvent compris dans
les baffes-cours

, la largeur de la cour principale n’ayant que dix toifes dans œuvre.
Entre ces deux pavillons font diftribués deux arriérés- corps chacun de deux croifées
bombées, & un avant-corps d’une porte en plein ceintre & de deux croifées aufïï

bombées
,
qui fans contredit auroient été mieux toutes trois en plein ceintre, puiA

qu’elles éclairent une même piece dans l’intérieur du bâtiment
, & que toutes trois

forment un avant-corps défigné par le reffaut quelles font fur le nud du mur de
face & par le fronton qui les termine. Au deffus du rez-de chauffée & à plomb de
chaque trumeau on a caraéférifé des pilaftres Attiques affez inutilement

,
puifqu’on

a fouftrait les Ordres dans toute l’ordonnance de cet édifice. D’ailleurs
, en fuppo-

fànt que ces pilaftres puiffent faire un bon effet , c’étoit aux pilaftres des angles de
l’avant-corps porter les extrémités du fronton , & non aux corps qui font derrière

;

cette licence n’eft pas excufable non plus que le balcon du milieu foutenu par deux
confoles qui ont l’air poftiche

, & qui font plus propres à exprimer la tribune
d’une décoration théâtrale

,
qu’à défigner la croif'ée du premier étage d’un bâti-

ment civil.

'

Elévation du côté du Jardin. Planche IV.

Cette élévation eft moins licentieufe que' la précédente
; néanmoins il eft diffi-

cile d applaudir a la petitefîe de 1 avant-corps du milieu flanqué par deux arriere-
corps, qui non feulement ont trop peu de relief, mais qui divifent le milieu de
cette façade en parties prefqu’égales

, & occupent un trop grand efpace confidéré
avec les deux extrémités du principal corps de logis de ce bâtiment , dont tous les
trumeaux paroiffent inégaux malgré les corps de refend qui les divifent. Ce dou-
ble avant-corps dans le' milieu du bâtiment a fans doute été caufé par la forme
barlongue du fallon intérieur

;
mais cette forme déjà licentieufe devient encore

plus blâmable lorfqu’elle contribue à négliger l’ordonnance extérieure d’un édi-
fice d’importance qui dans tous les cas doit être fournis aux réglés de l’art. Les
croifées des deux baffes ailes des extrémités de cette façade font mal diftribuées •

les trumeaux en font trop étroits , les croifées trop élevées
, & paroilfent n’avoir

aucune relation avec le relie du bâtiment. Au relie la proportion de la hauteur
avec la longueur du principal corps de logis eft affez agréable

, & la baluftrade
qui en couronne l’extrémité fupérieure y fait un bon effet auiîi bien que le com-
ble à la Françoife qui termine tout ce bâtiment

, tant du côté de la cour que du
côté des jardins.

Le perron de la terralTe eft trop étroit , les premières marches auroient dû avoir
au moins la largeur des dernieres de celui de deftus

;
trop d’œconomie dans un

batiment de cette efpece eft un defaut eflentiel ‘ 8c quand ce tiran du goût nous
fait la loi

, au lieu de marches de pierres 8c de murs de terralTe de maçonnerie
,

il faut avoir recours aux taluds 8c aux gradins de gazon
;

la matière "doit être
comptée pour rien , la beaute des mafles , la proportion des parties 8c la réunion
du tout enfemble

,
font les premières confidérations qu’on doit avoir dans l’Archi-

tecture pour ce qui concerne l’ordonnance.

Hôtel de
Noirnion-

lier.
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CHAPITRE XII-
Defcription de l’Hôtel de Pompadour , Jitue rue de Grenelle.

\ ET Hôtel a été bâti pour Mr. l’Abbé de Pompadour, fur les deffeins de M.
I de la Maire (a) Architeéle

;
enfuite il a paffé à Madame la Duchelfe de Bouf-

lîers, & eft occupé aujourd’hui par M. l’Evêque de Rennes.

Plan du rez-de-chaujfée. Planche I.

La diftribution de ce plan eft fort ingénieufe
, & elle eft très-différente en cela

de l’ordonnance des façades, dont la décoration ne paroît pas être faite par le même
Architeéle ,

ainft que nous le remarquerons dans fon lieu.

Le principal corps de bâtiment eft double
;

il a 1 1 toifes 4 pieds de face fur 7
toifes 4 pieds de profondeur. La porte du milieu du bâtiment du côté de la cour

n’eft pas dans le milieu du côté du jardin , mais l’enfilade générale A B n’en eft

pas moins bien obfèrvée à quelque chofe près. Par le moyen de cette enfilade qui

traverfe une des extrémités de ce bâtiment , les appartenons à droite ne font point

interrompus par des pièces de dégagement , ni par celles qui font deftinées aux

domeftiques. A la gauche du veftibule eft un petit appartement qui compofe avec

deux chambres à coucher
,
pratiquées dans le principal corps de logis , trois apparte-

nons très-logeables pour une maifon aufii peu étendue , & qui d’ailleurs n’a qu’un

feul étage avec quelques entrefoies diftribuées fur les plus petites piecès. Si dans

bâtiment l’on eut voulu préférer un bel appartement de fociété , & feulement

deux chambres à coucher ,
il auroit fallu alors faire de la piece C une falle à man-

ger qui auroit donné entrée dans celle D qui ferait devenue falle de compagnie
,

faire une chambre de parade de la piece E , & un grand cabinet de celle F qui con-

ferveroit toujours une entrée principale dans la chambre à coucher G
;
les garde-

robes pourroient refter toujours dans leur même fituation , fans rien changer aux

murs de face , ni à ceux de refend. En général l’ufage de ces différentes pièces dé-

pend du nombre des Maîtres qui habitent un bâtiment , de la quantité des étrangers

qu’ils font obligés de recevoir chez eux , & du nombre de domeftiques qu’ils ont

à leur fervice.

Un autre avantage de l’alignement A B pris environ dans le tiers de la largeur

de la totalité du terrain , c’eft qu’on a pratiqué une aile de bâtiment à gauche
, de

1 3
pieds dans œuvre , & dans laquelle font placées les cuifines & les offices

d’un efpace fuffifant pour la grandeur de cet Hôtel
, & qu’à la droite on a diftri-

bué un grande balfe-cour contenant des remifes , des écuries , une felierie , &c ,

avec des logetnens en entrefoies au-deifus pour les domeftiques , de maniéré que

cet Hôtel, confidéré comme une maifon particulière , a néanmoins un air de gran-

deur qu’il convient de donner à un bâtiment habité par une perfonne de diftin-

élion.

Elévation de lafaçade du'côté de la cour. PI. II.

Cet Hôtel, ainfi que nous l’avons déjaobfervé, n’a qu’un feul étage, & cette

façade n’eft fufceptible de quelque décoration que dans l’étendue de 8 toifes
3

pieds
,
qui eft la même largeur que celle de la cour principale , le relie étant traité

avec beaucoup plus de fimplicité
,
comme ne faifant pas partie de la même éléva-

tion. Nous avons déjà annoncé que les décorations extérieures étoient bien infé-

fes productions fjflent en état d’être rendues publiques

,

& l'on ignore entre les mains de qui ces manufcrits font

paffés. Ceft fans doute une perte pour notre art , car cet

Architeéle étoit généralement reconnu pour avoir une

très-grande théorie de l
1
Architecture , 5c il a dû en écri-

re fort pertinemment.
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Heures aux diftributions des dedans

; en effet l'avant-corps du milieu eft décoré Htei de
d une maniéré contraire aux principes de la bonne Architecture

, l'impofte qui d

Pompa-

coupe la hauteur de l’étage en deux également
, n’a aucune proportion ni avec la

°Ut‘

porte , ni avec l’archivolte de. cette même porte
;

les refends qui accompagnent
cet avant-corps

,
font trop maigres , les trophées qui couronnent la baluftrade font

trop élevés , & fes parties accelfoires n’ont aucune analogie avec les maires généra-
les. Les quatre croifées des arrieres-corps font moins vicieufes, mais elles font trop
élégantes pour la proportion de la porte & pour l’ordonnance totale de l’édifice-
l’entablement eft mal profilé, & la faillie de la corniche, dans l’exécution, cache
la hauteur du focle de la baluftrade

, laquelle ferait mieux fur ce bâtiment fi les
combles n’en étoient pas auffi élevés

; ce qui aurait pû s’obferver en les brifant en
deux parties fur la profondeur du bâtiment.

Elévation du côté du jardin. Planche III.

Cette façade eft beaucoup plus ornée que celle que nous venons de décrire •

un Ordre Corinthien accouplé en décore l’avant-corps
, mais le trumeau qui fé

trouve dans le milieu n’eft pas tolérable
;
tout cet avant-corps,

y compris les re
fends des extrémités , ayant affez d’efpace pour y placer trois arcades qui auraient
ete préférables a des portes bombées

, telles que les deux qui le voient ici D’ail-
leurs ces efpeces de portes ne vont point avec des Ordres d’Architeaure

,
&'à

la" fa-
veur de la richelfe Corinthienne qui ne fe trouve pas continue dans toute’la façade

'

elles exigeoient que les percés des entrecolonnemens fufTent de forme différente’
Les arrieres-corps d’ailleurs font affez bien

, à l’exception des bulles qu’on n’eft
plus en ufage de mettre dans la décoration des façades , refervant ce genre d’en
richiflement pour les veftibules , les périftiles

, les galleries , & autres lieux à cou"
vert. La terraffe qui eft au pied de ce bâtiment fait un bon effet

;
elle exbauffe l’é

difice
,
qui n’ayant qu’un étage

, eft apperçu en amphithéâtre de l’extrémité des
jardins

;
ce qui forme toujours un afpecT fatisfaifant

, lorfque le terrain le permet
ainfi. Le perron qui defeend des appartemens fur la terraffe auroit dû être continu
dans toute la longueur de la façade. Pour avoir voulu œconomifer 6 pieds de
longueur de marches de chaque côté des extrémités de ce perron

, il en eft réfulté
deux défauts qui ont peu d’exemples

;
le premier eft que les deux portes com

pnles dans les arrieres-corps font plus larges que les croifées qui font à côté ce
qui eft un défaut beaucoup plus confidérable que d’avoir obfervé les mêmes ’lar
geurs à toutes ces quatres ouvertures

, & fouffert que celles qui defeendent fur le
perron luffent plus hautes d’un pied ou 18 pouces que les autres, quoiqu’à la ri
gueur ce genre de licence ne foie tolérable que dans les parties acceffoires & non
dans celles regardées comme principales dans un bâtiment. L’autre abus eft d’avoir
chantourne les marches de ce perron, de maniéré qu’en delcendant par l’enfilade AB
on trouve la rencontre des marches circulaires avec les droites qui forment autant
d embûches a ceux qui veulent monter ou defeendre cet efcalier. D’ailleurs le pallier
eft en général fi étroit

,
qu’il femble qu’on foit obligé d’aligner chaque milieu de

porte pour en faire ufage : voyez la Planche I.

Toutes ces inadvertances
,
que nous fournies obligés de relever ici en fai

fant la description d’un bâtiment
, dont les deffeins ont été donnés par ün hom-me de mérite , nous coûtent fans doute à faire remarquer

, mais comment pou-
voir inftruire & fe taire lur des défauts auifi appareils

; c’eft pourquoi je prie le
Lecteur de ne point prendre ces obfervations en mauvaife part. Je prouverai
en parlant^ de 1 Hôtel de Soubife

, bâti par ce même Architeéle
, que ie feais

applaudir a ce qui eft véritablement beau
, & que ce n’eft pas fans difficulté qu’onpeut parvenir a accorder le nom de citoyen avec les lumières de l’Artifte lorfqu’il

s agit d ecnre d une maniéré intéreffante pour les Amateurs & pour ceux qui ont
beloin d acquérir la connoiffance du bon , du médiocre & du défectueux

Tome I. U 00
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CHAPITRE XIII-
Defcrïption de l’Hôtel de Conty

, fitud me St. Dominique , Faubourg St.

Germant.

C E T Hôtel eft corapofé de deux grandes maïfons qui n’en font plus qu’une
;

la plus grande fut bâtie furies delfeins de Monfieur Aubry, Architecte,

pour Françoilè de Mailly veuve en première noces de Louis Philipeaux Marquis

de la Vrilliere Secrétaire d’Etat, & en fécondes noces de Paul-Jules de la Porte

Mazarini Duc de la Maiileraye, Pair de France. La Duchelfe de Mazarini Dame
d’atour de la Reine la vendit en 173 a à S. A. S. Louife-Elifabeth de Bourbon-

Condé , Princelfe Douairière de Conty.

L’autre fut conftruite pour le Préfidcnt Duret Secrétaire du Cabinet du Roi, l’hom-

me de fon tems qui a le plus bâti
;
cette maifon après avoir plufieurs fois changé

de maître fut achetée par Charles-Maurice de Broglio
, Abbé de Baulné-les-Moi-

nes
,
qui l’a vendue à la Princelfe Douairière de Conty.

Ces deux maifons jointes enfemble compofent un très-grand Flôtel qui fut ref-

taure comme on le voit aujourd’hui par le fieur Simonet Juré Expert, Architecte

de S. A. S. & les jardins exécutés fur les delfeins de M. le Clerc.

Plan général. Planche première.

Le principal corps de bâtiment, & qui étoit anciennement l’Hôtel de la Vril-

liere ,• a 32 toiles quatre pieds de face fur 26 toifes deux pieds de profondeur,

& eft compolë d’un corps de logis double du côté des jardins , d’une cour prin-

cipale d’alTez belle proportion , & de deux balfe-cours , l’une pour les cuifnes

,

l’autre pour les écuries , remifes , &c. A la gauche de cet Hôtel eft l’ancien Hô-
tel de Broglio (a) qui contient 1 6 toiles de profondeur fur autant de largeur

, &
qui fert à prêtent à loger les Officiers de la Maifon de Madame la Princelfe de

Conty. Il eft compofé de deux ailes fimples & d’une double
, au milieu defquel-

les eft pratiquée une cour alfez fpacieulè qui dégage dans la rue S. Dominique.

La diftribution des jardins eft plus finguliere que belle , les formes en général

font bizarres , & l’on peut dire que C nos Architectes François depuis 50 ans fem-

blent avoir formé un nouvel art de la diftribution des bâtimens
;
on s’apperçoic

au contraire que celle de nos jardins a beaucoup dégénéré depuis la mort des cé-

lébrés le Nautre & Defgots(â). En effet, on ne remarque prelque plus dans la

plupart de nos jardins modernes que des allées tortueulès , des formes captieufes,

des découpures ,
des entortillemens défagréables

, làns grâces dans les parties
, &

fouvent fans proportions dans les malfes , beaucoup de nos Architectes voulant fe

mêler du jardinage fans en avoir les moindres notions.

Quoiqu’il n’y ait que le bolquet F qui foit élevé de haute futaye , & qu’il n’of-

fufque point la vue du bâtiment
,
étant enclavé dans un des angles du jardin

,
il

n’en eft pas moins vrai que les malîifs & les cabinets de charmille récepée qui

environnent le bofquet I ont trop de profondeur, ce qui donne une proportion

(æ) Le nouvel Hôtel de Broglio eft à préfent vis-à-vis

celui dont nous faifons la defeription ; c’eft une fort belle

rnailon qui fut bâtie en 1704 pour M. le Comte de Ré-
’vel. On v remarque entr’autres un Périftyle orné de co-

lonnes qui foutiennent le plancher du premier étage, qui

feroit un très-bon efFet fi ce plancher étoit plus élevé.

Cette maifon a appartenu depuis auSr. Poulain deBeaumonc
payeur des rentes de l’Hôtel-de- Ville

,
qui en 1711 y

fit faire de nouveaux embelliflemens fur les delfeins de

Mr„ Boffrand ; il a palfé enfuite au Comte deBroglio

,

mort Maréchal de France , & c’eft fa veuve qui l’occupe

aujourd’hui.

(b) Mr. Garnier Dille, gendre de M. Defgots- Archi-

teéle& Contrôleur des bâtimens du Roi , fe diftingue au-

jourd’hui dans cette partie de l’Architedture ; Mr. Con-

tant Architeéle du Roi l’entend auifi très - bien ; & ce

que l'on voit de lui dans ce genre à St. Cloud de dans

plufieurs autres maifons de plaifance
, eit généralement

eflimé.
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trop racourcie au parterre & produit une forme à découvert trop quarrée en face
du bâtiment. Le jardinage n’eft pas plus exemt de la proportion des formes que
toutes les autres parties de l'Arcbiteélure

; la diftribution d’une falle de verdure,
d’un fallon , d’un cabinet

;
celle des parterres , des efplanades

, des vertugadins
’

des taluds , des gradins
, & généralement toutes les parties qui compofent un jar-

din de propreté , doivent être foumifes aux régies de l’art & aux loix du bon goûc
qui exigent une limplicité noble dans la compolition d’un plan. C’eft pourquoi à l’ex-
ception des petites pièces, qui font aux bofquets ce que les garderobes font aux
pièces principales d’un appartement, il faut peu de mouvement dans les concours,
mais feulement de la variété & de l’oppofition dans la hauteur des palilTades

, & l’on
doit autant qu’il eft poflîble affeéler de l’inégalité dans le plain-pied des falles, foie
en pratiquant des boulingrins , foit en élevant des vertugadins

, des taluds

’

des
gradins, &c , ainfr qu’il s’en remarque dans les jardins de Choify

, de Marly, de
Trianon , & dans bien d’autres Maifons Royales , exécutées fur les delfeins du fa-
meux le Nautre, entre lelquels celui des Thuilleries à Paris, & le grand par-
terre du Tibre à Fontainebleau

, font capables d’infpirer le goût & k limplicité
qu’il convient d’obferver dans le jardinage en général.

Dans l’un des angles de ce terrain, au coin des rues de l’Univerlité & de Bour-
gogne eft placé un petit pavillon dont la ficuati’on eft très-agréable

, étant élevé
litr une terralfe foutenue par un talud de gazon.

Plan du rez-de-chaujpe de l Ilotcl de la I rilliere , aujourd’hui le batiment principal

de l’Hôtel de Conty. Planche II.

La diftribution de ce plan eft la même que la précédente, mais celle-ci eft
exprimée plus en grand , & le nom des pièces y eft déligné

, ce qui nous dif-
penfera d’une defeription qui peut fe fuppléer aifément par ces indications -

nous remarquerons feulement en général que les pièces font d’une belle propor-
tion, que l’enfilade A B & celle G F font direétes, & que les principaux appar-
tenons font pourvus des commodités qui font relatives à leurs ufages. On peut
remarquer encore que pour aggrandir le petit appartenons des bains^C on a conff
truit une nouvelle aile de bâtiment dans le jardin ( marqué B dans le plan général
Planche première

, ) celui-ci lui fervant feulement de garderobe
; & que la remifeD eft aujourd’hui un paffage pour communiquer au petit Hôtel de Conty

, au-
trefois celui de Broglio

, ainû que nous l’avons déjà obfervé.

Plan du premier étage du principal corps de logis de ce batiment. Planche III.

La Figure I préfente la diftribution du premier étage
,

qui confifle feulement
en un grand appartement de parade où l’on arrive par un fort bel efcalier placé
a la gauche de ce bâtiment , & qu’il eut cependant été indifférent de pratiquer à
droite fans rien changer dans la conftruétion des murs de refend. Tout le relie
de la partie qu’occupent les pièces de Maître au rez-de-chauflee eft exprimé ici
par le deffus des comoles , n ayant qu un feul étage

, 8c n’étant furmonté d’un pre-
mier que dans ce qui eft énoncé dans ce plan

, ainfi qu’on peut le remarquer dans
l’élévation , Planche IV.

La Figure II, même Planche
, offre l’élévation du côté delà cour, qui dans la

largeur de cette dermere a deux étages : à l’égard des pavillons qui donnent fur
les baffes-cours

, ils n’ont feulement qu’un rez-de-chauffée dont la décoration ex-
térieure ell plus ftmple

, comme n’étant pas apperçue de la cour principale. Un
avant-corps de trois arcades décore le milieu de cette façade

;
un Ordre de pilaftres

Doriques couronné d’une corniche architravée
, furmonté de pilaftres Ioniques &

Hôtel Je

Conty,
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terminé d’un fronton, en forment la décoration. Les largeurs des arcades de cet

avant-corps , & des croifées bombées de dellus font inégales entre elles
; défaut

qu’il faut éviter, principalement iorfqu’il s’agit d’arcades en plein ceintre dont les

impolies étant de même hauteur
,
produifent des courbes de formes différentes

qui font un mauvais effet , ainfi qu’on peut le remarquer dans les deux arcades

plus étroites de cet avant-corps. Les arcades des arrieres-corps font ornées de

bandeaux au lieu d’impoftes , à la place defquels des croifées à plate - bande au-

raient fans doute fait un meilleur effet. Les claveaux des croifées du fécond Or-
dre font trop confidérables , & font paraître ces dernieres courtes

,
quoiqu’elles

aient de hauteur près de deux fois & demi leur largeur; pour éviter cet inconvé-

nient il auroit fallu fupprrmer les banquettes de fer , & faire regner un appui de

pierre
,
qui en l’ayant élevé ,

auroit remonté le fommet des croifées , & rendu cette

Architeélure plus régulière.

La longueur de cette façade eft à fa hauteur comme 2 efl à 1 , & produit un

affez bel effet ,
mais la largeur de l’avant-corps

,
qui eft à la totalité du bâtiment

comme y eft à 12 ,
paraît trop confidérable , & auroit mieux réufli fi elle n’eut eu

que le tiers; proportion qui ne peut s’accorder dans une façade de 14 toifes
, &

qui auroit dû engager à pratiquer feulement deux pavillons aux extrémités , chacun

d’une croifée , & cinq en arriere-corps. Afin que ces pavillons ne fuftent pas de-

venus trop étroits pour la hauteur du bâtiment
, il auroit auffi fallu donner plus de

hauteur au rez-de-chauffée ,
comme le bel étage , & ne faire qu’un Attique au deffus

,

qui ne comprend qu’un feul appartement.

Ces obfervations ne font point faites ici dans un efprit de critique
, & ce bâti-

ment a des beautés qui en font exemptes
;
mais notre but eft de prouver que dans

un édifice on peut s’y prendre de diverfes maniérés pour arriver à la perfeélion
;

d’ailleurs ces efpeces de differtations me paroiffent néceffaires pour fertilifer l’i-

magination de ceux qui veulent parcourir cet Ouvrage dans l’intention de s’in-

llruire.

Elévation du côté du Jardin. Planche IV.

La face du principal corps de logis eft décorée de même que la précédente, à

l’exception des croifées du rez-de-chauffée des arrieres-corps qui font bombées , &
que nous avons déjà defiré dans l’autre façade , être en plate-bande.

Les ailes qui flanquent ce corps de logis font percées chacunes de cinq arcades

en plein-ceintre dont les deux dernieres de chaque extrémité fervent de portes

croifées. J’eftime que des ouvertures bombées comme aux arrieres-corps du prin-

cipal corps de logis auraient été préférables , elles auraient confervé par cette

forme, une uniffon avec toute la façade dont les dehors auraient annoncé alors la

même enfilade d’appartement qu’elle renferme intérieurement , au lieu qu’à en juger

par l’extérieur , il femble que ces ailes contiennent féparement quelques logemens

qui n’ont aucune relation avec ce principal corps de logis. Ces ailes font couron-

nées d’une baluftrade dont la hauteur diffemblable des appuis des balcons fervent

encore à perfuader du défaut d’analogie qui fe remarque entre l’ordonnance des

ailes & le corps du bâtiment.

Un comble à la Françoife, fans lucarne ni œil de bœuf , termine la partie fu-

périeure de cette façade avec affez de fuccès
, & un chéneau de plomb porté fur

la faillie de l’entablement empêche les eaux de la couverture de tomber au pied

du bâtiment ;
nous avons recommandé plus d’une fois cette attention dont on peut

remarquer ici le bon effet pour en faire ufàge dans tous les édifices de quelque

importance.

CHAP.
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CHAPITRE XIV.
Defcription de la Maifon de Madame de Varangeville , rue S. Dominique.

C ETTE Maifon fut bâtie en 1704 pour Madame la Marquife de Varange-
ville , fur les deffeins de Mr. Gabriel ( a ) Architeéle ordinaire du Roi

, Sc
Controlleur Général de fes bâtimens. Elle eft occupée aujourd’hui par Madame
Marie-Marguerite Dalegre, veuve du Comte de Rupelmonde dont cet Hôtel porte
le nom.

Plan du rez-de-chaujfée. Planche I.

Cette maifon a 18 toifes de face du côté du jardin
; elle confifte en un corps

de logis fimple ,
avec une aile en retour fur la cour

, & en un femi double fur les
balfe-cours

,
qui donne au principal appartement toutes les commodités d’un ap-

partement double. La baffe cour a un dégagement dans la rue, & contient des bâ-
timens litués de ce côté , dans lefquels font comprifes des écuries & des remifes
en affez grande quantité pour l’étendue du bâtiment. La proportion des pièces du
principal corps de logis eft affez belle & la fimétrie y eft exaélement obfervée. Cet
appartement a fon entrée dans l’angle de la cour à gauche par une première anti-
chambre fuccédée d'une fécondé , & fuivie d’une chambre de parade

, &c. La halle
à manger eft placée dans l’aile en retour, & 11’a qu’une entrée par le cabinet firué
entre les deux chambres à coucher. Cette entrée a fon dégagement par un petit
efcalier

,
le feul qui fe remarque dans ce bâtiment pour monter au premier étage

,& qui eft trop peu confidérable & trop ignoré de l’entrée principale de la grande
cour ,

de forte que pour arriver aux appartemens pratiqués au-deffus du rez-de-
chauffée

,
il faut paffer par les baffes-cours ou traverfer les principaux appartemens

d’en bas
;
ce qui pèche contre les loix de la diftribution

,
qui exigent

, lorfqu’il y a
un premier étage dans un édifice

, ne fût ce qu’un Attique
, que'l’efcalier qui doit

y conduire foit apperçû des étrangers qui y font attirés pour les affaires perfonnelles
du Maître , ou feulement pour faire fa fociété.

Plan du premier étage
, Planche IL

La diftribution de ce premier etage eft compolee de plufieurs petits appartemens
de peu d’importance , lefquels font renfermés dans la hauteur d’un étage Attique.
Sans doute c’eft cette derniere confidération qui a fait négliger à l’Architetfte de
pratiquer un efcalier plus confidérable

; mais du moins convenoit-il de le placer
dans un lieu plus apparent. Car quoiqu’il puiffe être vrai que le Propriétaire l’ait
voulu ainfi

, ( n ayant pas befoin pour Ion ulàge des pièces du premier étage) , il en
réfulte que , lorlqu’un bâtiment vient à changer de Maître

, faute de trouver les
commodités ellentielles dans une maifon

, il en faut abattre la plus grande partie
;

ce qui très-fouvent diminue de beaucoup le prix d’un édifice , lorfqu’on vient à
l’acquérir. Cette confidération auroit pû faire placer l’efcalier dont il s’agit à la
place de la falle du commun

, ( voyez la Planche première ) & cette derniere à la
place de 1 efcalier B

;
alors il auroit été un peu plus grand , & auroit évité le petit

(à) Mr. Gabriel a fuccédé à Mr. de Cotte en qualité
de premier Architeéle du Roi , &c a été regardé comme
un des habiles Architeéles du commencement de cefiécle;
Il a été confidérablement occupé dans les travaux de Sa
Majefté & nous avons quelques édifices de lui à Paris

,

tels que l’Hôtel dont nous donnons ici la defcription

,

& celui de Feuquiere
, Faubourg Saint Honoré, qui

fe trouvera dans le corps de cet Ouvrage , aulfi bien que
le Château de Choily, qui a été bâti fur les defleins de cet
habile Architeéle.

Mr. Gabriel fon fils lui a fuccédé dans la place de pre-
mier Architeéle du Roi , & a montré dans plus d’une
occafion fon expérience

, fa capacité & fon défintérefle-
ment

: qualités qui non-feulement lui ont attiré la con-
fiance de S. M. mais l’ont fait choifir par ce Monarque
pour donner les defTeins du bâtiment confidérable de l'E-
cole Militaire

,
qui vient d’être commencé de bâtir au

mois de Mars dernier à l’extrémité du Faubourg St. Ger-
main au-delà des Invalides.
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smsh Je efcalier A. On auroit même pû placer cet efcalier à la place de la falle à manger;

vige-' la première antichambre C en auroit tenu lieu dans le cas où l’on ne fe ferait pas
vUk

- foucié de fervir à couvert , ce qui néanmoins dans une maifon particulière
, eft

d’une grande commodité.

De la décoration des façades , & de la coupe prife fur l’un des côtés de la cour.

Planche III.

Sur cette Planche font exprimées la façade du côté jardins
, Figure I , la façade

du côté de la cour , Figure i

,

& la coupe fur la profondeur du bâtiment
, Figure 3.

Le rez-de-chautfée de tout ce bâtiment compofe le bel étage , & ell couronné feu-

lement d’un Attique furmonté d’un comble à la Françoife , le tout d’une ordon-

nance très-fimpie , & dont nous ne dirons rien ici. Nous obferverons feulement

qu’il femble qu’on a voulu tenir la façade du côté du jardin un peu plus riche

,

ayant caraélérifé l’Ordre Attique par des pilaftres dans l’avant-corps du milieu
;

& que les avants & les arrieres-corps ,
dont tous les milieux font mafqués par des

trumeaux
,
font un mauvais effet

,
ayant dû obferver à leur place , des croifées ou

des arcades
,
qui doivent déligner chacun d’eux ,

ou au moins celui du milieu.

Nous l’avons remarqué ailleurs , la décoration d’un bâtiment étant en quelque

forte étrangère à la commodité & à la folidité
;

il eft nécelfaire ou d’affeéier une

limplicité uniforme dans une maifon particulière , ou bien lorfqu’on y veut donner

quelque relief, relativement à la dignité de la perfonne qui l’habite , il faut faire

en forte que la décoration foit traitée d’une maniéré fatisfaifante
, & félon les prin-

cipes de l’art les plus approuvés.

CHAPITRE XV-
Defcription de VHôtel Amelot

,
fitue' rue St. Dominique.

Hôtel E T Hôtel fut bâti fur les delfeins de Mr. Boffrand (a) pour Mr. Amelot
Amelot.

Secrétaire d’Etat
;

il fut acquis enfuite par Chriftian-Louis de Montmorency
Maréchal de France , connu fous le nom de Prince de Tingry

, Sc a été vendu

depuis à Mr. le Comte de Guerchi qui l’habite aujourd’hui.

Plan au rez-de-chaujfée. Planche première.

La diftribution de ce plan eft fort ingénieufe
;
la cour de forme elliptique fait

un très bon effet & ne nuit en rien à la régularité des appartemens. Un des prin-

cipaux mérites de l’ordonnance de ce bâtiment (qui ne le remarque pas dans les

plans ni même dans les élévations , à moins que d’ei) être prévenu
, ) eft que de

la porte d’entrée le principal corps de logis marqué A B
,
qui s’élève à deux éta-

ges enfermés dans un feul Ordre , domine en hauteur fur les deux ailes AC , BD,
& que ces demieres furpaffent le refte du pourtour de cette cour , compris de-

puis C jufqu’en D, à l’exception de la porte d’entrée qui s’élève en formant une

efpece de porche E F décoré d’Ordre Ionique , comme on peut le remarquer par

la coupe
, Planche IV

;
ainC toute cette ordonnance compofe une forme pirami-

dale qui exprime d’une maniéré bien fenfible la capacité de l’Architeéle
,
qui non-

(æ) Mr. Boffrand a donné dans fon Livre d’Architec-

ture
,
page 55) , les plans & élévations de cet Hôtel en

quatre Planches , mais comme celles que nous offrons

avoient été gravées bien avant les œuvres de cet excel-

lent Architecte , nous n’avons pas cru devoir en priver

le public. D’ailleurs Mr. Boffrand dont la moderne eft

fans exemple , a dit très peu de chofes fur les beautés

de ce bâtiment ; la reconnoiffance ne nous permet pas

de garder, comme lui , le filence fur les productions d’un

génie fi excellent , dont l’on trouvera dans cet Ouvrage
plufieur bâtiraens , tels que la nouvelle diftribution de
l’Hôtel de Soubife , la Maifon de Mr. Dargenfon

, l’Hô-

tel de Seignelay , l’Hôtel de Torcy
, la Maifon du Prin-

ce de Rohan à St. Ouen , &c.
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feulement a voulu donner un air de magnificence à cet Hôtel , mai's encore aw
évité par la diiiercnte hauteur de ces trois genres de bâtimens AB BD DF AInelot,

&c
,

,que cette cour ne fut trop ferrée & par conféquent obfcure , ce qui’ ferait
arrivé û tous les bâtimens eulfent eu la même hauteur.

^

L’efcalier dans ce plan fe trouve à gauche du veftibule, mais comme il n’a au-
cune communication avec les appartenons du rez-de-chauffiée

, il a été pratiqué
amfi pour donner l’entrée des appartenons à droite, de maniéré que pour arriver
au principal appartement fitué à la gauche de ce plan

, il faut traverfer la pre-
mière & la leconde antichambre ou lalle d’ailemblée

, le fallon
, &c , ce qui obli-

ge de parcourir plufieurs pièces alTez confidérables avant que de parvenir à la per-
lonne du maître : cérémonial nécelTaire dans un Hôtel habité par un grand Sei-
gneur, quoique propriétaire d’un bâtiment de peu d’étendue.

La falle à manger e(t placée à la droite de la fécondé antichambre & a fon dé-
gagement dans la cmfine par le petit efcalier marqué G.

Le veftibule femble un peu petit
,
mais comme il communique avec la cage

du grand efcalier par une arcade furbaiiTée, cela le fait paroître plus grand • d’ail-
leurs il faut obferver qu’il ne donne entrée à droite qu’à la première anticham-
bre 6c non au fallon

; autrement il aurait été nécefTaire qu’ayant donné entrée à
une piece d’importance il eut été plus fpatieux , mais il en ferait réfulté alors que
ce fallon n aurait ete quun paflàge , au lieu qu’il devient ici la troifiéme piece,
ce qui le rapporte davantage avec les obfervations que nous avons faites fur les
égards dus a la dignité du propriétaire de cet Hôtel. A la droite & à la gauche
de la grande cour lont diftribuées des baffe-rnnrs At> C kûl-îmonr 1 „ _ */T

, .
o"

,

~ ^ ^ iiuiu. a ni uroice oc a m gauchi
de la grande cour lont diftribuées des bafté-cours & des bâtimens pour les cuifi-
nes , les remifes & les écuries, qui procurent à cette maifon tous les dégagemens
Sc toutes les commodités d’un édifice confiant dans un terrain beaucoup plus
conhderable. • r r

Flan du premier étage. Planche II.

,

La diftribution de ce premier étage eft auffiijettie aux murs de refend du plan
11 rez-de-cliauifée

, & eft compofee d un veftibule Sc de deux grandes anticham-
bres qui donnent à droite entrée à un cabinet , &c, & de l’autre côté à deux cham-
bres a coucher, dont l’une eft fuivie d’un cabinet & d’une garderobe qui déga-
gent pat un efcalier pour monter aux combles. Au-delTus des écuries & des cui-
linesiont diftnbués à droite un appartement particulier ,& à gauche des garderobes& des chambres pour les Officiers : du côté de la rue l’on voit le deffius des com-
bles fous lefquels font pratiqués des greniers à foin Sc des galetas pour les do-
meitiques de la maifon.

Elévation du côté de la cour. Planche III.

ÎMous avons déjà obfervé que le principal corps de logis s’élevoit plus que tout
le reite du bâtiment, fa décoration eft formée par un grand Ordre Compofite
qui embrafle deux étages

, & qui eft couronné d’un entablement qui a le cinquiè-
me de la hauteur des pilaftres; M. Boffrand a fouvent mis en pratique ce genre
d ordonnance dans plufieurs de fes édifices

, ainfi qu’on peut le remarquer dans
la plupart des bâtimens de fon Livre d’ArchiteHure. Les entre-pilaftres fe trou-
vant un peu ferrés ici, eu egard au peu d’étendue du bâtiment, n’ont pas permis
de raire les arcades du rez-de-chaulfée plus grandes, ce qui aurait produit moins
de hauteur aux croifées du premier étage , ces croifées dans un Ordre Cololfal
ne devant repréfenter que des mezanines ou des croifées Attiques, ainfi qu’on l’a
oblerve a Paris & ailleurs dans une infinité de bâtimens décorés dans ce genreLon volt en racourci dans cette Planche les ailes de bâtiment M , N marquées

j,
ü dans le Plan du rez-de-chaulfée

( Planche première), & dont le
développement eft exprimé O ( Planche cinquième ) , l’élévation que nous
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nous décrivons étant élevée géométralement. Cette maniéré d'exprimer un def-

fein altéré toujours les formes réelles , mais on en eft dédommagé par la réitéra-

tion des élévations. Pour éviter cette altération on fe détermine quelquefois à

développer un bâtiment circulaire fur une ligne droite , ainfi que l’Architedle

dont nous parlons l’a obfervé dans les delfeins de cet Hôtel qu’il a donnés dans

fon Livre d'Architeéture , & qu’il en a ufé pour la décoration intérieure de l’Hô-

tel de Soubife qui fe trouve dans le même Ouvrage. Mr. Bouchardon a affeélé

le même développement dans le delfein de la Fontaine de Grenelle , dont on a

vû ci-devant la defcription, Chap. VIII de ce Volume.

Après ces deux corps A C , B D vus en racourci ,
l’on voit les deux murs en

retour des balfe-cours des écuries & remifes , l’élévation de cette Planche étant

prife dans le plan du rez-de-chauifée fer la ligne PI I.

Sur tous ces bâtimens font élevés des manfàrdes avec des lucarnes d’un bon

goût de delfein
;
ces manlardes femblent être nécelfaires pour multiplier les lo-

gemens des domeftiques ,
fur - tout dans un terrain auffi relferré que l’efl l’em-

placement fur lequel eft bâti cet Hôtel , mais dans tout autre cas
,
principalement

lorfqu’il s’agiroit d’une maifon d’importance , il feroit mieux de les fupprimer

,

2infi que nous l’avons obfervé ailleurs.

Elévation du côté du jardin. Planche IV.

Cette façade différé de la précédente en ce que le premier étage eft défigné

par un plinthe continu ;
fon ordonnance en général eft fort fimple ,

néanmoins

il eft ailé de remarquer l’élégance & les formes piramidales qui y font obfervées

auffi bien que le mouvement que l’Architeéie a fçu donner aux plans des avant

& arriere-corps de cette élévation dont le milieu eft en forme d’ellipfe , afin que

par l’étendue de cette courbe l’on puifle trouver la place de trois percés , fans

être obligé de donner trop de largeur à cet avant-corps. 11 feroit à fouhaiter néan-

moins qu’on eut pu dans les angles rentrans de cet avant-corps elliptique former

des retours d’équerre qui auroient rendus les trumeaux des encoignures plus nour-

ris , & auroient évité de faire la faillie des corniches d’un profil trop camus. Cet-

te maniéré d’élever des corps circulaires a cependant été obfervée par nos plus

célébrés Architeéles dans des édifices d’une alfez grande importance , tels qu'à

Montmorency par M. Cartaud , au Château de Rincy par M. le Vaux, à la Mé-

nagerie de Sceaux par Mr. Laguipiere ,
&c , néanmoins ces licences ne peuvent

palfer pour des autorités.

L’Attique qui eft élevé fur l’avant-corps du milieu eft tenu droit , de maniéré

que la portion circulaire de delfous forme terrafte au-delfus de l’entablement du

fécond étage, laquelle eft terminée par un balcon de fer qui n’eft pas exprimé

ici , ne faifant pas partie de l’ordonnance. Aux deux côtés de cet Attique font

pratiquées des manfardes tenues plus élevées que celles des arriere-corps , ce qui

donne à l’Architeélure de cette façade la forme piramidale que nous avons déjà

fait remarquer.

Coupe du principal corps de logis. Planche V.

Ce delfein offre le développement intérieur du principal corps de logis , une

partie de l’extérieur de la façade du côté de la cour, une des ailes où font pla-

cées les écuries ,
les arcades qui donnent entrée a leur baffe-cour & le profil du

porche & de la porte qui donne entrée à cet Hôtel ,
de maniéré que par 1 exa-

men de ces différentes Planches il fera facile de ralfembler toutes les parties^ de

la diftribution & de la décoration de cet édifice, qui à bien des égards peut erre

confidéré comme un des plus beaux bâtimens particuliers qui foient contenus dans

ce Volume.
CHAP,
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CHAPITRE XVI.
Defcription de tHôtel de Roqiielaure

,
fituf rue St. Dominique.

C E T Hôtel fut bâti en 1722 fur les deffeins de Mr. de Laffurance Architeéle
du Roi, & continué & décoré intérieurement en 1733 par M. le Roux pour

Antoine- Gafton-Jean-Baptifte de Roquelaure
, Pair & Maréchal de France

; après
fa mort les PrincelTes de Leon & de Pont , fes filles

,
l’ont vendu à Mr. Mole

,

Préfident à mortier du Parlement de Paris qui l’occupe aujourd’hui.

Flan général. Planche I.

L’emplacement de cet Hôtel eft allez irrégulier
; cependant la diftributicn du

jardin eft difpofée de maniéré qu’on ne s’apperçoit pas de cette irrégularité
, & il ne

lailîe pas
,
quoique dans un efpace borné

,
que d’avoir des allées d’une certaine

étendue, une grande partie découverte occupée par un grand parterre, des pièces
de verdure, des cabinets , des palilfades & une orangerie

, dont le fervice du Jar-

dinier fe fait par la rue de l’Univerfité, fans être obligé de palfer par le principal
corps de bâtiment

;
on a fait voir ici les combles du bâtiment de cet Hôtel , la

diftribution intérieure en étant exprimée dans le plan au rez-de-chaulfée.

Plaît au rez-de-chaujfèe. Planche II.

Ce plan eft compofé d’un principal corps de logis double entre cour & jardin,

& d’un aile de bâtiment donnant auffi d’un côté fur le jardin
, & de l’autre fur la

baffe-cour des écuries & remifes. Cette aile qui forme un grand arriere-corps
femble avoir été ajoutée par fuppiément à cet Hôtel

,
pour contenir un apparte-

ment de commodité
;
car autrement il auroit paru plus naturel de faire la face

du côté du jardin continue fur une même direction
, en y obfervant quelques avant-

corps
, comme on le remarque dans la plupart de nos édifices en France. Il y a

même apparence que le mur de face du principal corps de logis du côté du jardin
a été confervé d’une ancienne maifon lors de la rééducation de cet Hôtel du tems
de Mr. Laffurance

,
car cet Architeéle étoit trop éclairé pour avoir fait les tru-

meaux de cette élévation inégaux entr’eux, fans pour cela que les écoinçons de
la falie d’alfemblée foient fimétrifés. Au relie la décoration de cette façade eft

fi contraire aux réglés de l’art, que cette conjecture paroît bien fondée /n’ayant
rien pû apprendre d'ailleurs de pofitif à ce fujet dans la maifon. La plupart des Pro-
priétaires fe prêtent difficilement à ces éclairciffemens

, & comme ils ne concernent
pas les loix de l’Architecture & n’ont pour objet que l’hiftoire des bâtimens que nous
donnons ici , cela m a fait plus d une fois renoncer au défagrément d’une recherche
auffi pénible qu’inutile aux progrès de l’art de bâtir.

Toute la diftribution de ce plan du côté du jardin, qui eft exprimée par des ombres
plus fortes, a delongueur 27 toifes 3 pieds hors œuvre fur environ 9 toifes de profon-
deur. Elle n’eft compolée que de 2 chambres à coucher fur le jardin, & d’un petit ap-
partement de commodité fur la cour; en forte qu’à l’exception du fallon & d’une falle

d’affemblée, tout le relie eft occupé par des veftibules, des premières & des fécondés
antichambres. Ces fortes de pièces

, à la vérité
, annoncent la magnificence d’un

Propriétaire
, mais néanmoins elles ne doivent être en auffi grande quantité dans

un bâtiment que lorfque des pièces d’importance font annoncées par ces anti-
chambres. Ici

, cependant , la féconde antichambre du côté du jardin pourroit faire
Tome I. Qqq
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une falle d’alfemblée , & celle-ci un cabinet ;
mais il n'en leroit pas moins vrai

qu’alors il n’y auroit pas alfez de pièces pour contenir les perfonnes du dehors

qui doivent être reçues ou attendre l’audience du maître féparément dans des lieux

proportionnées à leur diftinétion, toutes celles qui font amenées à la mailon d’un

çrand Seigneur ne parvenant pas toujours à fon cabinet, ni même à Ion appartement

de parade ou de fociété.

L’élévation du côté de la cour, & la coupe du principal corps de logis annon-

cent un premier étage , & cependant dans ce plan on ne remarque aucun grand

efcalier ,
celui A ne pouvant être fuffifant pour arriver aux appartemens de Maî-

tres diftribués dans le plan de l’étage lupérieur. Ce défaut le trouve dans une

infinité de maifons allez confidérables , tel qu’aux Hôtels de Noirmontier , du

Ludes, Varangeville , &c ;
au contraire, dans certains autres ils occupent un trop

grand efpace
,
ainfi qu’on le peut obferver aux Hôtels d’Eftrées , d Humieres , du

Maine, deTorcy, &c.

La cour de cet Hôtel eft une des plus belles de Paris
,
tant par rapport à fa pro-

portion qui a de largeur une fois & demie fa longueur
,
qu’à caufe de fa régularité ;

le mur qui fépare les deux cours eft décoré d’un côté de la même ordonnance que

l’aile des cuifines & offices qui lui eft oppofée. La tour creufe du côté de la cour

eft accompagnée de relTauts qui
,
par leur angles droits , donnent une fierté peu

commune à fon Architecture qu’on ne peut trop imiter. La tour creufe du côté de

la rue eft irrégulière à caufe de l’obliquité de la rue , mais cette inégalité eft heu-

reufement rachetée par les corps de refends qui décorent fa façade extérieure , ainfi

qu’on peut le remarquer Planche III, Figure I. Cette partie eft de Mr. le Roux.

Les balfe - cours
,
quoiqu’irrégulierement diftribuées ,

font pouvûes des bâ-

timens nécelfaires à une grande maifon. Il auroit été à fouhaiter cependant que les

cuifines y euftent été contenues , leur ufage demandant une cour & une commu-

nication extérieure qui ne foit pas la même que celle de la principale entrée de

l’Hôtel ;
mais lorfqu’on ne peut en ufer ainfi

,
il vaut mieux préférer une balfe-

cour particulière pour les écuries & les remifes
,
parce quelle exige beaucoup plus

de terrain, Sc cesbâtimens un détail plus confidérable que les cuifines & offices.

Dans ce plan ces dernieres le trouvent placées près de la falle à manger
;
mais

elle ne doit être confidéré dans cette diftribution que comme celles des Officiers

,

l’antichambre marquée B devant fervir de falle à manger pour les maîtres , & la falle

du commun d’aide de cuifine, toute cette aile de bâtiment fuffifant à peine pour

contenir ces genres de pièces malgré les entrefoies pratiquées au-delfus pour leur

fervir de décharge.

Elévation du coté de l’entrée. Planche III.

La porte de cet Hôtel eft décorée d’un Ordre de colonnes Doriques accouplées,

furmontées d’un entablement régulier , couronné de trophées & des armes de M.

le Maréchal de Roquelaure. La porte eft en plein-ceintre , ornée d’un claveau

au-delfus duquel eft un cartel qui reçoit une infeription. Ce cartel interrompt la

diftribution des trigliphes ,
<Sc peut être regardé comme une licence qui n’eft pas

à imiter. Cette inlcription auroit fans doute été mieux placée fur le (ocle qui eft

au-delfus de la corniche, en l’ayant élevé davantage à caufe de la faillie de l’en-

tablement. Les ornemens de ramordlfement ne font pas allez liés les uns avec les

autres
, & compofent trois parties féparées qui auroient mieux réuffi en ne faifant

qu’un tout. Les colonnes Doriques font accouplées , & conféquemment les mé-

topes en font irréguliers contre le fentiment des Anciens qui ont fait confifter la

beauté de cet Ordre dans la fimétrie des membres de fon entablement , ainfi que

nous le rapportons dans un des Chapitres du huitième Volume. L’impolie de

l’arcade qui pâlie derrière les colonnes & qui vient s’arrêter fur l’arriere-corps qui
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reçoit ces co-lonnes divife la hauteur de cetcc ordonnance en deux parties trop égales, Hitei Je

cette égalité de hauteur eft tout-à-fait contraire aux loix de la bonne Architeélure. Kosud““

Les ailes qui accompagnent cette porte font trop élevées
;

il ferait mieux que
le frontilpice parût dominer fur le relie , ou au moins que les parties AB, CO,
eulfent été d’une moindre hauteur que les pavillons E , F ;

ce qui n’auroit pas em-
pêché que les logemens intérieurs de la cour qui font adofles à cette élévation

,

n’eulfent reliés à leur place en étant moins élevés que le relie de cette façade.
Nous lavons dit ailleurs, la diftribution devrait être alfujettie à la décoration, Sc
celle-ci à la commodité des dedans

;
il étoit d'autant plus facile ici de concilier

ces deux parties de l’art de bâtir
,
que les pièces qui font derrière les murs donc

nous parlons
, font de peu d'importance. C’ell pourquoi il n’y avoit pas à héfiter

de donner la préférence à l’ordonnance de cette façade, qui ayant eu plus d’élé-
gance , aurait annoncé extérieurement la demeure du grand Seigneur pour lequel
il a été élevé, ainfi qu’on l’a obfervé aux Hôtels de Clermont, d’Ellrées

, de
Torcy , &c ,

que l’on peut comparer au contraire aux Hôtels de Matignon
, de

Béthune , d’Humieres , &c , conftruics dans le même genre que celui dont nous
donnons la defcription.

La Fig. 2 de cette Planche offre la décoration extérieure, de l’Orangerie de cet Hô-
tel , fituée dans l’un des angles du jardin du côté de la rue de l’Univerfité dont nous
avons parle Pl. I. Comme l’ufage de ces bâtimens exige une folidité réelle

, il eft

nécelfaire que leur extérieur exprime une ordonnance d’une apparence mâle , ce que
l’Architeélure de cette façade ne rend pas

, les arcades ayant de hauteur deux
fois & demi leur largeur

, les chaines de refend étant de beaucoup trop fveltes
,

la corniche qui termine cette élévation étant trop maigre , & l’avant-corps du
milieu trop étrcic. Il auroit fallu fupprimer cet avant-corps aufli bien que l’âmor-
tilfement qui le couronne dont la malTe eft trop chétive

, fupprimer aufli les corps
de refends en général , & faire retourner à angle droit les pans coupés des extré-
mités qui

, formant des angles obtus faillants , font un effet défagréable à l’œil.

Elévation du côté de la cour. Planche IV.

Cette façade efflanquée de deux pavillons de 16 pieds de faillie, à l’extrémité
defquels du côté de la cour font les murs qui déterminent la largeur de cette
derniere. Entre ces deux pavillons le remarque l’élévation oppofée à l’entrée de
cet Hôtel

,
percée de 9 croifées de face tant au rez-de-chauifée qu’au premier

étage
;
ce dernier eft une elpece d’Attique, les grands appartemens étant litués au-

deiïous
; un avant-corps de trois croifées occupe le milieu de cette façade, il eft ter-

mine par deux chaînes de retend ôc couronné d’un fronton
;
cet avant-corps aivile

la longueur de cette élévation en trois parties égales
,
ce qui auroit dû détermi-

ner a le fupprimer tout-a-fait
,
parce que fi on l’eut fait d’une feule croilee , il

feroit devenu trop étroit par rapport à la hauteur du bâtiment
;
en général la pro-

portion des croifees eft un peu trop Ivelte , ainfi que les trumeaux des arrieres-

corps qui , compares avec ceux des pavillons qui n’ont qu’une ouverture, fervent
encore a les faire paroître plus étroits

, aufli bien que ceux des retours de ces mê-
mes pavillons que Ion peut remarquer , Planche V. L’ulàge dans lequel font nos
Aichiteéles de faire leurs defleins géométraux qui préfentent chaque façade en
particulier eft fouvent la caufe de la plûpart des inadvertances dans lefquelles ils

tombent, parce quils négligent de comparer l’effet que fera le retour des ailes
avec les principales façades , ce que la perfpeélive annonce inévitablement

,
raf-

femblant dans un feul delfein l’afpeéï: général de tout l’édifice de le rapport des
parties au tout tel qu’on le voit au pied du bâtiment. Toute cette façade eft:

couronnée d une baluftrade > derrière laquelle s’élève un comble à deux égouts
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qui défigne par fa divifion la façade du fond de la cour d’avec les pavillons dont

nous avons parlé.

Coupe du principal corps de logis , & élévation d'une des ailes , vus dans toute

la longueur du bâtiment. PL V.

Cette Planche montre la coupe du bâtiment prife fur toute fa profondeur
, A eft

le profil de la porte d’entrée , B un des côtés de la portion circulaire de ' la cour

,

C le revétiffement du mur qui fépare la balle-cour d’avec la cour principale
, &

dont la décoration feinte fimétrife avec l’aile de bâtiment qui lui eft oppofée
;
D le

retour des pavillons dont nous venons de faire mention , & qui donne entrée par le

veftibule à la gauche des appartemens du rez-de- chauffée
;
E enfin offre la décora-

tion intérieure du principal corps de logis qui eft couvert d’un comble à la Françoife.

La décoration du mur de revétiffement C eft compofée d’arcades en plein-ceintre

enrichies de refends féparés par un avant-corps qui comprend une arcade pour le paffa-

ge des voitures dans les baffe-cours. La forme de cet avant-corps paroît trop fvelte,

auffi bien que les arcades feintes
,
pour une ordonnance chargée de refends , les

confoles ,
le fronton , & la baluftrade font d’une compofition trop chétive

;
l’on

auroit pû donner plus d’élévation à la baluftrade ,
fupprimer le fronton , les con-

foles & les tables des pilaftres , & fixer la hauteur des arcades feintes fur la re-

traite , car de ce côté ,
ainû que de l’autre ,

elles ne produifent aucune ouverture

léelle.
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CHAPITRE XVII-
Defcriptïon de lHôtel de Be'thune

,
fttue rue St. Dominique.

E T Hôtel fut bâti au commencement de ce lîecle par Mr. de Laffurance

J Architeéte du Roi
,
qui le fit élever pour Mr. de Neufchatel

;
il paffa enfiiite

à Mr. de Béthune , & appartient aujourd’hui à M. le Duc de Châtillon.

Flan au rez-de-chauffée. Planche première.

La diflribution de cet Hôtel 'eft fort ingénieufe , & eft dilpofée de maniéré à
être imitée dans tous les terrains dont la profondeur eft peu confidérable

, & dont
la longueur au contraire eft fort étendue. Cette confidération a fait placer les deux
plus beaux appartemens au rez-de-chauffée en aile & en face des jardins

, de forte
qu’il n’y a que le bâtiment du fond de la cour qui s’élève à deux étages

, & qui
par fon peu d’apparence donne par dehors une foible idée de l’importance de cette
maifon

;
circonftance qui fait quelquefois une des parties elfentielles de la con-

venance d’un bâtiment
, félon les différens motifs qui donnent lieu à fon édi-

fication.

La cour qui donne entrée à cet Hôtel a de largeur environ neuf toifes fur
treize de longueur. A droite eft placée une balfe-cour pour les remifes & les écu-
ries, & pour le dégagement des cuilines & offices. Il manque une fortie dans la
rue à cette baffe-cour & une plus grande écurie que celle qu’on voit ici

,
qui

aurait pû être double aux dépens de la balfe-cour
, ou en faifant les remifes moins

profondes.

Les cuilines & les offices font au fond de cette balfe-cour
;
l’office tire fon jour

d’un petit jardin potager , & la cuifine fur une petite cour particulière dont le
mur mitoyen A A étant peu élevé lui procure une lumière fuffifante

;
au-delfus de

ces pièces font pratiquées des entrefoies. A côté de la cuifine eftla falle à manger
où l’on fert à découvert par le jardin potager

, & de ce jardin par la première anti-
chambre , dontl entree principale du cote de Ja grande cour eft pratiquée dans l’un
des angles de cette piece. Comme il il y a un double étage dans tout ce bâtiment
que fur la lalle a manger Sc fur la première antichambre , 1 on a fans doute crû
que le petit efcalier B ferait fuffifant

;
cependant ( ainfi que nous l’avons remar-

qué dans la maifon de Madame de Varangéville
, Chapitre XIV) non-feulement

cet efcalier eft trop ignore
,
mais là cage eft trop petite

, l’étage attique pouvant
contenir un affez bel appartement de rhaître

, dont nous ne donnons point ici le
plan , étant facile a concevoir. Cet efcalier auroit pu etre placé fous les remifes,
vers C

;
il auroit alors fervi de paffage pour la cuifine

, l’entrée de cette derniere
étant trop éloignée des baffe-cours

;
ce qui eft fort incommode pour le fervice des

domeftiques.

La première antichambre conduit à gauche dans l’aile du côté des jardins
, 3c

donne entrée à une fécondé antichambre qui communique à deux appartemens
,

au-deffus des petites pièces defquelles font diftribués des entrefoies. L’on entré
de la fécondé antichambre & de la falle d’affemblée dans le jardin par un grand
perron qui occupe toute la largeur de l’avant-corps de la façade élevée de ce
côté.

Elévation du côté de larue , & façade du côté du jardin. Pl. IL

La Fig. i préfente l’élévation de la porte cochere du côté de la rue , dont l’or;

donnance n’eft pas à imiter. La corniche circulaire eft une de ces licences dont
nous avons parlé dans ilntroduélion

;
d’ailleurs elle eft mal foutenue par de beau-

Tome I, Rrr

Hôtel de

Béthune.
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coup trop petites confoles
, Tarriere vouflure en tour creufe eft trop baffe &

trop écrafée
; & la multiplicité de fes ceintres les uns fur les autres eft un abus

dont on ne fçauroit raifonnablement autorifer Tubage
, étant auflî contraires aux

préceptes de l’art qu'inutiles
,
puifque la porte réelle

,
qui eft ici d’une affez belle

proportion
,
pouvoir paffer fous la corniche de toute la façade , fans que celle-ci

reçut aucune interruption. Les murs de face qui accompagnent cette porte ne
font pas traités avec plus de fuccès

;
les croifées qui font placées au milieu de deux

grandes tables
,
parodient auflî pofticlies que peu utiles à la diftribution intérieure

;

enfin les corps de refends des extrémités font beaucoup trop élevés pour leur lar-
geur. Nous Tommes forcés de faire remarquer tous ces défauts afin d’accoutumer
les jeunes Architeéles à difcerner la médiocrité qui fe .rencontre dans quelques-uns
des bâtimens que nous décrivons

, en les comparant avec les beautés de ceux
dont nous applaudiffons l’ordonnance

, le choix des formes
, & l’élégance des

proportions.

La Figure 1 , même Planche , offre l’élévation du côté du jardin. Ce bâtiment
n’a de ce côté qu’un feul étage , il eft terminé par une baluftrade qui cache la
plus grande partie de la hauteur du comble

;
fon ordonnance eft Ionique

, &
l’avant-corps du milieu eft décoré de huit colonnes accouplées deux à deux; les

colonnes paroiffent courtes , il auroit fallu mettre un focle fous les bafes qui fût
plus élevé. Malgré l’opinion des anciens qui pofoient les colonnes immédiate-
ment fur les perrons , & même qui les employoient fouvent fans bafes

;
il eft cer-

tain néanmoins qu’une retraite continue fait toujours un bon effet
,
parce quelle

exprime un empâtement qui affure la folidité de l’édifice. Il eft vrai que ce focle
ajoûté n’auroit pû être pris qu’aux dépens de la hauteur des colonnes

, mais il en
ferait réfulté un bon effet

,
parce qu’en diminuant le diamètre des colonnes

,

cela auroit procuré plus de largeur aux piédroits des arcades qui n’ont ici qu’un
demi module au lieu d’un module qu’ils devroient avoir félon le fiftême des Au-
teurs qui ont écrit le plus pertinemment fur TArchiteélure. On pouvoit encore
remédier à la proportion trop écrafée de cet avant-corps

, en lui donnant plus de
hauteur

; ce qui auroit produit un bien général pour toute la façade
,

qui n’étant
compofée que d’un feul étage

, femble exiger une proportion plus coloffale que
lorfque dans un bâtiment on éleve plufieurs Ordres l’un fur l’autre. Cette hau-
teur auroit pû même n’être que de celle de la retraite propofée

;
par ce moyen

la groffeur des colonnes feroit reliée la même , & Ton auroit pû donner plus de
largeur aux piédroits des arcades, fans rien changer à la largeur totale de l’avant-corps
qui eft déjà confidérable par rapport aux arrieres-corps. Les colonnes des extrémi-
tés auroient pû être reculées vers les deux reffauts marqués A

,
qui ont chacun un pied

de largeur & cet efpace étant rejetté fur les 6 piédroits des arcades, leur auroit don-
né à chacun quatre pouces de largeur de plus , & les auroit mis en rapport avec le
diamètre des colonnes. Enfin comme cet avant-corps auroit été plus large de deux
pieds , & que la bafe du fronton le feroit trouvée augmentée de ces deux pieds ,

il auroit fallu le fupprimer , n’étant pas déjà fupportable parce qu’il couronne un
avant-corps dont la largeur eft trop confidérable pour fa hauteur , de maniéré qu’un
pareil fronton ne peut être admis dans une Architeélure régulière que pour cou-
ronner le milieu d’un frontifpice qui feroit décoré de plufieurs Ordres furmontés
les uns fur les autres

, comme au Château de Maifons , au Portail de Saint-Ger-
vais , &c.

Les arrieres-corps & les pavillons des extrémités de cette élévation font trop
Amples pour la richeffe de l’avant-corps

;
il faut effentiellement conferver de l’a-

nalogie entre les différentes parties d’une façade ; autrement elles ne paroiffent pas
faites 1 une pour l’autre

;
ce qui caulè une diffonnance défagréable dans la maffe

générale qui n’a nul droit de plaire
,
quelque genre de richeffe qu’on ait affeété en

particulier dans chacune de fes parties.

e-
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Façade du côté de la cour. pi. in.

ar cette élévation l’on reconnoit
, ainfi que nous l’avons déjà remarqué quece batiment du coté de l’entrée paraît de peu d'importance, n’ayant que o toifes

2 pieds de face. Elle eft compofée d’un rez-de-chauftee furmonté d’un Attique
dont 1 ordonnance eft affez régulière

; les murs delà cour font revêtus d’arcades& de croifees feintes formant un tout alTez agréable pour une maifon particulière
( voyez la PL IV. ) Le milieu de cette façade eft marqué par un avant-corps percéau rez-de-chauffee d une arcade ornée d’un bandeau dont on aurait dû fe palfer ftoutcet etage étant revêtu de refends qui limétrifent avec ceux des revétiffemens des mursde lacour. lour cette raifon il aurait peut-être mieux valu que les quatre croifées des
arriere-corps de cet étage euffent été formées par des arcades qui auraient rendu le
pourtour de toute la cour d’une décortion uniforme; les croifées de l’étage attique font
d une bonne proportion

, mais l’avant-corps du milieu de cet attique paraît trop fré-quemment fubdivifé par des tables
;
ce genre de décoration paraît imiter la Me-

nuilene
;
c eft pourquoi il faut en ufer avec plus de prudence dans les murs de

lace , dont la matière exige une ricbelfe qui foit relative à fa folidité naturelle.
la gauche de cette élévation l’on voit l’intérieur de la falle d’alfemblée dont

la couverture eft a deux égoûts
, ainfi que fur toute la longueur de ce bâtiment

; l’onvoit aulii marque A, le profil de l’avant-corps du côté du jardin dont les colonnes font
engagées dans le mur de face

; au-deffus fe remarque la coupe du fronton dont la
hauteur égalé le faîtage du comble. A la droite eft exprimé le bâtiment des re-

,

ËS
, XT

des entref°lês qui font pratiquées au-delfus
, & dont la décoration fim-

pieneft pas apperçne de la grande cour, l’un de fes murs de revétilTement en
mafquant la hauteur.

Coupe & profilpris Jùr la longueur du bâtiment. Planche IV.

Par cette Planche l’on voit l’ordonnance du mur qui fépare la grande cour d’avec labaffe-cour & qui fimetnfe avec le mur de face qui lui eft oppofé. L’arcade qui donneentree a cette balle-cour eft tenue beaucoup plus large que les autres pourl paffagedes équipages
; mais comme tous les impolies lont à la même hauteur l’arcde cette grande arcade eft corrompu

, ce qui aurait dû les faire fupprimer àtoutes ces arcades puifqu elles font décorées de refends, de forte que par cemoyen 1 inégalité des couffinets aurait été mafquée par l’uniformité générale des
affiles

, au lieu que cet impolie rend perceptible la difformité de l'arc de cettegrande porte qui dans ce cas aurait peut-être mieux réuffi en ceintre furbaiffé
ainfi quon l a obferve a 1 Hôtel de Soubife : cependant en général il faut éviterdans une meme fuite d arcades des formes diffemblables. Au bout de cette aile

s deve la coupe du principal corps de logis prife dans la première anti-chambre
, au-deffus de laquelle fe remarque l’intérieur de l’étage attique

, couvertdun comble a la hrançoile. Derrière ce bâtiment l’on voit ceux des offices quiÎXim nous avons parlé en déc,i™, k pl,„ d, «z-de-

Hôtel de
Béthune,
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CHAPITRE XVIII.
Dcfcription de l'Hôtel du Ludes

, finie' rue St. Dominique.

Hôtel du if ^ ET Hôtel fut bâti en 1710 fur les deiTeins de M. de Cotte premier Archi-
Ludei.

teéte du Roi
,
pour Mr. Durer Préfident à la Chambre des Comptes & Se-

crétaire du Cabinet du Roi, qui le vendit à vie à Marguerite-Louife de Béthune,

DucheiTe Douairière du Ludes. Après la mort de cette Dame il revint au Préfi-

dent Duret
,
qui l’a vendu (a) à Mr. Bonnier de la MolTon , Tréforier général des

Etats de Languedoc , à la famille duquel il appartient aujourd’hui
,
quoiqu’il foit

occupé par Mr. le Duc de Biron.

Plan au rez-de-chaujpe. Planche première.

La diftribution de ce plan eft fimple du côté du jardin , ainfi que dans les deux

ailes de la cour principale , & double fur la balfe-cour
;
la face fur le jardin a

29 toifes , & compofe un appartement de fept pièces d’enfilade
,
qui pour une

maifon particulière peut être regardé comme très-confidérable. Au premier étage

il y en a une pareille qui fans doute lors de la bâtilîe de cet Hôtel ne devoit fer-

vir que pour des garde-meubles ou pour des pièces deftinées aux domelliques

,

ne remarquant dans ce plan aucun efcalier capable de conduire à de beaux ap-

partemens. Comme depuis on a voulu rendre le premier étage logeable
,
prin-

cipalement du tems de M. Bonnier qui l’avoit deftiné à recevoir toutes les cu-

riofités dont il étoit pofTeireur , l’on a pratiqué un grand efcalier dans les trois

pièces marquées A, qui eft annoncé par le veftibule B
;
on a auffi fait une porte

à la place de la croifée du milieu de la fécondé antichambre & l’on a fupprimé

celle du veftibule C , à la place de laquelle on a fait une croifée , de maniéré

que cette plece fert de buffet à la grande antichambre, & celle-ci de falle à

manger à la place de celle qui fe remarque dans ce plan, & qui ayant fes vues

fur la baffe-cour
,
préfentoit un afpeét peu intéreiïant

;
par ce moyen toute la

diftribution de cette maifon devient très-commode & lufage & la proportion des

pièces fort bien entendus
;

les balle-cours ont un dégagement fur la rue & font

pourvûes des bâtimens & des commodités nécelfaires dans une grande maifon. La
cour principale a 10 toifes de largeur fur environ 13 de longueur; on a profité

de l’obliquité de la rue pour pratiquer à gauche un logement de portier, ce qui

en corrigeant cette irrégularité donne une forme affez agréable à la cour.

Le plan du premier étage que nous ne donnons pas ici parce qu’il eft diftri-

bué comme le rez-de-chaulfée , eft décoré avec quelque magnificence Sc par la

ftuation de l’elcalier compolè à fa droite un appartement complet & une aile à

fa gauche, fans pour cela être obligés l’un & l’autre d’avoir de communication,

ce qu’il eft effentiel d’obferver dans la diftribution des appartemens qui ne font

deftinés feulement qu’à la commodité.

Elévation du côté de la cour. Planche IL

La décoration de cette façade eft traitée ^vec beaucoup de fimplicité, ainfi

que tout l’extérieur de ce bâtiment en général
;
deux étages réguliers couverts

d’un comble à la Françoife ou à deux égouts en compofent la hauteur
;
un avant-

(a) C’eft dans cet Hôtel & du tems de M. Bonnier une des plus belles curiofités de Paris , & qui après la

qu’on a vu pendant plufieurs années cette fameufe col- mort de cet amateur a été difperfée tant dans plufieurs

ledtion de machines & d’hiftoire naturelle
,

qui faifoit beaux cabinets de Paris , que dans les pays étrangers.

corps
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corps de trois croifées couronné d’un fronton diftingue le milieu de ce bâtiment. Au
rez-de-chauffée fe remarque une arcade qui renferme une croifée

;
c’eft cette der-

nière qu’on a démoli , & l’on s’eft fervi de l’ouverture de l’arcade pour donner
l’entrée aux appartemens diftribués du côté du jardin

;
les ornemens qui accom-

pagnent cette porte compofent de trop petites parties pour la grandeur de
l’avant-corps , & ce dernier paraît trop confidérabie pour l’étendue de la façade

qui n'a que 10 toifes de longueur, de même que celle de la cour dont on voie

ici la coupe des deux ailes dans lefquelles font compril’es d’un côté les cuifines 8c
de l’autre les remifes.

A gauche de cette élévation l’on voit la façade de l’appartement double dont
nous avons parlé , & qui ne faifant pas partie de l’ordonnance générale du bâti-

ment & n’en étant pas apperçue
,
eft tenue beaucoup plus llmple.

Elévation du côté du Jardin. Planche III.

Cette façade a les mêmes proportions que la précédente pour la hauteur des
étages , corniches , croifées , bandeaux

, &c , 8c ne différé que par fon étendue
qui étant beaucoup plus grande aurait exigé que l’avant-corps du milieu eut eu la

largeur de celui de la cour que nous venons de trouver trop grand pour le peu
d’étendue de fa façade

,
pendant que celui-ci eft trop peu confidérabie

, n’ayant
que deux croifées & préfentant un trumeau dans le milieu qui pouvoit s’éviter en
faifant cet avant corps de trois ouvertures & les pavillons de deux feulement

, ce
nombre étant moins condamnable dans les extrémités d’une façade que dans le

milieu d’un avant-corps
;

alors les pavillons auraient eu deux croilees , l’avant-

corps en auroit eu trois, & les arriere-corps quatre, ce qui aurait mieux réulîî

que 2
, 4, 3 ,

les parties des extrémités d’un bâtiment devant céder à celle du mi-
lieu

, & celle-ci être inférieure à l’étendue des ailes. L’inégalité qui fe remarque
dans les trumeaux des arriere-corps doit toujours s'éviter, la diftribution des piè-

ces devant être affujettie à la décoration extérieure
; c’eft une des qualités elfen-

tielles de la fimétrie , & cette partie de l’Architeélure a feule droit de plaire

dans une ordonnance fîmple. Il eft vrai que cette fujettion rencontre quelque dif-

ficulté dans la compofition générale d’un édifice , mais cette étude procure a
un Architecte le moyen de développer fon art

,

& de faire voir la fupériorité que
l’Artifte doit avoir fur les Artifans d’un bâtiment.

Coupc fur la longueur de la cour principale. Planche IV.

La Figure deuxieme offre l’une des ailes de bâtiment de la grande cour , la coupe
du principal corps de logis & celle de la porte d’entrée dont l’on voit l’élévation

extérieure , Figure première même Planche. Cette aile de bâtiment eft divifée

en deux parties
,

celle qui eft adoffée au principal corps de logis eft à double
étage, 8c celle du côté de la rue n’en a qu’un. Dans toute la longueur de ces
deux ailes au rez-de-chauffée font des arcades

;
celle A entre dans le veftibule qui

conduit au grand efcalier ajoûté dans ce bâtiment
, ainfi que nous l’avons déjà

obfervé
;

celle B. eft le paffage pour les voitures dans la baffe-cour, les autres

font feintes Sc l’on y a renfermé des croifées réelles. Les arcades A, B, font tenues
plus larges que les autres , celle qui conduit aux baffe-cours étant obligée d’avoir
une ouverture relative à fon ufage , mais cette nécefîïté nuit à l’ordonnance, elle

altéré la proportion, corrompt la forme des archivoltes, & produit à l’œil une
irrégularité qu’il faut toujours éviter dans l’Architedlure. Puifque l’on a voulu af-
feéter des arcades dans cette aile de bâtiment où il n’en eft pas befoin

,
il auroit été

convenable de les faire continuer dans le rez-de-chauffée de la fçade du principal
Tome I. S s s
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de logis
,
cela auroit procuré une uniformité intéreifante qui fe feroit accordée

avec l’arcade qui fe remarque du côté de la cour, & l’on auroit évité par laies

croifées quarrées ( voyez la PI. II ) qui parodient n’avoiraucune analogie avec les ar-

cades ornées d’archivoltes & d’impoftes dont cette aile eft décorée. Nous avons
déjà remarqué cette inadvertance dans plufieurs de nos bâtimens, & certainement

une pareille négligence ne provient que du peu d’attention qu’on a d’obferver la

relation que doit avoir l’ordonnance d’une façade principale avec le retour des
ailes

, de maniéré que les diftérens genres d’Architeélure qu’on y affeéle
,
préfen-

tent au Ipeélateur la pénétration de plufieurs corps de bâtimens qui n’ont aucun
rapport entr’eux. Defaut encore plus condamnable quelorfque dans la décoration des
édifices où les Ordres préfident on voit des pilaftres & des colonnes fe pénétrer,

être doubles
,
jumeaux

, &c. Sans autre motifque de donner à fon bâtiment de l’é-

légance & un air de nouveauté qui femble autorifer l’Architeéle à s’écarter des prin-

cipes de l’art les mieux établis qui exigent premièrement de la convenance
, enfuite

de la fimétrie , & toujours de la proportion.

La Figure deuxième donne la décoration extérieure de la porte du côté de la

rue , fa hauteur générale eft trop élevée par rapport à fa largeur
, & fa corniche

circulaire qui caufe. fa plus grande hauteur eft auffi inutile que fa forme eft dé-
làgréable

;
elle eft inutile parce qu’elle 11e fert dans fa demi circonférence qu’à

recevoir les Armes du maître
,
qui auroient pû être mieux fituées fur un focle pofé

fur un entablement horifontal , comme on le remarque à la porte de l’Hôtel d’Ef-

trées , & elle eft défagréable non-feulement parce que ce genre de corniche eft

contraire aux régies de la bonne Architecture , mais encore parce que cette cor-
niche du dedans du bâtiment mafque l’afpeét des dehors & rend l’intérieur de
cet édifice trille & renfermé , contre le goût en général de nos bâtimens moder-
nes en France, où l’on afteéte beaucoup de percés, des cours vaftes

,

&c, ce
qui rend les lieux plus filubres , & répand dans une maifon un air de gayeté qui
influe fur le tempéramment des perfonnes qui l’habitent.
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CHAPITRE XIX-
Defcription de l’Hôtel de Luynes , de la Mai[on occupée par M. le Mar-

quis de Galife , & de l’Hôtel de Pons.

Hutelde Luynes, rue Saint-Dominique , vis-à-vis les Jacobins.

' ?
T
„
H

,°
tel fut bâd VerS 1>an l6i° rur les de(reins de Je Muet (a)

, pour Marie—

I

de Rohan-Montbafon
, DuchelTe de Chevreufe donc cet Hôtel a porté lenom. Il appartient aujourd’hui à la maifon de Luynes qui l’occupe

; depuis en-
viron 40 ans on y a fait des augmentations conildérables qui rendent cette mai-on très Ipacieufe

, la façade du côté des jardins ayant 32 toifes au lieu de ac
quelle a dans le plan que nous donnons ici, Planche I. Les balTe-cours font auflï
tort augmentées & contiennent de nouvelles écuries

, des remifes
, un manette dé-

couvert, &c. Le jardin a de profondeur 26 toifes fur environ 4? de largeur &
f.

orn
,

e de P arterre s
, de bofquets

, de cabinets de verdure
, &c. Le grand ‘efca

lier a ete peint en 1748 par Mrs. Brunetti pere & fils
, & eft un morceau dignede la curiolite des connoilfeurs

, tant par l’ordonnance de i’Archiceéture qui y pré-

obfervées
P°“ * VIgUËUr ^ COl °''iS & ^ de la PerfPeaive «pi y font

La diftribution des pièces a fouffert peu de changemens tant dans ce plan que

ches

S

TI* ITT
PT1£

[ f
à r
^

CePti0
?

de k 8alIerie ma‘’q-e fur les Plan-

été %primée’
1 ^ P de kqUe le font des man(ardes, cette grande piece ayant

Les Planches III & IV donnent l’une l’élévation du côté de la cour, l’autre
celle en aile de la meme cour avec la coupe ou profils du principal corps de lo-
gis qui eft fimple & feulement élevé de deux étages, couvert en manfarde quirégné aufi du cote de la cour fur les deux gros pavillons dans lefquels font pra-
tiques les efcaliers marques dans les Planches I & II. L’ordonnance de l’Architec-
ture des dehors n a rien de recommandable que la fimétrie

, & fert feulement àprouver combien il faut s éloigner de l’abus d introduire fans néceffité des fron-
tons, des croffettes

, des appuis continus, &c, qui forment de petites parties dansune ordonnance fimple, & dont les trumeaux étant tenus larges compofent un
tout dont les parties ne paroilfent plus faites pour aller enfemble. 11 faut conve-
nir neanmoins que la régularité de l’exécution & la correétion des profils de ce
batiment

, ainfi que tous ceux exécutés dans le fiécle dont nous parlons, a de quoi
lattfaire & nous confirme combien la beauté de l’appareil & l’art de profilerfont
elfentiels dans 1 Architedure

,
puifque ces deux parties qui feules dominent dans

ces édifices femblent nous dédommager de cette grâce, de cette élégance, &
lur-tout de la convenance qu’on affecte depuis dans nos édifices modernes.

Maifon appartenante à (Hôtel-Dieu de Paris, rue St. Dominique, proche les Jacobins.

Cette Maifon qui eft du deffein de Mr. le Duc Architeéle
, fut bâtie vers l’an 1630,& eft occupée aujourd hui par Mr. le Marquis de Galifé. Le principal corps de lo-

gis fitue entre cour & jardin eft double
, & contient 8 toifes trois pieds

F
de lar-

s ?w
pd

« Lp/d-tssté Sta iTïï: wSaïs41 & à le M^icr

rc^ >l

mere de bâtir , & qui a été imité par Tiercelet dans l’Ar-

Hôtel de

Luynes.
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Hôtel de

Pons.

vhS
d
' Seur ûr ailtant de profondeur. La cour qui le fépare d’avec le bâtiment fur la

Dieu. rue
,

eft quarrée , les cuifines font dans les fouterrains du corps de logis , & le

bâtiment fur la rue contient quatre remifes, deux écuries & des petits efcaliers

qui montent aux entrefoies & aux manfardes pratiquées au-deffus. Il n’eft gueres

poflible de dillribuer une maifon particulière avec autant de commodité dans un
terrain aulîî peu fpacieux , fur-tout les appartemens & les efcaliers étant d’une

grandeur convenable & d’une régularité qui furpalîe toutes les diftributions de ce

tems-là, ainfi qu’on peut le remarquer Planche V. Sur cette même Planche fe voit

Euflî la façade du côté de la rue ,
dont l’ordonnance de la porte eft maffive & pe-

lante en comparaifon de l’élégance de l’Architeélure qui décore le principal corps

de logis , comme on le peut voir fur l’élévation du côté de la cour
, Planche VI

qui eft la même que celle du côté du jardin
, à l’exception qu’au rez-de chauffée

au lieu de colonnes ce font des pilaftres Doriques. Le milieu de l’avant-corps au
rez-de-chauffée eft occupé par des colonnes accouplées au-deffus defquelles s’é-

lève un trumeau ou des pilaftres Ioniques auffi accouplés. Une pareille licence

n’eft pas recevable , ainfi que nous l’avons dit ailleurs
,
principalement ce trumeau

n’étant foutenu que par ces deux colonnes qui paroiffent n’avoir été placées ici

que parce que l’architrave ayant trop de portée & étant chargé du poids du tru-

meau de deffus, femble avoir obligé après coup d’introduire ces deux fupports.

Au relie à l’exception de cette licence
,
l’Architeélure eft traitée avec beaucoup

d’art , de foin & d’élégance
, ce qui doit engager à vifiter cette maifon. Il

eft vrai que cette curiofité n’intéreffe que les hommes du métier, & qu’elle affeéle

moins les amateurs de la bonne Architeélure qu’un édifice plus confidérable qui

làtisfait davantage
;
mais comme nous écrivons ici pour toutes les perfonnes en

général qui ont du goût pour l’art de bâtir
;
ceux qui en voudront faire leur pro-

feffion ne doivent négliger aucune occafion de s’inftruire , & fans doute nous

fçauront quelque gré de leur indiquer & de leur faire obferver ce qui peut con-

tribuer à leur donner les lumières néceffaires pour fe diftinguer dans cet art.

Vûe de l’Hôtel de Pons du côté de l’entrée, fis rue de l’Univerfté , Faubourg S. Germain

Cet Hôtel a été bâti fur les deffeins de Louis le Veau premier Architeéle du

Roi
,
pour Antoine Tambonneau Préfident à la Chambre des Comptes

; depuis il

a appartenu au Comte de Marfan
, de la Maifon de Lorraine

,
enfuite au Comte

de Matignon; enfin en 1724 il fut retrait par le Prince de Pons qui en jouit ac-

tuellement, & qui l’a donné à loyer à l’Ambaffadeur d’Efpagne
;

le Secrétaire

d’Ambalfade l’occupe aujourd’hui depuis la mort de fon Excellence.

La Cour de cet Hôtel eft grande & fpacieufe , deux ailes de bâtiment à un

feul étage en occupent la longueur, & au fond eft le principal corps de logis

à deux étages dont le rez-de-chauffée eft Dorique & le premier étage eft Ioni-

que terminé par une baluftrade & des combles à la Manfarde, voyez la Planche

VII. Le côté du jardin eft décoré d’un grand Ordre Ionique qui embraffe deux

étages , élevé fur un foubaffement. L’ordonnance de l’Architeélure de cet édifice

eft régulière , d’une belle exécution & mérite l’attention des connoiffeurs , mais

la diftribution a le défaut de celles du fiécle dernier , c’eft-à-dire eft peu commo-
de & affez mal éclairée.

Le jardin de cet Hôtel eft fort fpacieux, mais trifte
,
étant enfermé par des

murs & des arbres qui en rétrecilfent l’efpace : Piganiol prétend que c’eft dans ces

jardins que M. de la Quintinie fit la première épreuve des découvertes qu’il avoir

faites dans la culture des arbres fruitiers.

CHAP.
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C H A X X-

Defcription de l'Hôtel de Maifons
, fitue rue de l'Univerfwf.

''P Hôtel fut bâti en 1708 fur les deffeins de Mr. de Laffurance
, pour M. Hé.rf

—J le Marquis de Maifons, Préfidenc à Mortier au Parlement de Paris; il a pafle
JeMalf°" i

enfuite à M. le Marquis de Saucourt à qui il appartient aujourd’hui, & qui vient
d’y faire de très-grandes augmentations fur les delTeins de Mr. Mouret (a) Archi-
teae. Ces changemens ont rendu cet Hôtel un des plus confidérables qui Toit à
Paris pour une maifon particulière

;
c’eft ce qui nous a déterminé à en donner un

nouveau plan du rez-de-chauflée ( Planche IV ) tel qu’il exifte à préfent
, mais

nous n’en parlerons qu’après avoir décrit les plans & élévations de cet Hôtel tels
qu’ils furent compofés d’abord par Mr. de Lalfurance.

Plan du rez-de-chaujfée. Planche première.

Comme cet Hôtel fut bâti dans la même année que l’Hôtel d’Auvergne qui
lui eft contigu, & par le même Architefle , c’eft ce qui Ta déterminé à ne pra-
tiquer qu un pavillon du côté du jardin qui a la même fiillie & qui limétrife en
quelque forte avec la façade du bâtiment de l’Hôtel d’Auvergne

, dont l'avant-
corps A eft exprime dans cette Planche , & devient mur mitoyen avec le bâ-
timent dont nous parlons.

La
Ç
our cet Hôtel eft à peu près de forme quarrée & pour corriger l’o-

bliquite du mur fur la rue, Ion a affeété un petit contre-mur qui limétrife avec
le cote qui lui eft oppofé. Un veftibule ouvert par un grand entrecolonnemenc
donne entree aux appartenons de parade diftribués du côté du jardin • à la gau-
che de ce veftibule eft fitué le grand efcalier

,
que Ton a fans doute préféré de

placer de, ce côte à caufe quil fe trouve au milieu des appartenons diftribués au
premier etage. A la gauche de la grande cour eft pratiquée une baffe-cour com-
mune aux bâtimens des écuries ; des remifes , des cuifmes & offices. Cette baffe-
cour eft de forme très irrégulière

, mais le mur mitoyen à gauche de cet Hôtel a oc-
cafionné une partie de fon obliquité, & ordinairement lorfqu’il ne s’agit que d’une
maifon particulière on ne porte pas la iïmétrie de ces bâtimens trop loin cepen-
dant en général il faut fçavoir qu’on eft obligé d’obferver toujours de la’ régula-
rité dans les maffes de ces bâtimens lorfqu’ils appartienent à un édifice confidéra-
ble

,
quoique tenu fimple

, les plus petites parties ne devant jamais être négli-
gées lorfqu’il s’agit de la difpofition totale d’un Hôtel bâti à neuf.
La falle à manger dans ce plan n’eft pas fituée avantageufement

, elle eft trop
voifine des baffe-cours & trop peu éclairée, d’ailleurs Ton eft obligé de fervirà
découvert des cuifines & de paffer trop de dégagemens irréguliers pour y arri-
ver, il faut autant que faire fe peut faciliter les accès de ces fortes de pièces.

(a) Mr. Mouret né à Moufiï le vieux
, à cinq lieues

de Paris l’an 1703-, eft un Architecte qui s’eft acquis
beaucoup de réputation par les difFércns bâtimens qu’il

a élevés à Paris, tel que l’Hôtel d’Auvergne rue & bar-
rière St. Dominique

, l’Hôtel de Vertu rue de Bourbon,
l’Hotel de St. Simon , &c. C’eft auftï à cet habile Archi-
tecte que nous fommes redevables de la conftruéHon de
deuxManufaétures aflez confidérables aux environs deParis,
la première eft celle de teinture à St. Denys , élevée en
1736 & 1737 danslabatife de laquelle on remarque une
expérience & uneintelligence très-eftimable principalement
dans laconftruélion des fourneaux, des magafins, atteliers ,

lavoirs , moulins à foulons, frilêries, prefles, pompes
, &c 3

Tome 1 .

l’autre la Manufaflure Royale des rubans à la Vilette, éri-
gée en 1745 & 1747 , où entr’autres ouvrages inté-
reflans la mécanique des métiers mérite une attention
particulière de la part des connoiflëurs.

Le bâtiment de Mr. le Marquis de Beaufremont près
Befançon

, dans le parc duquel on remarque une très-
grande quantité de canaux

, de fontaines
, de cafcades ,

&c , eft aufli de cet Architeéle. C’eft pareillement fur fes
deffieins que l’on vient de commencer à bâtir en 173-1 ,
l’Hôtel -Dieu de Madrid en Efpagne près le Retiro, édi-
fice d’une grandeur & d’une magnificence fupérieures à
tout ce que nous avons encore vu jufqu’à préfent dans
ce genre.

Ttc
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le fervice des domeftiques ne pouvant être trop commode
, & Fiflue d’une falle

à manger trop bien annoncée des appartemens de maîtres, en obfervant néan-
moins de ne jamais les placer dans les principales enfilades pour les raifons que
nous en avons dit ailleurs. Confideration pour la quelle la grande antichambre ne
pourroit fervir de falle à manger à moins d’une occafion extraordinaire , & qu elle

ne fe trouveroit placée convenablement qu’en faifant de l’arriere-cabinet & de
la garderobe une feule piece pour la falle à manger. Cependant il en réfulteroit

encore deux inconvéniens
, l’un qu’on feroit alors privé de ces deux petites piè-

ces qui font toute la commodité de l’appartement diftribué de ce côté
; l’autre

que cette falle à manger ainfi placée feroit trop éloignée des cuifines : circonf-

tance qui aurait dû faire dilpofer tout autrement la partie droite de ce bâtiment,
ainfi qu’on le verra exprimé , Planche IV.

Flan du premier étage. Planche II.

La diftribution de ce plan eft aflujettie en quelque forte à celle du rez-de-
chauflee

, à l’exception de la cloifon qui fépare les deux antichambres du côté du
jardin qui porte à faux fur le plancher de la grande antichambre du rez-de-chauf-
fée. Tout le principal corps de logis de cet Hôtel au premier étage eft compofé
de quatre appartemens dont deux font allez confidérables & deux font de com-
modité , l’un pratiqué dans le femi-double du côté de la cour , & l’autre en aile

pratiqué au-defTus des remifes. Ces petits appartemens fervent de dégagemens aux
pièces principales, & leurs garderobes leur font communes; au-delfus des écu-
ries , des remifes & des cuifines font diftribués des lcgemens pour les domefti-
ques de cet Hôtel, fur lefquels font pratiqués les greniers pour les fourages, &c.

De la décoration extérieure de cet Hôtel. Planche III.

La Figure première préfente l’élévation du côté de la cour , contenant 1 5 toi-

fes dans œuvre , non compris la partie A qui repréfente un arrachem’ent des bâ-
timens des baife-cours , & qui pour cette raifon eft tenue d’une ordonnance plus
fimple.

Dans le milieu de cette façade eft exprimé un avant-corps, dont le rez-de-
chaulfée eft décoré de colonnes Doriques couronnées d’un entablement architravé.

Cet Ordre eft furmonté d’un Corinthien couronné par un fronton dont la cor-
niche horizontale eft interrompue pour lailfer élever une arcade en plein ceintre
dont la hauteur eft contre les réglés de la bonne Architeéture

, auflî bien que
cette efpece de fronton. Les croifées des arriere-corps du premier étage font d’une
proportion trop racourcie & d’une ordonnance trop fimple pour la richeife de
l’avant-corps

;
celles du rez-de-chauflee font mieux en rapport avec l'Ordre Do-

rique. Ces deux arriere-corps font couronnés d’une baluftrade qui vient fe termi-
ner contre les extrémités du fronton

, on auroit dû affeéler de ne pas faire la ba-
luftrade plus élevée que la cimaife fupérieure de l’entablement Corinthien

, autre-
ment ces membres qui n’ont aucune relation entr’eux , compofent une Architec-
ture irrégulière, plus ou moins condamnable, félon que l’édifice exige plus ou
moins de févérité.

La Figure deuxième préfente l’élévation du côté du jardin
,
à l’une des extré-

mités de laquelle fe remarque le pavillon en avant-corps qui fimétrife avec le bâ-
timent de l’Hôtel d’Auvergne ( voyez l'Hôtel d’Auvergne

, Planche III Fig. 1 )
élevé fur le même alignement, à peu près de la même hauteur & de la même
ordonnance que celui B

;
l’inégalité des trumeaux de celui-ci n’eft pas tolé-

rable , la diftribution des dedans cependant n auroit pas foufïbrt quand on auroit

/
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an.? n extérieure ^métrique. L’avant-corps du milieu de cette fa- H«.d
çadp elt décoré d allez bon goût , les reffauts dont il eft compofé produifent un
audi bon effet quils font ingénieux, mais il femble qu’on aurait dû préférer une
croifee quarree ou bombée au premier étage à celle en plein ceintre. qui fe trou-vant feule dans cette façade, à côté de deux à plate-bande dans un même avant-corps & beaucoup plus elevee que les autres, réuffit mal

; d’ailleurs l’aftragale qui
tient lieu d architrave a 1 entablement fe trouve interrompu au-deffus de cette ar-cade

, licence toujours vicieufe
, lorfqu’aucune néccflité indifpenfable n’v a con

tramt. Les confoles qui portent la corniche du delfus de la porte du rez-de-chanf-
fee font trop petites, elles difputent avec les claveaux qui les environnent • engeneral elles doivent etre regardées comme un ornement qui ne devrait être’ ad-mis dans 1 Architecture qu’avec beaucoup de prudence. Les obfervations quenous fanons fer, les batimens qui compofent cet ouvrage font déduites cepen-dant d apres 1 execution & non d’après les deffeins que nous offrons, la plupart
des gravures des Planches étant affez négligée; défaut auquel on n’a pu remédie
la plus grande quantité ayant été faite il y a plufieurs années, & dans un temsou ion n avoir pas pour objet un examen auffi fevere ni auffi intéreffant pour leprogrès & les connoiffances de l’Architedure. F

Nouveau flan de l Hôtel de Maifons , aujourd'hui l’Hôtel de Saucourt. Pi. IV.

Il eft aife de s appercevoir par ce nouveau plan des changemens confidérables
qui ont ete faits a cet Hôtel, en comparant celui ci avec la Planche première oùIon sappercevra qne l’efealier a été tranfporté à droite, & qu’à la place dei’an-
cien, 1 on a pratiqué la falle à manger que nous avons trouvé mal fituée dans la
diifnbution precedente

; le veftibule qui communiquoit au fallon par une porte
qui perçoit tout le milieu du bâtiment eft mafqué aujourd’hui malgré le bien nui
reluire ordinairement de ces principales enfilades

; fans doute que quelque confi-
deration particulière a prévalu fer cette loi générale , foit pour procurer plus de
recueillement aux appartenons qui font pratiqués du côté des. jardins, foit pour
occafionner a parcourir plus de pièces de parade pour parvenir à celles qui font
habitées par les maîtres

, foit enfin pour éviter cette porte à côté de la cheminée
du lallon

,
qui imitant de compagnie & appartenant à un bâtiment qui s’habfte

I hiver , demande a etre moins percé que tout autre qui ne ferait habité à la Villeou a la campagne que dans la belle faifon.

Une des principales augmentations qui ait été faite dans le rez-de-chauffée dupnnapal corps de logis de cet Hôtel
, après les changemens du grand efeaiier, eft

1 aile de batiment du cote du jardin compofée d’une bibliothèque d’un cabinet &d un appartement des bains dont le percé des portes intérieures fe joignant à ce-
lui des anciens appartenons, procure une enfilade de dix pièces de piain-pied,
d environ 37 toifes de longueur, qui forment un coup d’œil très-confidérable

, &dont la magnificence de la décoration & l’élégance des meubles rendent cettemaiion un des plus beaux Hôtels qui foit à Paris.
Comme les augmentations que nous venons d'obferver donnent à cette maifon

fix appartements de maître & plufieurs de fociété
, il étoit indifpenfable d’en aug-menter les dépendances a cet effet l’on a joint à la cuifine

, un office avec une
entre-foie audeffus pour 1 officier; l’on a pris laçage de cette nouvelle pièce dans
1 un des angles de la cour principale

, & on a formé à fon côté oppofé un logementpour le fuiffe
; ces pavillons qui font peu élevez ne nuifent pas confiderablement

a la grandeur de la cour & procurent beaucoup de commodités. Aulieu de 6 re-mdes qui fe remarquent dans le premier plan , il s’en voit icy 14 dont 3 fontpri-
•
es aux dépens de la grande écurie qui a prêtent fe trouve divifée en deux parties
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l’une pour dix-fept chevaux l’autre pour dix
,

quantité fùffifante pour une maifon

élevée dans une Capitale & qui lors quelle eft habitée par plufieurs maîtres, quoique

compofant la même famille, dont les intérêts ne font pas toujours communs , eft pré-

férable ,
afin que le fervice des différens domelliques ne foit pas confondu : au deflus

de tous 'ces bâtimens font diftribués très ingénieufement en entre-foies des logemens

pour les domeftiques au nombre de 24 chambres dont la plupart font a deux lits,

& pourvues de dégagements ,
de corridor , & defcalier dérobé d’une très grande

commodité ,
nous ne donnons point icy le plan de ces entrefoies non plus que le

plan du premier étage de tout cet Hôtel, nous étant borne a une certaine quantité

de planches n’aiant pù raifonnablement entrer dans ce détail pour tous les batiments

de ce recueil où il fe rencontre dans la plupart ,
des changements prefqu’aufli con-

fiderabies que dans cet Hôtel ,
mais qui étant moins incereffiants nous ont porté

à donner feulement le rez-de-chauffée decelui-cy, d’ailleurs les pièces du princi-

pal corps de logis au premier étage font adujeties par leur diamettre à celles du rez-

chauffée, nous obferverons feulement que les nouvaux bâtimens en aile du cote

du Jardin n’ont qu’un rez-de-chauffé & forment une terraflfe au premier etage, & que la

façade qui fe trouve feparée en quelque forte d’avec l’ancien corps de logis par des ar-

bres de haute futaye empêche qu’on ne remarque 1 inégalité de hauteur de ces deux

corps de logis bâtis fur un meme alignement.

Nous remarquerons auffi que lors qu’on a voulu decorer tout 1 intérieur de cet

édifice, démolir l’ancien efcalier & ajouter la nouvelle aile, comme les planchers

fe trouvaient trop bas, on leur a donné plus d’élévation, ayant aujourdhuy 21

pieds fous planches ,
de forte que cette hauteur à corrigé extérieurement , celle

de la croifée du premier étage qui fe remarque dans l’avant corps du milieu du

côté de la cour Pl. III Fig. I, & que l’onareftauré auffi toutes les façades, de maniéré

que cet Hôtel paroît avoir été rebâti à neuf & prefente aux étrangers un afpeél qui

les invite à vifiter les dedans dont la décoration ne peut que les fatisfaire.
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CHAPITRE XXI-
Defcription de l’Hôtel d'Auvergne

, fitud rue de l’Univerfite'.

C ET Hôtel finit d’être bâti en 1708, fur les deffeins de M. de Laffurance,

pour Mr. le Comte d’Auvergne
,
Colonel Général de la Cavalerie légère de

France
,
pere du Cardinal de ce nom

,
qui y a fait fa réfidence jufques à fa mort.

Il a été occupé depuis par Mr. le Cardinal de Tencin , & l’eft aujourd’hui par Ma-:

dame la ComteiFe de Morville.

Dijfribution du flan au rez-de-chaujfe'e. Planche première.

L’entrée du principal corps de logis de cet Hôtel elt dans l’une des extrémités

de la cour, à droite
;

elle eft annoncée par un grand veltibule décoré de pilaftres

Ioniques ,
lequel donne iflue à une grande antichambre , à une falle à manger Sc

à un petit elcalier, qui ne montant que dans un appartement de peu d importance

au premier étage
,
avoit paru fuffilànt à l’Architeéle

;
mais comme depuis que cet

Hôtel a été bâti ,
il s’eft trouvé occupé par des perfonnes de la première confidé-

ration
, & que le premier étage eft devenu une partie elfentielle de ce bâtiment

,

Mr. le Cardinal d’Auvergne fit jetter bas cet elcalier, & en fit conftruire un nou-

veau fur les deffeins du Chevalier Servandoni , Architeéle célébré
,
qui a fl bien

profité du terrain que fans nuire à la bâtille ni diminuer la baffe-cour, il a élevé

dans un endroit très-refferré un des plus magnifiques efcaliers qui fe voyent à Pa-

ris
, ce qui nous détermine à en donner les deffeins particuliers dans les Planches

IV & V , où l’on trouve les plans du rez-de-chauffée & du premier étage de cet

efcalier
,
avec les deux coupes les plus intéreffantes

;
il fera facile d’y voir avec

quel art cet habile Architeéle a fçu furmonter les difficultés de la conftruétion dans

ce genre d’ouvrage , en accordant la commodité avec l’ordonnance dans une par-

tie qui naturellement ne préfente rien d’abord de bien fatisfaifant à l’imagination
;

ce qui prouve combien ce génie rare & excellent fçait imprimer le caraélere de

nobleffe & de grandeur à toutes fes produélions , même dans les occaflons qui en

paroiffent les moins fufceptibles.

Les développemens de cet efcalier que nous avons donnés à part nous ont difi

penfés d’en exprimer le fuplément dans cette Planche première , dont la diftribu-

tion principale confifte dans un bel appartement de parade du côté du jardin & dans

un appartement privé du côté de la cour. La baffe-cour pratiquée à la droite de

celle d’entrée eft grande & fpacieufe & a un dégagement dans la rue , dont nous

avons déjà obfervé plufieurs fois la néceffité. Les bâtimens des cuifines , des remi-

fes & des écuries , à qui cette baffe-cour eft commune , font fort fpacieux & munis

de toutes les commodités néceffaires à leurs ufages
,
ce qui rend cet Hôtel une des

maifons particulières la plus logeable du Faubourg St. Germain.

Plan du premier étage. Planche II.

La diftribution de ce premier étage eft compofée d’un grand & d’un petit ap-

partement du côté du jardin , & d’un appartement privé du côté de la cour ,
dont

on peut fupprimer le corridor qui eft derrière
,
ayant un dégagement par le petit

efcalier marqué A. L’on verra dans la quatrième Planche l’addition dont nous avons

déjà parlé concernant le grand efcalier. Les bâtimens fur la rue & en ailes font

deftinés pour les domeftiques , les greniers à foin , &c.

Hôtel

d’ AuveiH.

gne.
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Décoration extérieure de ce bâtiment. Planche III.

Hotd La Figure première de cette Planche préfente la façade du principal corps de
aAu»«-

j0gjs cju côt4 ja cour avec |a coupe du vellibule & de l’antichambre qui étoit

au-delfus , avant que le nouvel efcalier dont nous avons parlé fut conftruit. Ce
bâtiment eft compofé de deux étages réguliers

;
dans l’avant-corps du côté du jar-

din & du côté de la cour, eft exprimé un Ordre Dorique , couronné d’une corniche

architravée qui eft furmontée d’un Ordre Ionique terminé par un fronton dont l’en-

tablement qui lui fert de bafe eft entrecoupé
;
nous avons déjà blâmé cette licence

dans l’Introduélion qui précédé ces deferiptions. Au refte les croifées de ces façades,

leur ouverture , & les trumeaux font d’une allez belle proportion. Tout cet édifice

eft terminé par un comble à deux égouts lequel aurait été mieux foutenu par un en-

tablement régulier que par une feule corniche. Il aurait auflï été bon qu’un chéneau

couronnât cet entablement pour empêcher les eaux du comble de tomber aux pieds

du bâtiment , ainfi que nous l’avons obfervé en parlant de l’Hôtel de Madame la

Duchelfe du Maine ,
Chapitre II.

Flans , coupes & profils du nouvel Efcalier de l’Hôtel d’Auvergne. PI. IV & V.

La Figure première ,
Planche IV, donne le nouveau plan de l’efcalier que nous

avons, dit avoir été exécuté fur les delfeins de Mr. Servandoni. Quoique cet ef-

calier ne paroiiïe pas ici d’une grande importance , néanmoins en le compa-
rant avec celui de la Planche première , il fera aifé de remarquer la différence que

l’on doit faire de celui dont nous parlons d’avec l’ancien , ce dernier n’ayant de
longueur de marche que quatre pieds & le nouveau en ayant 1 3 , avec des pal-

liers fréquens , tels qu’on peut l’obferver Figure deuxième
;

d’ailleurs Ion ordon-

nance & fa difpofition dans un terrain borné nous ont autorifés à en donner les

développemens en particulier fur deux Planches qui contiennent deux plans & deux

coupes principales.

Auparavant le veftibule étoit trop confidérable pour l’efcalier , aujourd’hui il an-

nonce la magnificence de ce dernier. Sept marches E placées en face de la fille

à manger communiquent fur un pallier F, lequel forme un fécond petit veftibule

ou porche orné de quatre colonnes Ioniques portant un cul de four avec quatre

panaches ( telles que l’expriment les coupes de ce porche marquées F dans les Fi-

gures première & fécondé de la Planche V.) De ce premier pallier on trouve une

rampe G de 14 marches , un pallier FI & une autre rampe de 10 marches marquée

I, ( voyez la Fig. 2 PI. IV, & la Fig. première de la PL V,) un grand pallier marqué

K , & enfin une deuxième rampe L de neuf marches qui arrive fur un grand pal-

lier au premier étage.

Les lettres qui font indiquées dans ces plans font les memes que dans les éléva-

tions , afin de faire connoître les rapports de ces differentes Figures dont le feul

coup d’œil, doit tenir lieu d’une plus ample defeription.
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CHAPITRE XXII-
Defcription de l’Hôtel de Lambert

,
fitue' rue de WniverfiU.

' m
T
T A.

Maifon
/
ut bâtie vers 1>an I 73'°> fur les deffeins de M. Dullin

,
pour Ho,ei j,Mr. le Marquis de Laumana

, Lieutenant Général des Armées du Roi • elle Lambert,

appartient à Mr. le Marquis de Lambert qui l’occupe aujourd’hui.

Plan au rez-de chauffée & du premier étage. Planche première.

,

La difpofition des appartemens du rez-de-chauffée de cet Hôtel, qui font très-
réguliers , ne fe relient en aucune maniéré de l’inégalité des murs de clôture qui les
renferment, & peut être regardée comme une des plus ingénieufes diftributions qui
ait ete laite dans un terrain aulli irrégulier. La cour principale a 18 toiles

3 pieds & eft
de forme quarrée; elle donne entrée à un grand veftibule qui communiquant à’droite
a une antichambre , conduit à un bel appartement du côté du jardin , dont la ré-
gulante des pièces & les commodités qui les accompagnent rendent cette maifon
tres-logeable. A la gauche du veftibule eft pratiquée une falle à manger qui fert
d antichambre à un petit appartement diftribué en aile du côté de la cour Le grand
efcalier eft placé de maniéré qu’il ne nuit en rien à la diftribution des appartemens
ce qui le rend en quelque forte ignoré de l’entrée du bâtiment, quoique fa pre-
mière rampe fe trouve placée en lace d’une des arcades principales du veftibule.
Cet efcalier tire fon jojir d’une cour particulière qui éclaire auffi les garderobes
adoubes aux pièces principales.

.

°

Les cuifines
, les écuries & les remifes font diftribuées très-convenablement, 8c

h Ion avoir évité le pan coupé qui fe remarque dans la baffe-cour, les dépendan-
ces de ce bâtiment ferment tout-à-fait régulières

,
quoiqu’il foit peu d’exemples d’un

terrain auffi fingulier. Au refte l’on n’affecfte pas toujours une fimétrie fcrupuleufe
dans les baffe-cours

, & ce n eft que lorfqu’elles font apperçues de la cour principale
qu il faut , autant qu il eft poffible , en rendre le coup d’œil fatisfaifant.

La diftribution des jardins eft fort fimple
; un grand boulingrin en occupe le prin-

cipal elpace
;
des allées d’arbre forment du couvert au fortir des appartemens

, &une lifiere de charmille qui forme des niches, des avant-corps
, & des arriere-corps

varies, achèvent de redreffer l’obliquité des murs de clôture, & fourniffent d’une
part un petit jardin potager , & de l’autre quelques pièces de verdure qui ajou-
tent beaucoup d agrément à ce bâtiment.
Le plan du premier étage eft compofé de deux beaux appartemens, avec des

gai dérobés munies de leurs dégagemens néceffaires
;
l’on n’a exprimé ici que les

pièces du principal corps de logis, le premier étage des bâtimens des baflb-cours
étant deltine pour les Officiers, les domeftiques, les garde-meubles, & c.

De la décoration extérieure de cet Hôtel. Planche II.

Ce batiment eft décoré en général avec beaucoup de fimplicité
;

il eft compofé
de deux etages réguliers

;
la façade fur la cour ( Figure première ) eft formée

d un avant-corps & de deux arriere-corps. L’avant-corps du milieu eft terminé par
un ronton dont la corniche horizontale élevée plus que celle des arriere-corps lui
donne un air de prééminence fur le refte de la façade, ce qui peut être de quel-
que autorité

, mais cette corniche feule paroît maigre. Il auroit été mieux de faire
regner une architrave à la place des petites corniches qui couronnent les trois croi-
iees bombees placées au-deffous du fronton

, ce qui auroit formé un entablement

<.
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régulier qui réuflic toujours bien à l'extrémité fupérieure d’un bâtiment. Il auroit

auffi été préférable de faire Ces croifées quarrées , & les portes du rez-de-chauifée en

plein ceintre ,
leur fimplicité ne s’accordant pas avec les croifées des arriere-corps

qui étant de même forme auroient dû être fans bandeau préférablement à celles de

l’avant-corps ,
celles-ci devant être plus ornées comme faifant partie du milieu de

cette façade
,
qui pour cette raifon aüroit dû l’emporter en richeffe fur les arriere-

corps ,
fur-tout ayant aftéété de lui donner plus de hauteur

, & étant enrichie d’un

fronton , ainfi que nous venons de l’obferver.

Les baluftrades qui régnent au-delfus des arriere-corps font tout-à-fait blâmables;

non-feulement il eft eifentiel d’obferver de mettre des piédeftaux à plomb de cha-

que trumeau , mais il faut auffi éviter de mettre une trop grande quantité de baluf-

tres fous une même tablette ,
leur nombre ne devant gueres excéder celui de onze

ou treize au plus. Voyez ce que nous en avons dit dans notre Introduélion en par-

lant des baluftrades
,
page 90.

La Figure deuxième offre la façade du côté du jardin , encore plus (impie que la

précédente ;
les trumeaux inégalement fimétriques ici

,
peuvent en quelque forte

être autorifés
;
mais il femble du moins que les trumeaux les plus larges devraient

être placés aux extrémités du bâtiment plutôt que dans le milieu
,

afin que la fo-

Üdité parut en être l’objet. D’ailleurs quoiqu’il n’y ait pas d’avant-corps dans le

milieu d’une façade , il eft toujours bon d’obferver un percé dans le milieu de l’é-

difice , au lieu d’un trumeau
;

il femble auffi qu’il auroit été mieux de défigner la

fortie de ce bâtiment dans le jardin par une ou plufieurs portes croifées, l’iffiie mar-

quée A dans le plan du rez-de-chauflée ,
Planche première , ne paroiffant pas fuf-

fire , & étant trop ignorée. Il eft bon d’obferver que le mur marqué B C dans le

même plan a été fuppofé fupprimé ici pour iaiffer voir l’élévation de 1 aile gauche

de la grande couf dont l’on voit dans cette Planche la décoration traitée dans un

genre de fimplicité relative à toute l’ordonnance de ce bâtiment & à 1 ufage des

diftributions intérieures des baffe-cours.

Les baluftrades qui couronnent la façade du côté du jardin ont le même défaut

que celles du côté de la cour.

CHAP,
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CHAPITRE XXIII.

Description du Palais de Bourbon & de l’Hôtel de LajJ'ay , fonds à l’ex-

trémité' de rue de Grenelle , Faubourg £ Germain.

PALAIS DE BOURBON.

^ ET édifice a été bâti par ordre de S. A. S. Louife de Bourbon, légitimée de Paku

France, Duchefle de Bourbon. Il fut commencé en 1722 fur les defleins dufieur
Bo“lbon'

Giardini Architeéle Italien ,
continué par Mr. de Lafturance , & enfuite par Mrs.

Gabriel & Aubert. Ce Palais eft actuellement occupé par Mr. de Caunitz, Am-
balladeur de S. M. Impériale

,
qui le tient à loyer, pendant fon féjour en France

,

de Mr. le Comte de Charolois tuteur de S. A. S. le Prince de Condé , à qui ce

Palais appartient aujourd’hui.

Dijlrilution générale des Bâtimens Ô“ Jardins du Palais de Bourbon. Pl. première.

La diftribution du principal corps de bâtiment de ce Palais eft double , accom-
pagnée de deux ailes fimples en retour du côté de la cour, & dont les extrémités

font terminées par deux pavillons. Cet édifice a 3 6 toifes de face fur 13 de pro-
fondeur, non compris les ailes. Tout ce corps de bâtiment eft à un feul étage , dé-

coré d’un Ordre Corinthien & couronné d’une baluftrade
, ainfi que nous le dirons

en fon lieu.

La principale cour de ce Palais a 18 toifes de largeur fur environ 24 de pro-
fondeur , & eft précédée d’une avant cour à pans coupés de 35 toifes fur 30 , ornée
d’allées de maronniers qui donnent à cet édifice un afpeét fort agréable , les murs
de féparation T T n’étant qu’à hauteur d’appui & percés d’entrelas.

Les bâtimens C , B , D fervent d’entrée & de frontifpice à ce Palais, ils con-
tiennent d’un côté des logemens pour quelques Officiers de la maifon, & de l’au-

tre des cuifines pour ces mêmes Officiers , celles des maîtres étant dans les fouter-

rains au-delfous du principal corps de bâtiment. Les deux pavillons marqués C, D
font élevés de trois étages, dont quelques-uns font divifés par des entre foies, au
lieu que la partie B n’a qu’un rez-de-chaufiee

;
voyez la Planche II.

Les écuries, les remifes & les principaux logemens des Officiers font enclavés

dans toute la partie du terrain qui eft commun à ce Palais & à l’Hôtel de Lalfay
qui lui eft contigu , & dont on voit la diftribution générale dans cette Planche

,

où les bâtimens dont nous parlons font exprimés en E. Toutes les autres parties

marquées par des lettres dans ce plan étant dans le renvoi
, nous n’en dirons rien

ici non plus que de la partie du jardinage
, ayant occafion d’en parler plus par-

ticulièrement en faifant la defeription du jardin des Thuileries
, du Palais Royal

,

du Luxembourg , &c.

Elévation de la façade du côté de l’entrée. Planche II. Figure I.

Nous avons dit que les pavillons du côté de l’entrée étoient compofés de trois

étages , & nous croyons pouvoir avancer
, qu’indépendamment de ce que

l’Ordre Ionique qui fe trouve fur le Dorique eft exécuté avec trop peu de févé-
rité , il femble hors de convenance d'avoir affeélé une fi grande hauteur à cette
façade, le principal corps de logis n’ayant qu’un feul étage. Cette affeélation ne
fert qu’à faire paraître l’ordonnance du Palais bafle & écraiëe , de maniéré qu’il eft

à craindre que l’entrée de cet édifice ne préfente plutôt l’idée d’une maifon par-
Tome 1 . X x x
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ticuliere que le frontilpice d’un bâtiment de cette importance. En fùppofant que

la néceflité de pratiquer des logemens pour quelques Officiers dans les bâtimens

dont nous parlons , ait prévalue
,

il femble qu’il auroit été plus convenable d'éten-

dre ces bâtimens en aile à la place des allées de maronniers
;

alors en évitant la

hauteur de ces pavillons , on auroit rendu la largeur de l’avant-cour d’une forme

moins vicieufe. D’ailleurs ces allées d’arbres mafquent totalement les deux pavil-

lons V V, de forte que de l’entrée B l’on n’apperçoit que la profondeur de l’ar-

riere-corps X X , ce qui réduit l’étendue de ce bâtiment environ à 18 toifes de face,

ne pouvant être apperçu dans fa totalité que du point de dillance Y. Voyez la PL I.

Il eft ailé de fe convaincre du peu de correélion de l’Ordre Ionique dont nous

venons de parler par la frife & l’architrave qui fè trouvent coupées par les fécon-

dés croifëes
;
c’eft un défaut contraire aux régies de la bonne Architeélure , lequel

rend cet Ordre chétif & montre qu’on ne doit jamais faire ufage de deux rangs de

croifées l’un au-defius de l’autre dans un même Ordre
,
lorfqu’il n’eft pas colofial.

L’Ordre Dorique qui foutient ce double étage a les métopes de fon entablement

irréguliers
, à caufe de l’accouplement des pilaitres qui font aux extrémités de ces

pavillons. Nous ne craignons point de dire que cet Ordre
,
qui félon le principe

des anciens doit être régulier, paroîtici trop négligé, ainfi que dans la plupart de

nos édifices modernes. Voyez dans le huitième Volume les différens fillêmes de

quelques Architeétes François & le moyen dont ils fe font fervis pour accoupler

cet Ordre.

Les croifées de l’ordonnance Dorique font auffi beaucoup trop hautes pour

leur largeur
;
cette élégance eft contraire à l’expreflion folide de cet Ordre auffi

bien qu'aux principes de la convenance
,
qui femblent exiger qu’on affeéle une

mutuelle correfpondance entre les parties 8c le tout.

La tour creufe dans laquelle fe trouve la porte d’entrée fait un affez bel effet

,

ainfi que l’ordonnance de la décoration de cette même porte. La fculpture qui eft

du deffein & de l’exécution de Guillaume Couftou eft fort eftimée , mais le cartel

& les fupports qui coupent l’entablement Dorique dont la corniche eft réduite en

plinthe pour donner plus de place au cartel (a)
,
femblent poftiches. Il ferait un

meilleur effet placé au-delïus de la balufcrade en forme d amortiflèment
,
parce

qu’alors l’Architeélure lui tiendroit lieu de foubaffement
,
8c cette ordonnance pa-

raîtrait plus régulière ,
malgré l’exemple de plufieurs de nos édifices où 1 on en a

ufé ainfi
, tel qu’à la Chambre des Comptes , &c ;

car quelque bien que foit cette

fculpture ,
il eft contre la bienféance que cette derniere interrompe l’Architeélure.

C’eft celle-ci qui doit donner le ton à toute l’ordonnance du bâtiment , afin que

l’une & l’autre de concert concourent également à former un bel enfemble , autre-

ment ainfi que je l’ai dit ailleurs & que je ne me lafferai point de le répéter , elles, ne

préfentent que des parties eftimables chacune à part & iouvent un tout defagréable.

Quoiqu’il femble que les principales entrées des bâtimens fermées feulement par

des grilles ne conviennent qu’aux maifons de plaifance , ne pourroit-on pas regar-

der comme un abus d’élever pour frontilpice à un bâtiment de quelqu importan-

ce un ouvrage d’Architeélure qui mafque le principal corps de logis
,
ainfi qu on le

remarque à Paris au Palais du Luxembourg, à l’Hôtel de Soubife, & ailleurs! Ne
fèroit-il pas plus raifonnable , contre toute idée de prévention

,
que l’on fit ufage

de piédroits ornés de colonnes , ou de pilaftres , comme à l’Orangerie de Verfailles

,

ou d’arcades comme à l’Hôtel de Bouillon, à 1 Hôtel de Vartenaer, &c
,
pour

annoncer à découvert le principal corps de l’édifice ,
fur-tout lorfqu’il fe trouve ifo-

]é entre cour & jardins ! Je conviens néanmoins qu’il ne faudrait pas méfuler de

ce genre d’ordonnance pour toutes les efpeces de bâtimens , la plupart femblant

(a) Dans l’Ecuflon de ce cartel font les armes de Bourbon {apportées par des Anges
,

les deux figures qui font

fur les colonnes reprélèntent l’une Minerve & l’autre l’abondance.



A R C H I T E C T U R E FRANÇOISE, Liv. II. 2 57
exiger ci être clos de murs principalement dans l'intérieur des Capitales; mais dans
celui dont nous parlons fitué à une des extrémités de Paris , & dont le principal

Eo“lbon '

corps de logis n’a qu’un étage , une iffue percée à jour aurait peut-être été préfé-
rable à un frontifpice qui femble dilputer en hauteur avec le Palais , lequel natu-
rellement doit dominer fur tout le relie de l’ordonnance. L’on trouvera le def
fein des ventaux de la porte cochere dans le feptiéme Volume.

La Figure deuxième de cette Planche eft une répétition plus en grand de la diftri-

bution du frontifpice de ce Palais déjà exprimée dans la Planche première.

Dijlribution au rez-de-chaujpe du principal corps de logis. Planche III.

L’intérieur de ce bâtiment efl compofé de deux grands appartemens de parade,
de deux appartemens de commodité , & d’un appartement des bains. L’entrée
principale des deux premiers eft à droite

,
pratiquée dans l’un des pavillons

qui eft à la tête d’une des ailes dont nous avons parlé. Les loix générales de
la diftribution font exactement obfervées dans ce plan, c’eft-à-dirè que les
enfilades AB, CD & EF Ce rencontrent exactement vis-à-vis les portes & les
croifées tant intérieures qu’extérieures

,
que les écoinçons font égaux

, les chemi-
nées exaélement placées dans le milieu des pièces ou dans les angles en fimétrie
avec ce qui leur eft oppofé , les lits placés en face des croiféeS

, &c. Mais l’on ne
fçauroit applaudir à la fituation de la chambre à coucher G dont le trumeau en
face du lit empêche l’enfilade I K

,
qu’il aurait été eiïèntiel de conferver

,
pour

que de la, rue de l’Univerfité, par la porte d’entrée B ( voyez la Planche pre-
mière ) , l’on eut apperçu au travers de ce corps de logis la riviere au bord de
laquelle eft fitué ce bâtiment fur un jardin en terralfe de 140 toifes de longueur,
dans un point de vûe auffi agréable qu’intérelfant.

Quelques-uns prétendent que S. A. S. lors de la confiruction de ce Palais a
déliré fa chambre à coucher au milieu de cet édifice du côté de l’entrée

, & qu’un
trumeau de glace fut oppofé au lit. Cette raifon toute puilfante quelle paraît

,

n’eft d’aucune autorité dans l’Architeéture
,
parce qu’il*eft contre les réglés de la

bienféance de mafquer le milieu d’un bâtiment par on trumeau
, & cette confidé-

ration aurait dû déterminer à faire de cette chambre à coucher un grand cabinet,
& du cabinet H une chambre à coucher, en ayant fupprimé les garderobes qui font
derrière pour les ranger ailleurs. De cette complaifance il arrive fouvent

, mais trop
tard

,
que la plupart des grands Seigneurs fe repentent d’avoir gêné leur Archi-

tede , & que ces derniers fe reprochent leur facilité
,
principalement lorfqu’il s’a-

git de l’ordonnance d’un édifice confidérable , où les loix de la diftribution & de
la décoration doivent être obfervées avec plus de rigueur que dans toute autre oc-
cafion.

Les deux appartemens de commodité & l’appartement des bains fitué dans l’ai-

le gauche de ce bâtiment font diftribués avec toute la commodité requife & font
décorés avec toute l’élégance poffible , auflî bien que les grands appartemens qui
font ornes avec une tres-grande magnificence

, ainfi qu on en pourra remarquer
quelques décorations particulières dans le feptiéme Volume. Au-delfus de ces deux
petits appartemens font pratiqués des entrefoies comme au-delfus du cabinet H,
de l’arriere-cabinet qui lui fuccede & des garderobes qui font derrière

, auxquel-
les on arrive par les efcaliers L , O. Le corridor P dégage ces deux appartemens
de parade & tire fes jours par les combles

;
le plancher des entrefoies qui divife le

corridor étant percé à jour avec beaucoup d’induftrie
, à propos de quoi nous obfer-

verons que ce bâtiment eft le premier en France où l’on ait imaginé ces genres de
commodité qui font tant d’honneur à nos Archiceétes François

,
quoique depuis cet

édifice on ait encore pouffé plus loin l’art de rendre la diftribution commode , ainfi
que nous le dirons en fon lieu.
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Elévation du côté de l'entrée. Planche IV.

Cette élévation montre vifiblement le défaut d’un trumeau placé dans le milieu

d’un bâtiment ; & quoiqu’on ait voulu pallier ce maffif par un avant-corps donc

la forme générale paroît dominer, le vice n’en eft pas moins apparent. La malle

prodigieulè de l’efpece de fronton élliptique qui eft au-deiîus de cet avant-corps

,

ainfi que fon timpan
(
’b) , ne fervent qu’à rendre ce trumeau plus chétif & toute

cette ordonnance hors de convenance, malgré la beauté de la fculpture dont elle eft

revêtue
;
tant il eft vrai que le cifeau le plus habile ne peut dédommager du dé-

faut de fituadon le plus bel ouvrage de fculpture , lorfque l’Architeéle n’a pas fçu

lui affigner une place convenable.

Les pavillons de cette façade ne font pas compofés avec plus de fuccès, le tru-

meau immenfe qui fe trouve dans le milieu n’eft pas plus recevable, malgré la ri-

cheiïe qu’on lui a affeétée, & quoiqu il femble moins condamnable de négliger les

deux extrémités d’un bâtiment que la partie du milieu , cette négligence ne peut

avoir lieu dans un édifice de quelque confidération
;

la fujettion des enfilades in-

térieures ne peut même fervir d’excufe à cet égard , car lors de la compofition d’un

plan on doit prévoir les vices que la diftribution pourroit apporter dans les éléva-

tions , afin que de concert l’on parvienne à rendre la diftribution intérieure relative

à l’extérieure
,
principalement lorfqu’il s’agit d’un bâtiment de l’importance de ce-

lui-ci. En effet
,
puifque la décoration extérieure n’eft introduite dans l’Architeélure

que pour diftinguer les Palais des grands Seigneurs d’avec les maifons des Particu-

liers, les premiers doivent être exemts non-feulement de défauts elfentiels , mais

même de toutes licences.

Les portes & les croifées de cette façade font beaucoup trop fveltes , ayant de

hauteur trois fois leur largeur ,
au lieu qu’elles ne doivent jamais avoir plus de deux

fois & demi dans l’Ordre Corinthien , fuivant les principes de la bonne Architec-

ture. Il femble auflï que dans les croifées d’un bâtiment où les ordres préfident , les

appuis ou baluftrades doivent être préférés aux balcons
;
les ouvrages de fer & ce

genre d’ornemens paroiftant trop grêle & ne pouvant entrer en comparaifon avec

une ordonnance régulière , & dont la conltruélion toute de pierre demande de la

nobleffe & de la fierté.

Toute cette façade eft élevée fur une efpece de foubaffement qui a de hauteur

environ le tiers des colonnes , mais les foupiraux qui font percés dans ce foubaf-

fement ne font pas un bon effet : les cuifines & offices qu’ils annoncent ne paroift

fent pas non plus du reftort d’un bâtiment de cette efpece
, où il ne convient pas

de placer au-deffous des appartemens de maîtres des pièces deftinées à cet ufage ,

& qui deviennent incommodes par les exhalaifons du charbon & les odeurs qui le

communiquent toujours aux appartemens, quelque précaution dont on ufe , ce qui

les rend peu falubres & ternit par fucceffion de tems les dorures & les meubles

des pièces de parade.

Ce Palais en général eft terminé par une baluftrade qui mafque en partie la

hauteur des combles. Plufieurs Architeéles ont femblé défirer qu’au-deffùs de ce

bâtiment il fut élevé un Ordre Attique
;

c’étoit auffi l’avis du fieur Giardini qui

avoir donné les premiers deffeins de cet édifice
;

fans doute quelque raifon par-

ticulière en a empêché l’exécution , car nous eftimons que cet Attique propofé au-

roit empêché ce bâtiment, qui a trente-fix toifes de longueur, de paroître fi bas
, &

([b) Ce timpan eft orné d’un bas-relief donc le princi-

pal fujet repréfente la terre fous la figure de Cibele avec

des génies 6c des attributs relatifs au fujet. Au-delfus eft

un groupe de fculpture repréfentant le foleil lur fon char

,

des génies qui défignent les quatre faifons tiennent les rêt

nés des chevaux qu’ils y viennent d’atteler ; fur les pié-

deftaux à plomb des groupes de colonnes , font d’autres

génies qui ont pour fimbole les fignes du Zodiaque. Tous
ces ouvrages font d’une très belle exécution , 6c ont été

faits par Guillaume Couftou.

dont
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fa forme en général
, à l’exception de l’Ordre Corinthien qui y préfide

,
paroiffant

plus propre pour une Orangerie que pour la décoration d’un Palais.

Elévation du côté de la riviere. Planche V.

Cette façade efl plus régulière que celle dont nous venons de parler , c’eft-à-dire

que les principaux percés en font mieux obfervés , les proportions de l'ordonnance
d’ailleurs étant les mêmes

;
néanmoins il faut remarquer que la largeur des trumeaux

des arriere-corps paroît trop conlidérab le, étant égale à celle des arcades, & que
l’efpace qu’occupent les pilaftres accouplés dont ils font revêtus rend les piédroits
trop étroits par rapport à la grandeur du diamètre des pilaftres

, & eu égard à la

hauteur des claveaux qui ont trois modules
, & dont Tefpace rempli par des orne-

mens d’une proportion trop maffive, n’a aucun rapport avec cette ordonnance. Les
piédroits de l’avant-corps du milieu font mieux proportionnés

; ceux des arcades
des pavillons font trop pefans , ayant un diamètre. Il faut éviter cette différence

dans les membres d’Architeélure d’une même efpece , les préceptes de la bonne
Architeélure ne foutfrant rien d’arbitraire

, mais affignant au contraire à chaque par-
tie une proportion relative à l’expreffion de l'Ordre qu'on a choifi dans un bâti-

ment , fuivant les loix de la convenance.

Elévation de la face latérale. Planche VI.

Cette façade
,

qui n’a que vingt - cinq toifes de longueur, eft mieux propor-
tionnée, par rapport aux maifes,que les précédentes, & les deux pavillons des
extrémités font plus fimétriques à caufe des portions circulaires qui les accompa-
gnent de chaque côté

;
mais les piédroits des arcades font encore trop pefans

, dé-
faut auquel on auroit pû remédier en affrétant une niche quarrée

,
qui fans rétreffïr

ces piédroits en auroit au moins divifé la largeur.

Le milieu de cette façade eft auffi mafqué par un trumeau revêtu de deux pi-

laftres accouplés
;

il eft toujours effentiel d’éviter ce défaut (qui cependant eft moins
conftdérable ici que dans une face principale) fur-tout lorfque ce trumeau a beau-
coup plus de largeur que les autres, car lorfqu’ils'font uniformes cette licence eft

moins condamnable.

Coupe du principal corps de logis
, dr élévation d’une des ailes de ce batiment

du côte de la cour. Planche VII.

Cette coupe montre le développement & la décoration intérieure du grand ca-

binet du côté de la riviere
, & celle de la chambre à coucher fituée du côté de

l’entrée. Entre ces deux pièces on peut voir le corridor P, qui dégage les appar-
temens, dont nous avons parlé

, lequel tire fon jour primitif par la lucarne Q , &
en fécond par le plancher de l’entrefole marqué R.

Le pavillon N eft un de ceux qui donnent entrée à ce bâtiment
;

il faut remar-
quer que la porteront la largeur eft de 12 pieds, occüpe trop d’efpace & que fa

proportion trop courte n’a aucune relation avec l’ordonnance legere de cet édi-

fice ni avec celle des croifées. D’ailleurs la plate-bande de l’architrave paroît trop

maffive & avoir trop de portée , malgré la précaution qu’on a prife d’engager les

colonnes qui la foutiennent , au lieu que dans tout le relie du bâtiment ces derniè-

res font ifolées.

Les fondations marquées S expriment les offices qu'on a pris foin de placer
fous la chambre à coucher

,
pour éviter fous cette piece le bruit & l’odeur des

cuifines.
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La décoration intérieure des lambris du grand cabinet 8c de la chambre a cou-

cher
,
quoique defîînée ici en petit 8c allez imparfaitement , donne cependant une

idée des fpribes générales des revêtiffemens de ces deux pièces. On trouvera dans

lefeptiéme Volume le développement de quelques décorations intérieures de ce

Palais
,
qui étant exprimées plus en grand annonceront une partie de la magnifi-

cence avec laquelle on en a embelli l’intérieur.

HOTEL DE LASSAY.

de Ce bâtiment, qui eft aufiî à un feul étage , a- été confirait en 1724 fur les deffeins

de Mr. de Laffurance & fous la conduite de Mr. Aubert, par ordre de feu Mr, de

LafTay. Il appartient aujourd’hui à Madame de LafTay , & fe trouve enclavé dans

le terrain du Palais de Bourbon dont il n’eft féparé du côté de la terrafle que par une

grille marquée O dans le plan général, Planche première , dans laquelle fe voit l’a-

venue de cet Hôtel ,
la cour principale , la baffe-cour des écuries marquée I

,
celle

des cuifines H, &c, ainfi que les bofquets & parterres de ce jardin.

La cour principale a de largeur 28 toifes fur 21 de profondeur; elle eft ornée

de deux allées de maronniers qui en rétreciffent la largeur. L’avenue qui conduit à

cette cour & qui a de longueur 45 toifes eft ornée auflï d’une grande allée & de

deux contre-allées de maronniers. A l’entrée de cette allée du côté de la rue de

l’Univerfité eft la principale porte de cet édifice.

Décoration de la porte d’entrée. Planche VIII.

L’ordonnance de cette porte eft Ionique
;

elle eft pofée fur un focle de deux

pieds & demi de haut & couronnée d’un entablement dont la corniche eft enrichie

de modillons. Cette corniche eft de forme elliptique , ainfi que le focle qui reçoit

l’amortiffement , lequel eft compofé de deux écuffons en cartel accompagnés de

deux Sauvages , fupport des armes de la Maifon de LafTay. L’extrémité fupérieure

de la porte cochere eft bombée , & au-deffus eft un cartouche dans lequel eft écrit

le nom de cet Hôtel. L’exécutipn de la fculpture dont nous parlons eft d un ci-

feau fier & hardi & d’une perfeélion fort au-deffus de l’Architeélure que l’on voit

ici
,
qui eft fans proportions 8c fans grâces : les colonnes font trop petites & paroif-

fent accablées par la corniche circulaire 8c le maflif du defftis de la porte. Il faut

faire attention en général lorfqu’on veut introduire des colonnes dans quelque or-

donnance que ce foit, qu’elles commandent au relie , & ne pas affeéler cette richelîè

inconfidérément
,
principalement dans le frontifpice d un Hôtel dont 1 ordonnance

du bâtiment eft tenue fimple , 8c où par œconomie ou autrement on a fupprimé les

Ordres d’Architeélure. On peut encore remarquer que le mur de clôture eft trop

peu élevé , & que le plinthe qui le couronne n’excédant guéres plus de la moitié de

la hauteur des colonnes femble les couper en deux
,
de maniéré que tous les mem-

bres principaux qui compofent cette ordonnance ,
faute d avoir une forte d unité

entr’eux , tournent l’admiration du fpeélateur du cote de la Iculpture , 8c ne lui

laiffent que de l’indifférence pour l’Architeélure qui la reçoit.

Plan au rez-de-chaujfée du principal corps de logis de l’Hôtel de Lajpty. Planche IX.

La longueur de ce bâtiment eft de 23 toifes 4 pieds, non compris deux petites

ailes de 14 pieds chacune ,
ajoutées après coup , lune à colonade

,
marquée A,

fous laquelle eft un jardin fleurifte ,
l’autre marquée B dans laquelle eft diftribué un

petit appartement. Ce bâtiment a de profondeur 10 toifes 4 pieds; la diftribution

eft double 8i compofée de quatre appartenons ;
le premier à gauche eft de fo-
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ciété , & comprend un veftibule , un grand cabinet , une gallerie
, un arriere-ca- H4wi d«

binet & une petite chambre en niche fervant de méridienne
;
le fécond qui eft de

parade a le veftibule & le fàlon qui lui font communs, & eft compofé d’une cham-
bre à coucher

,
d’un cabinet & de garderobes en entrefoies qui dégagent par le

petit efcalier E. Les deux autres appartemens font de commodité & féparés par le
veftibule qui leur eft auffi commun & qui donne entrée à l’efcalier F C pour mon-
ter à d’autres entrefoies de maîtres pratiquées fur toute la furface de ces appar-
temens de commodité. L’elcalier D a fon entrée du côté de la cour pour monter à
des entrefoies particulières dans lefquellcs font pratiqués des logemens pour les

valets de chambre , &c.
La diftribution du veftibule eft quadrangulaire;il eft pavé île marbre àcompartimens,

on trouvera fa décoration dans le feptiéme Volume. Ce veftibule eft orné de pi-
laftres Corinthiens canclés , & décoré d’arcades en plein ceintre dans quatre des-
quelles font enfermées des portes à placard

, couronnées d’ornemens en forme
de deftïis de porte. Toute cette décoration eft conftruite de pierre dure, & la
fculpture en eft traitée avec afiez de convenance, ainfi que celle de tous les ap-
partemens de cet Hôtel qui font décorés avec magnificence, & ornés de meubles
de goût & de tableaux de prix.

Vaçade du côté de l’entrée. PI. X.

Cette façade eft compofée de trois avant-corps & de deux arriere-corps
; ces

derniers font occupés par trois croifées ornées de chambranles & couronnées d’a-
graphes de fculpture. Les trois avant-corps font décorés d’arcades en plein ceintre
avec des refends continus, ce qui donne à cette façade une exprelfion Dorique qui
ne s accorde pas avec l’entablement qui eft d'un genre Ionique ainfi que la baluf-
trade qui le couronne, ni avec la richeife des chambranles des croifées & leur
proportion , ayant de hauteur près de trois fois & demi leur largeur

;
proportion

qui eft contraire à toute ordonnance régulière. Il eft vrai que lèlon le lèntiment
de quelques Architeéles

, lorlque les Ordres ne préfident pas dans un bâtiment

,

on n eft pas tenu à la rigueur d’oblerver les proportions des croifées établies pour
1 ordonnance des colonnes ou pilaftres , mais du moins ne faut il pas s’en écarter
avec excès, ainfi qu’on en ufe tous les jours. En effet la liberté qu’il femble qu’on
a dans 1 Architecture de compoler a fon gré 1 ordonnance de fes bâtimens lorf-
qu ils font fans Ordres

, n autorife que trop l’abus d’allier les contraires enlemble
,

fans aucun egard pour la vraifemblance qui enfeigne à conferver inviolablcment
dans toutes fes produirions un accord parfait entre toutes les parties de la dé-
coration d une façade de batiment. J ajouterai que fi d’un côté cette fiijettion met
un Architeéte dans quelque contrainte

, de l’autre les principes qu’il doit avoir
1 eclairent Sc lui fournillènc des moyens pour lurmonter tous les obllacles qu’il
peut rencontrer.

On peut remarquer auffi qu’il Ce trouve trop d’égalité entre les pavillons
des extrémités Sc les arriere-corps de cette façade

, il lemble que pour l’éviter il

auroit fallu réduire les pavillons a une feule arcade, ce qui auroit aggrandi les
arriere-corps,& fait éviter le trumeau de ces pavillons. Il eft vrai qu’il s’en lèroit ren-
contre un dans les arriere-corps

, mais il auroit été plus fupportable. Sans doute
la diftribution a contraint d’en ufer ainfi à caufe de la gallerie

, qui par rapport
a la longueur auroit été trop peu éclairée d’une croifée à chacune de fes extré-
mités; motif qui en faveur de la diftribution doit déterminer à éviter la multi-
plicité des avant-corps dans un bâtiment de peu d’étendue.

„
Les combles qui fe remarquent dans cette élévation géométrale s’apperçoivent

a peine du pied du bâtiment , de maniéré que les vafes & les groupes qui cou-
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ronnent cet Hôtel font un effet très-agréable & une diverfité d’ornemens nécef-

faire à obferver pour diftinguer les avant-corps d’avec les autres parties qui doi-

vent leur céder, & qui ordinairement ne font employées dans l’Architecture que

pour faire valoir les malfes principales.

Façade du côté de la riviere. Planche XI.

Cette façade eft compofée de la même quantité d’avant-corps que celle du côté

de l’entrée
,
mais la décoration en eft plus élégante , les réfends n’étant pas con-

tinus. Ordinairement on affeéte d’en ufer ainfi du côté des jardins d’un bâtiment,

à moins que quelque cdnfidération particulière ne l’exige autrement. Ici cet-

te façade donnant fur la riviere fembloit demander cette légèreté
, auffi peut-on la

regarder comme une ordonnance bonne à imiter dans le cas d’un édifice à un
feul étage , en obfervant néanmoins de donner un peu plus de largeur aux corps

de réfends qui paroilfent trop fveltes & qui étant rélargis auroient rétréci les pié-

droits qui deviennent un peu pefàns
, & en évitant la pefanteur du trumeau du

milieu des pavillons qui paroît maffif en comparaifon de ceux de l’avant-corps du
milieu de cette façade.

Les deux petits pavillons C, D exprimés auffi dans l’élévation du côté de l’en-

trée , font les retours des pignons ou faces latérales des ailes adoffees à ce bâti-

ment , & qui font marquées A, B dans le plan du rez-de-chauifée de cet Hôtel.

Coupe &• face latérale. Planche XII.

La coupe eft prife fur la ligne GH de la Planche IX
, & préfeilte la décora-

tion en petit du veftibule & du falon de cet Hôtel avec les développemens des

murs de face & de réfend auffi bien que de la charpente du milieu de ce bâtiment.

La face latérale offre le pignon du principal corps de logis de cet Plôtel du

côté du Palais de Bourbon & à laquelle eft adoftee une colonnade d’Ordre Tof-

can marquée A dans le plan du rez - de - chauftee. Cette colonnade eft cou-

ronnée d’une corniche architravée & terminée à fes deux extrémités par des corps

de réfend qui font retour fur les principales façades. Le côté oppofé de ce pignon

eft un mur de face au lieu de colonade
,
parce que cette aile renferme de petits

appartemens ,
ainfi que nous l’avons obfervé, PL IX. Cette dilfemblance n’eft pas

perceptible des principales façades
,
à la faveur des corps de réfend en retour dont

nous venons de faire mention.

CHAP.
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CHAPITRE XXIV-
Defcription de l’Hôtel d’Humieres

, fond rue de Bourbon»

C E T Hôtel a été bâti au commencement de ce fiécle fur les deffeins de Mr.
Molet (a) Architeéle

,
pour Mr. le Duc d’Humieres qui l’habite aujourd'hui.

Flan du rez-de-chaujfée. Planche première.

Le principal corps de logis de cet Hôtel eft double & a de face fur le jardiri

20 toifes; la façade du côté de la cour eft la même, mais il n’y en a de décoré
que 12 toiles qui compofent la largeur de la cour principale, le relie donnant dans
la balle-cour des cuilînes & étant adolfé en partie contre un pavillon delliné au
rez-de-chauffée à ce dernier ufage. A la gauche de la cour principale eft diftribuée
une allez grande baffe-cour pour les écuries & remifes qui ont un dégagement
dans la rue

; les cuilînes qui font ici un peu bornées font agrandies par une rôtif-

ferie placée fur la rue du côté oppofé aux écuries , & les làlies du commun
& les offices font pratiquées fous le rez - de - chauffée. La cour eft d’une belle
proportion

; elle eft terminée du côté de la rue par deux portions circulaires &
décorée d’un porche d’une allez bonne ordonnance.
Aux deux côtés des murs d’alignement des faces latérales font deux elpaces

qui déterminent la largeur du terrain au milieu duquel eft planté ce bâtiment
; ce

terrain contient environ 30 toifes de largeur dans œuvre, St là longueur s’étend
julques au bord de la riviere , ce qui procure à cet Hôtel une des plus belles vues
de Paris.

Tout le rez-de-chauffée du principal corps de logis eft élevé de cinq pieds &
demi du fol de la cour, de maniéré que la cuiline, qui eft de niveau au pavé, com-
munique a la falle a manger par un palîàge enfoncé de quelques inarches qui con-
duit fous toutes les pièces du côté de la cour le long du mur de réfend & fous
la première rampe du grand efcalier pour arriver dans le veftibule par celui B ,

St dans la cuifine par une porte à la place marquée A qui lui fert d’iffue.

Cette falle à manger le trouve lîtuée du côté du jardin, mais comme elle eft
placée a une des extrémités de la principale enfilade CD, elle eft plus tolérable
que fi elle eut divifé cette enfilade. Elle eut été néanmoins préférable à la place
de la chambre à coucher du côté de la cour, l’antichambre E placée au milieu du
bâtiment aurait alors fervi de falle de compagnie ou de fallon

, le fallon F d’an-
tichambre , St la falle a manger G de cabinet ou de chambre à coucher en ni-
che , pratiquée ainfi pour avoir des garderobes qui auroient dégagé par l’anticham-
bre propofée F.

.Le grand efcalier fert de veftibule St eft fort fpacieux , bien éclairé
,
pourvû

de repos frequens, 8t fort doux à monter; il eft annoncé du côté de la cour pat
trois entrecolonnemens d Ordre Ionique , mais cet efpace toujours ouvert procure
un froid confidérable l’hiver dans tous les appartemens. C’eft pourquoi l’on doit
éviter ce genre d’ordonnance dans un bâtiment élevé dans une Capitale, cette
maniéré n’étant bonne à mettre en œuvre que dans une maifon de plaifance qui
ordinairement n’eft habitée que dans la belle faifon

, malgré l’exemple de plufieurs
Hôtels bâtis à Paris dans ce genre, tels que ceux de Clermont, de Charoft, de
Noaiiles, &c. Auiîi dans plufieurs endroits a t-on rempli par des cbafîïs à verre

(a) Indépendamment de l’Hôtel dont nous parlons , nous avons dans cet Ouvrage PHôtel d’Evreux & le
Chateau de btain bâtis par cet Architecte,

Terni. zzz

Hôtel
t

d’Humie»'

res»

;
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ces entrecolonnemens , mais n'étant pas faits pour les recevoir ilsproduifent un effet
défagréable dans l’ordonnance de la décoration.

Plan du premier étage & décoration extérieure de la porte d’entrée. Planche II.

Le premier étage , Figure première , contient deux appartenons à coucher , un
petit appartement des bains

, une Chapelle & quelques pièces principales
;
le relie

eft occupé par des garderobes , des dégagemens, & par un petit efcalier qui monte
de lond en comble pour le fervice des domeftiques dont les principaux logemens
font pratiques dans les manfardes qui régnent fur tout le premier étage de ce bâ-
timent. °

La Figure deuxième , même Planche
, offre la décoration extérieure de la porte

d’entrée de cet Hôtel, élevée dans une tour creufe
, & ornée de deux colonnes

Tofcjnes couronnées d’un entablement régulier furmonté d’un focle & amorti
par les armes & les fuports de la Mail'on d’Humieres. La baie de la porte eft ter-
minée en ceintre furbailfé , ce genre de courbe eft alfez convenable à l’Ordre Ruf-
tique

, comme plus malftve que celle en plein ceintre
;
mais ce qui empêche l’or-

donnance de cette porte de paroître agréable
, c’eft d’une part que le claveau eft

trop peu élevé , & de l’autre que les solonnes font pofées fur un focle de trois
pieds neuf pouces

,
qui en diminuant la hauteur de ces dernières , affoiblit leur

diamètre, de forte quelles paroiffent grêles , étant ifolées, n’étant pas accouplées
& ayant un trop grand entrecolonnement

, ce qui fait que leur écartement femble
les rendre incapables de porter non-feulement le poids.de l’entablement, mais
encore l’amortiffement. Ces obfervations prouvent allez clairement qu’il ne fuffit

pas d’employer les Ordres dans une décoration, ni même les membres principaux
& les formes qui leur font analogues

, mais que la fcience de l’Architecfture con-
lille dans le rapport de ces mêmes parties

,
qui ne font véritablement eftimables

qu’autant quelles approchent le plus qu’il eft poffible de la proportion relative à
l’Ordre qu’on a choili. Elles démontrent encore que quoiqu’on ne falfe choix que
de l’Ordre le plus fimple dans un bâtiment, il eft contre les principes de l’art de
fe croire autorifé à en négliger les dimenfrons générales & particulières

;
que c’eft

au contraire dans ce cas qu il faut être exaél julques au lcrupule
, autrement l’on

éleve de la maçonnerie au hazard, bien loin de donner des marques de fon ex-
périence & de fa capacité. Cette digreffion eft d’autant plus néceifaire ici qu’on
peut remarquer que dans l’ordonnance de cette porte il n’eft point de licences ab-
folument condamnables

, c’eft-à-dire qu’on n’y voit ni fronton brifé , ni corniche
circulaire, ni entablement interrompu

, &c,& que cependant faute de rencontrer
dans ce frontifpice un rapport direét entre les parties & le tout, & une propor-
tion uniforme & relative à l’Ordre Ruftique

, cet ouvrage ne peut mériter le fuf-
frage des connoilfeurs. Tant il eft vrai qu’il ne s’agit pas feulement d’éviter le dé-
fedueux

, mais qu’il faut chercher à répandre dans fes produélions cette confor-
mité & cette harmonie qui unit enfemble les détails avec les malfes générales :

union qui ne peut fe rencontrer heureufement que par le choix & l’accord de
chaque membre en particulier, & qui feule peut produire un enchaînement agréa-
ble d’où nailîent les beautés de la proportion.

On peut remarquer encore que l’Ordonnance Tofcane choifie ici de préférence
à toute autre paroît un défaut de convenance

, cet Ordre Ruftique étant peu pro-
pre à exprimer la magnificence d’un Hôtel habité par un homme du premier or-
dre , malgré les exemples qu’on en voit au Palais du Luxembourg, au Palais Royal,
&c. Ce genre d’Architeélure ne devroit être employé raifonnablement que dans
des ouvrages qui non-feulement ont befoin d’une folidité réelle, mais encore d’une
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ruflicité apparente; d’ailleurs l’Ordre Ionique qui décore le rez-de-chauiîee de la

façade du côté de la cour, confidéré comme Ordre moyen, fembloit exiger le

Dorique 8c non le Tofcan dans la décoration delà porte de cet Hôtel.

Elévation du principal corps de logis du coté de la cour. Planche III.

Nous avons déjà remarqué que cette élévation n’étoit fulceptible de quelque
décoration que dans l'efpace qu’occupe la largeur de la cour. Cette étendue eft

divilée en trois parties, celle du milieu eft décorée d’un Ordre Ionique au rez-

de-chauffee
,
fçavoir de deux colonnes ifolées 8c de deux pilaftres angulaires, le

tout furmonté d’un Ordre de pilaftres Corinthiens. Pour éviter le porte à faux des
trumeaux fupérieurs l’on a donné aux piédroits des arcades fi peu d’épaiffeur qu’il

auroit peut-être été préférable de les lupprimer tout-à- fait. Le veftibule du pre-
mier étage fembloit autorifèr ce genre d’ordonnance

:
par là on auroit évité l’iné-

galité de ces arcades dont deux font trop étroites , 8c qui étant en plein ceintre

à côté de celle du milieu qui eft furbailïee , compofent une Architeélure médio-
cre 8c des trumeaux trop délicats. Cette irrégularité eft d’autant plus apparente
ici que les arriere-corps de cette façade étant traités d’une maniéré folide 8c d’une
allez belle proportion

, font fentir combien ces deux genres d’Architeélure à côté
1 un de l’autre font peu propres à aller enfembie. On peut obferver aufli que l’en-

tablement Ionique auroit dû continuer fur les arriere-corps
, le plinthe qu’on y a

fubftitué étant trop foible 8c détruifant en quelque forte le caraétere grave de ces

arriere-corps. Les croifées du premier étage qui font à plate-bande droite auroient
ete préférables au rez-de-chauffee, 8c celles bombées, dans la partie fupérieure

, étant

reconnues d’une forme plus légère 8c confequemment plus du reffort d’un Ordre
délicat. Le focle qui porte les bafes des pilaftres Corinthiens eft trop bas

,
la fail-

lie de la corniche de l’Ordre Ionique les efface dans l’exécutioir; les chapiteaux
de 1 Ordre fupérieur font Attiques

, 8c cependant le fuft des pilaftres a dix diamè-
tres. Son entablement n’a que le cinquième , 8c pour être élevé à près de 40 pieds
de hauteur

, auroit dû avoir au moins entre le quart 8c le cinquième
, fi on ne

lui eut pas voulu donner le quart, félon le fentiment de Vignoie. La manfarde
qui couronne ce bâtiment eft d’une allez bonne proportion

, mais les lucarnes font

un peu grandes 8c leur chapeau trop foible pour leurs piédroits
;

d’ailleurs leur

forme en plein ceintre femble peu propre à ces efpeces de croifées , la forme bom-
bée leur convient d’avantage. Les deux yeux de bœuf qui fe voyent ici font poff-

tiches , 8c ne peuvent être autorifés que lorfque le comble forme des reffauts à
plomb des avant-corps qui les reçoivent.

A la gauche de cette façade fe remarque l’élévation du bâtiment qui donne
fur la baffe-cour des cuifines

,
qui eft tenue beaucoup plus fimple

,
pour ne pas

fembler faire partie du principal corps de logis
;
néanmoins il faut confidérer que

comme cette derniere façade ne forme pas d’arriere-corps fenfible 8c que les murs
de la cour font fort peu élevés (voyez le plan du rez-de-chauffee) cette façade eft

apperçue de l’entrée de cet Hôtel
,
raifon pour laquelle dans ce cas il auroit été

néceffaire de la rendre plus ornée , ou de tenir les murs de clôture de la cour plus

élevés.

Elévation du côté du Jardin. Planche IV.

Cette façade eft compofée de deux étages réguliers 8c d’une manfarde , de trois

avant-corps & de deux arriéré corps
; ces dernier? ont trois croifées dont la propor-

tion, quoiqu un peu trop élégante auffibien que celle des trumeaux, eft ce qu’il y a de
mieux dans cette élévation. Les trumeaux des deux avant-corps des extrémités

Hôtel

d’Humie-
res.
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font trop mallits étant comparés avec ceux-ci , & principalement avec ceux de
l’avant-corps du milieu; leurs écoinçons & la proportion des croifées du pre-
mier étage ne font pas fupportables, non plus que les arcades du rez-de-chauffée

dont la petitelfe des piédroits
, la richelfe des impolies

, des archivoltes
, des con-

foles & des ornemens qui foutiennent le balcon préfentent un aflemblage trop con-
fus. L’abus de placer des avant-corps en trop grande quantité dans une façade de
peu d’étendue , ell la lource de toutes les irrégularités que nous n’avons que trop

occafion de remarquer
;

il femble qu’on ne puilfe faire un bâtiment fans fronton

,

que pour cela il faille un avant-corps , & comme il eft encore alfez d’ufage de
terminer un bâtiment par des pavillons

,
on les y admet indifféremment fans pren-

dre garde aux diftérens rapports qu’ils doivent avoir entr’eux , ni à leur propor-
tion

, qui félon les diverfes occafions enfeigne à faire choix d’une divifion relative

& à l’ordonnance des dehors & à la diftribution intérieure. En effet fi deux pa-
villons & un avant-corps paroilfent nécelfaires dans un Hôtel de trente à quaran-
te toiles de face

,
faut-il pour cela les admettre dans un bâtiment qui n’en a que

vingt ou vingt-quatre ? Dans ce cas il vaudroit mieux, ce me femble, former deux
pavillons aux extrémités lailfant le relie lilfe

, ou au contraire placer un avant-corps

dans le milieu & faire deux arriere-corps feulement dans le relie de la façade.

CHAPITRE XXV-
Defcription de l’Hôtel du Maine

,
fitue' rue de Bourbon.

C
l ET Hôtel fut commencé en 1716 fur les deflèins de Mr. de Cotte, pre-

j mier Architeéle du Roi
,
par ordre de Madame la Princelfe de Conty , fé-

condé Douairière. En 1719 il fut vendu à Mr. le Duc du Maine qui le fit ache-

ver
;
il appartient aujourd’hui à Mr. le Prince de Dombes

, fils aine de cette Maifon.

Flan du rez-de-chauffée. Planche première.

Le principal corps de logis de ce bâtiment ell double & a 27 toifes de face du

côté du jardin fur 9 de profondeur ; à la gauche de la cour ell une aile dellinée

pour les Officiers de la Maifon , & à la droite une autre dans laquelle font diflri-

buées les offices & cuifines. Les écuries & les remifes de cet Hôtel font fituées

de l’autre côté de la rue , le terrain alfez borné n’ayant pas permis de les renfer-

mer de ce côté.

La forme de la principale cour n’ell pas heureufe
;
nous avons plus d’une fois

obfervé qu’il étoit effentiel quelle eut de longueur la diagonale d’un quarré for-

mé fur fa largeur; nous avons auffi avancé que lorfqu’il n’étoit pas poffible de lui

donner cette proportion , on pouvoit la faire quarrée , mais qu’il ne falloit jamais

fortir de ces deux formes
,
principalement lorlqu’il s’agiffoit de la cour d’une mai-

fon de quelque importance. Cependant ici bien loin d’y remarquer l’une ou l’au-

tre de ces dimenfions , elle fe trouve avoir 19 toifes de largeur fur 15 & demi de

profondeur ,
ce qui la rend barlongue au lieu d’être oblongue. On auroit pû ;évi-

ter cette forme vicieufe en élevant des murs de clôture aux extrémités du grand

avant-corps A B ;
alors il en feroit réfulté deux avantages alfez confidérables

, l’un

que cette cour auroit acquis une proportion convenable , l’autre que ces murs éle-

vés feulement de 9 pieds de hauteur auroient mafqué la difparité qui fe remarque

entre les deux ailes placées lur les côtés de cette cour ( voyez la Planche III )
dont
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dont celle à gauche a deux petits étages Sc une manfarde , & celle à droite où
font les cuifines n’a qu’un rez-de-chauffée , à l’exception de deux pavillons fur la

rue qui font limétriques entr’eux, ainfi qu’on le voit Planche II. Les murs pro-
pofés auroient caché ces ailes dilTemblables

,
qui n'ont d’ailleurs chacune à part

aucune analogie avec l’ordonnance du principal corps de logis, ce qui aurait dû
engager à iaifler ignorer ces bâtimens. Cette négligence, qui ne ferait pas tolérable
dans une maifon particulière

, devient un défaut elfentiel de convenance dans un
édifice de 1 importance de celui dont nous parlons

, deltiné dès fon origine à la

réfidence d’une perfonne du premier rang.

Le milieu de ce bâtiment au rez-de-chaufiee eft occupé par un veftibule fur la

cour & par un fallon fur le jardin
,
qui de ce côté communique à de beaux ap-

partemens
; à la gauche du veftibule en eft un autre qui annonce le grand efcalier

qui monte au premier étage
, & à la droite un troifiéme veftibule fervant de dé-

gagement pour les Officiers & pour l’aile des cuifines. Il femble que ce dernier
veftibule aurait dû avoir une communication libre par des entrecolonnes avec ce-
lui du milieu

, comme on l’a obfervé à la gauche , toutes ces pièces d’un facile,

accès fervent à annoncer la magnificence d'un édifice
, & contribuent plus que

toute autre chofe a diltinguer la maifon d un grand Seigneur d’avec celle d’un
particulier, pourvu neanmoins que le relie du bâtiment ait la grandeur 8c le nom-
bre des pièces de parade & de fociété convenable

, & que la décoration intérieu-
re & extérieure y répondent , ce qui ne fe remarque pas dans cet Hôtel où les
façades font fort lïmples & où la proportion des pièces n’eft pas fuivant les loix
preferites par les réglés de l’art. Le fallon, par exemple, eft trop petit & de mau-
vaife forme , les chambres à coucher font trop quarrées

, elles ne font pas a(Tes
précédées de pièces d’importance, les garderobes y font en trop petite quantité

,

elles font d’ailleurs éclairées par de petites cours que la hauteur du bâtiment rend
fombies 8c peu falubres. La lâlle a manger eft au premier étage

, il n’y a pas me-
me d’endroit convenable pour la placer au rez-de-chaulfée

, il faut fervir à man-
ger à découvert par la petite cour des cuifines

; enfin il n’y a pas afiëz de com-
modités dans cet Hôtel, ni pour l’ufage des maîtres ni pour le fervice des domef-
tiques, defaut trop ellentiel pour avoir pafte fous filence ces oblèrvations

, 8c qui
me feroit douter que M. de Cotte , dont nous avons d excellens ouvrages , ait été
l’Architeéle de ce bâtiment.

Flan du premier étage. Planche IL Figure première.

Ce plan ne donne que la diftribution du premier étage du principal corps de
logis

, ayant déjà obfervé que l’aile à gauche ne confiftoit que dans un rez-de-chaufâ
fée 8c que celle à droite ne compoloit que des appartemens particuliers qui au
premier étage n’ont aucune communication avec ce plan. Le grand efcalier don-
ne entree dans une antichambre qui conduit à un appartement de fociété

, 8c dans
une féconde antichambre qui mene à deux appartemens complets munis de quel-
ques garderobes , 8cc. La Chapelle le trouve fituée dans l’un des angles de ce
batiment du cote du jardin

; non-feulement elle paroît placée peu convenablement
étant au premier étage , mais encore elle eft trop près de la falle à manger, ce qui
eft contre la bienfeance

, ainfi que nous l’avons obfervé ailleurs.

Elévation du côté de l’entrée. Figure deuxième.

Cette Figure repréfente la façade du côté de la rue , au milieu de laquelle eft

la porte d’entrée ornée d'un Ordre de pilaftres Ioniques furmonté d’une corniche
Tome!. Aaaa
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& d’une frife circulaires qui renferment un cartel dans lequel eft une infcription. Ce
genre de décoration dont nous n’avons que trop d’exemples, elt une licence qui

doit s'éviter dans toute ordonnance régulière
,
pour les raifons que nous avons

déjà obfervées plus d’une fois. Les murs de face qui accompagnent cette porte font

ornés de chaines de refends dont les intervalles font revêtus de tables {aillan-

tes d’une proportion alfez convenable à l’Ordre moyen qui préfide dans la déco-

ration de ce frontifpice. Ces murs font couronnés d’une balullrade dont la hauteur

s’unit avec celle de l’entablement de la porte. A l’égard des pavillons des extré-

mités de cette façade , ils fe relfentent de la négligence qui fe remarque dans la

décoration des ailes de ce bâtiment. Nous avons déjà blâmé cette négligence ex-

térieure que l’on apperçoit dans la plupart de nos édifices un peu confidérables
, où

la façade du côté de la rue n’annonce point la magnificence intérieure, ce qu'il

feroit cependant néceffaire d’obferver pour la décoration d’une Capitale.

Elévation du côté de la cour. Planche III.

L’avant-corps du milieu de cette façade occupe fept ouvertures de croifées
;
il

femble beaucoup trop confidérable pour l’étendue du bâtiment & par rapport aux

arriere-corps qui paroilfent inégaux entr’eux , l’aile droite étant moins élevée que

l'aile gauche , ainfi que nous l’avons déjà remarqué & qu’on peut le voir dans les

deux coupes des extrémités de cette élévation. L’inégalité des trumeaux de l’avant-

corps produit un défaut de fimétrie qui n’eft pas excufable, quoique les oppofés foienc

égaux. Le fronton qui couronne l’Attique & qui n’eft point foutenu dans lahauteurdu

bâtiment par un corps particulier parort ajoûté après coup, il falloit laifîer régner la man-

farde, ou continuer l’Attique , comme on l’a oblervé dans la façade du côté du jardin.

Au furplus l’un & l’autre paroilfent également inutiles dans ce bâtiment, où il eft con-

tre la bienféance d’appercevoir au-delfus des appartemens habités par des maîtres

de la première importance , des logemens deftinés à des hommes fubalternes
, ce

qui donne à cet blôtel l’afpeét d’une maifon particulière plutôt que celui d’un édi-

fice confidérable ,
principalement ici où la décoration n’a rien de recommanda-

ble que quelques ornemens diflribués fans choix & fans convenance. D’ailleurs

les archivoltes qui retournent furies impolies ne font pas à imiter, non plus que

la largeur des corps ou chaines de refend qui eft fans proportion
, enfin l’on peut

obferver que les combles de ce bâtiment font trop confidérablement élevés rela-

tivement à la hauteur de la façade.

Elévation du côté du Jardin. Planche IV.

Cette façade eft plus régulière que celle dont nous venons de parler
;
un avant-

corps de trois arcades en occupe le milieu ,
deux pavillons de trois croifées en

terminent les extrémités, & les arriere-corps en contiennent le même nombre.

Cette uniformité eft cependant peu convenable dans les différens relfauts d’une faça-

de où le nombre 1
, 3 , y

eft préférable , à moins que l’étendue du bâtiment ne

permette pas cette différence , auquel cas il vaut mieux n’affeéler qu’un avant-

corps dans le milieu ou deux pavillons aux extrémités , autrement cette égalité

produit un effet défagréable , ainfi qu’on peut le remarquer dans cette élévation.

Il eft vrai que les trumeaux d’inégale largeur forment des efpaces différens dans

les arriere-corps ; mais comme ce qui fe remarque elfentiellement au premier afi-

peél dans un bâtiment eft la comparaifon des pleins avec les vuides , lorfque leur

nombre eft en raifon d’égalité , l’on fait involontairement abftraélion de la diffé-

rente largeur des trumeaux pour ne remarquer que les bayes des croifées
, & lorf-

qu’elles le rencontrent les mêmes par-tout , elles produifent une monotonie qui
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n’eft agréable qae dans l’unité d’une façade lans avant-corps

, laquelle fans cette hh du

uniformité pécheroit contre la fimétrie, qui fait une des beautés elfentielles de la
M““'-

décoration.

Pour mafquer l’inégalité des trumeaux dans cette façade
, l’on a affeété des ta-

bles dans ceux des arriere-corps afin de les fîibdivifer , mais cela n’y remédie qu’en

apparence
;
les claveaux du premier étage font aulfi beaucoup trop élevés

, ils le

font moins du côté de la cour
,
parce que c’eft un entablement qui foutient la

manfarde , au lieu qu’ici c’eft un plinthe qui fépare cet étage d’avec l’Attique

,

de maniéré qu’il n’y a aucune forte d’entablement dans cette façade
, ce qui com-

pofe une Architecture qui a trop peu de relief, & qui eft fans grâces & fans fierté :

les avant-corps d’ailleurs ont trop peu de faillie , & les ornemens qui les décorent

n’ont aucune analogie avec la fimplicité générale qui régne dans cette élévation.

Coupc & profil pris Jùr la longueur du bâtiment. Planche V.

Cette Planche dans l’une de fes extrémités offre le développement de l’inté-

rieur du principal corps de logis, où fe remarque au rez-de-chauffée la coupe du
veftibule, au travers des entrecolonnemens duquel on découvre le grand efcalier,

enfuite le fallon dont la fimplicité de la décoration annonce que cette piece eft plu-
tôt une antichambre ou une efpece de veftibule du côté du Jardin, qu’un fallon qui
doit indiquer la magnificence des appartenons placés de ce côté.

Au premier étage fe voit la fécondé antichambre & le fallon
, ce dernier eft dé-

coré avec quelque richeffe , mais fon ordonnance d'un goût pefant n’en mérite pas
plus d’éloges, les portes étant trop petites, la partie du milieu trop grande & les

pilaftres d’à côté, d’une proportion trop courte & revêtus d’ornemens peu conve-
nables.

Au-deffus de ces appartemens fe voit l’intérieur de TAttique au-deffus duquel eft

exprimé le dévelopement des combles conftruits à deux égouts dans toute la lon-
gueur du Bâtiment à l’exception de l’avant corps du milieu du côté du Jardin qui
eft en platte-forme, & du côté de la cour où à la place de l’Attique on a pratiqué
une manfarde , ainfi que nous l’avons déjà obfervé.

L’aile de Bâtiment qui fe remarque ici eft celle placée à gauche dans le plan du
rez-de-chauffée, PL. I ,

dont nous avons déjà blâmé la fimplicité, eu égard à l’or-

donnance du principal corps de logis & à celle de la porte d’entrée dont on voit
la coupe à l’extrémité de cette façade du côté de la rue. 1

I

1
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CHAPITRE XXVI.
Defcriptton de l’Hôtel de Torcy , rue de Bourbon.

C Et Hôtel fut bâti en 1714 par Mr. Boffrand, qui eft le premier qui ait fait

conftruire dans cette partie du Faubourg St. Germain une maifon un peu

conlîdérable. Après avoir été bâti il fut vendu à M. le Marquis de Torcy , Miniftre

& Secrétaire d’Etat , & il eft occupé aujourd'hui par la Veuve de ce Miniftre.

Plan au rez-de chauffée des baffes-cours 0“ des caves pratiquées ffous le principal

corps de logis. Planche première.

Le terrain de cet Hôtel eft d’environ 23 toifes de largeur : au milieu eft prati-

tiquée une cour principale de 10 toifes fur environ T4 de profondeur; aux deux

côtés font deux baffes-cours qui contiennent des Bàtimens pour les écuries ,
les re-

rnifes , & les cuifînes diftribuées avec aifez d’œconomie , eu égard à la grandeur

de tout le principal corps de logis. On peut remarquer d’une part que les écuries font

très-nombreufes pour le peu de remifes , & de l’autre que les cuifînes font fort éloi-

gnées du Bâtiment, ce qui occafionne de fervir à découvert. Les offices, les bû-

chers, & les caves au vin font fous le principal corps de Bâtiment & de 3 pieds

de profondeur plus bas que le rez-de-chauffée de la cour. Comme pour arriver au

bel étage il faut monter treize marches , ce qui en rend les appartemens très-falu-

bres, cela donne environ 51
pieds de hauteur à ces fouterrains.

Plan du rez-de-cliaujjée du principal corps de logis. Planche II.

La diftribution de ce plan eft double , un veftibule de forme quarrée donne en-

trée en face à un falon placé dans le milieu du Bâtiment, d’un côté à un grand ef-

calier pour monter au premier étage, & de l’autre à une falle à manger. A droite

fur le jardin eft diftribué un bel appartement de parade , & à gauche un apparte-

ment de fociété pourvus des commodités qui leur font néceffaires
;
toutes ces gran-

des pièces font régulières
,
d’une fimétrie fort exaéte , & d’une proportion très-efti-

mable. Le grand efcalier eft fpacieux & fort bien annoncé du veftibule , il feroic

feulement à fouhaiter que la première rampe fût du côté du mur de refend
,
plutôt

que fur le mur de face
;
premièrement elle s’appercevroit mieux du veftibule , fe-

condement l’épailfeur des marches ne couperoit pas la hauteur des croifées , ce qui

pouvoit s’éviter ici : le pallier du premier étage aurait même été mieux fitué du côté

-de la cour, ainfi qu’on peut le remarquer fur la Planche fuivante.

Plan du premier étage. Planche III.

Les appartemens de ce premier étage font féparés dans le milieu du Bâtiment par

une grande piece qui en occupe toute la profondeur & qui fert de communication

à l’appartement placé à fa droite & aux deux qui font a fa gauche
;
ces derniers dé-

gagent par l’efcalier A qui monte de fond ,
ainfi qu’aux entrefoies pratiquées fur

la garderobe & le petit cabinet. L’efcalier B monte auffi de fond , ce qui pro-

cure de grandes commodités aux appartemens , de meme que 1 efcalier C qui

monte à une entrefoie pratiquée au-deffus du petit cabinet. Toutes les grandes piè-

ces de ce plan font aftujetties au même diamètre de celles du rez-de-chauffee,les murs

de refend étant les mêmes ;
dans ces derniers font exprimes les tuyaux de chemi-

née des appartemens de deffous & des offices.

Elévation
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élévation du côté de la rue. Planche IV.

Le milieu de cette élévation eft occupé par la porte qui donne entrée à cet Hô-
tel; la forme de fa baye eft bombée, fa proportion quoiqu’un peu baffe eft rela-
tive au caraélere des piédroits qui l’accompagnent. Nous avons dit ailleurs que la

proportion des portes dépendoic en quelque force de leur forme
,
que celles en

plein ceintre exigeoient plus de hauteur que toutes les autres
, & qu’en général,

lorfque les Ordres ne préfidoient pas dans une ordonnance
, on pouvoit quelque-

fois s’écarter de la févérité des réglés
;
mais nous le répétons ici

, ce ne doit être
qu’à la faveur d’une grande expérience qu'un Architeéle peut franchir les précep-
tes de l’art. C'eft pour cette raifon qu’il feroit à délirer que tous les hommes ha-
biles vouluffent s’accorder , fur la diverfité des proportions , afin que ceux qui n’en
ont qu’une foible connoilîànce

, ne prennent point ces .licences pour autant de
beautés pofitives. Au refte la proportion totale de cette porte eft très-bonne à imi-
ter, ayant de largeur les fepe huitièmes de fa hauteur; il feroit feulement à fou-
haiter que les ornemens y fuffent traités avec moins de légéreté, ne devant pas
douter qu’il eft indifpenfable que la maffe de ces derniers ait un parfait rapport
avec les membres d’Architeéfure qui leur donnent occafion. Les deux pavillons
des extrémités de cette façade font trop fimples

, Sc la fimétrie y paroît un peu
négligée

;
nous avons déjà blâmé plus d’une fois cet abus dont on fait un trop

fréquent ufage dans la décoration extérieure de nos bâtimens.

Elévation du côté de la cour. Planche V.

La décoration de cette façade quoique traitée avec beaucoup de fimplicité eft

néanmoins d’une proportion très-agréable , & prouve bien qu’un bâtiment élevé
par un homme d’un vrai mérite n’a pas befoin du fecours des ornemens pour plai-

re aux connoiffeurs. On peut remarquer dans l’ordonnance extérieure de cet Hô-
tel les formes piramidales que nous avons applaudies à l’Hôtel Amelot bâti par
le même Architeéle

;
celui-ci qui eft beaucoup plus fimple ne lui cede en rien,

quoique dans un genre différent. Cette façade n'a ni Ordres d’Architeélure ni
corps de réfend , & ne doit fa beauté qu’à l’élégance & à la proportion des par-
ties qui la compofent

;
genre d’Architeélure trop peu eftimé aujourd'hui

, & qui
cependant dans une maifon particulière devroit avoir la préférence fur tout ce
que nos Deffinateurs introduifent dans leurs produétions.

Les arriere-corps des extrémités de cette façade font tenus encore beaucoup
plus fimples que la partie qui compofe le principal corps de logis

, lequel eft obfer-

vé feulement de la largeur de la cour c’eft-à-dire d’environ 1 1 toifes
; autrement fi

l’on avoir voulu décorer uniformément toute l’étendue de ce bâtiment qui a 23 toifes

trois pieds
,

il en auroit non-feulement fallu changer l’ordonnance
, mais encore

diminuer la hauteur pour donner à cet édifice le caraélere d’un Hôtel confidé-
rable , ce qui auroit été o^pofé à l’œconomie qu’on s’étoit propofée dans la pre-
mière intention de la bâtilfe de celui - ci. Ces confidérations font toujours l'é-

loge d’un Architeéle , lorfque dans une façade d une affez grande étendue il fçait

faire régner par le fecours des proportions une fimplicité agréable
,
qui en fatis-

faifant le fpeélateur , le dédommage d’une décoration plus iomptueufe à laquelle
il fembloit devoir s’attendre, & dont cependant il n’a aucun regret, trouvant de
quoi fe fatisfaire dans ce qui lui caufe de l’admiration.

Hôtel de

Torcy.
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Elévation du côté du jardin. Planche VI.

Cette façade eft compofée d’un grand avant-corps double & de deux arriere-

corps ,
lefquels font tenus moins élevés , ce qui donne un air de prééminence à

toute la partie du milieu de ce bâtiment qui eft très-avantageux. En général cette

élévation différé de la précédente en ce que celle-ci eft compofée de deux étages

réguliers & d’un Attique, au lieu que l’autre eft formée d’une efpece de foubaf-

fernent de deux étages réguliers & d’une manfarde. L’Attique dont il eft ici

queftion forme extérieurement avec le premier étage une hauteur commune qui

en ajoutant de la fimplicité à cette ordonnance , lui donne un air de grandeur que
Mr. Roffrand a toujours fçu répandre dans toutes fes produirions. L’entablement

qui foutient la manfarde des arriere-corps défigne la hauteur du plancher intérieur

qui fépare dans le principal corps de logis le premier étage d’avec l’Attique
, fans

pour cela divifer les maffes de cette façade par de petites parties. C’eft cette con-

fidération qui a porté l’Architeéle de ce bâtiment à préférer dans bien des occa-

Ilons un Ordre qui embraife deux étages , lorfqu’il les a fait préfider dans fes édi-

fices, au lieu d’exprimer par des corniches la hauteur de chaque plancher, ce qui

fuivant ce fiftême
,
peut être applicable à la décoration d’une mail'on particulière

où la dépenfe des Ordres ne peut avoir lieu.

Il femble qu’il feroit à défirer qu’on eut lupprimé les impolies des arcades dans

le principal avant-corps, elles divifent la hauteur des étages qui fait tout le

mérite de cette maniéré de décorer. Les croifées bombées de l’Attique qui inter-

rompent l’aftragale tenant lieu d’architrave à l’entablement fupérieur
,

peuvent

auffi être regardées comme une licence que nous remarquons ici bien moins par

efprit de critique que pour n’en pas conleiller l’ufage inconfidérément
; ces gen-

res de licences perdent toujours à être imitées & ne réuffiifent que quand elles font

hazardées par un grand maître qui fçait dédommager le fpeélateur par la beauté

des maffes ,
de maniéré à ne lui pas donner le loiiir de s’appercevoir de quelques

parties acceffoires qui font effacées par la beauté de l’ouvrage entier.

CHAPITRE XXVII.
Defcription de l’Hôtel de Sàgnelai

,
fitue rue de Bourbon.

C E T Hôtel fut élevé par Mr. Boffrand en 1716, qui l’a bâti après l’Hôtel de

Torcy & qui l’a vendu enfuite à Mr. le Marquis de Seignelay
;

il eft occupé

aujourd’hui par Madame la Ducheffe de Modene. C’eft dans cet Hôtel qu’on a vû

pendant long- tenus la fameufe Bibliothèque de Mr. Colbert.

Elan au rez-de- chauffée. Planche^.

La diftribution de ce plan eft très-réguliere : une cour d’environ 9 toifes de

largeur fur 13 de profondeur ,
donne entrée à un corps de logis double compofe

d’un très-bel appartement de parade fur le jardin
, & d’un appartement de commo-

dité fur la cour principale & fur la baffe-cour. Le grand efcalier eft placé dans le

veftibule, lequel eft élevé, ainfi que tout le rez-de-chauffée du fol de la cour, de jîx

pieds & demi, ce qui procure au-deffous de cet étage ainfi élevé, les cuifines Sc

offices fous terre qui dégagent par la baffe-cour , au bout de laquelle du côté de

la rue font pratiquées des remifes & des écuries diftribuées d’une maniéré fort in-

génieufe & qui contiennent au-deffus des chambres pour les domeftiques. A la
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droite de la cour du côté de l'entrée eft diltribué un logement pour le portier
, donc

l’extérieur fimétrife avec le corps de bâtiment des écuries qui lui eft oppo’lé
, &

qui concourt à donner de l’élégance à la forme de la cour principale.

Plan du premier étage. Planche II.

La diftribution du premier étage eft abfolument ia même que celle du plan dont
nous venons de parler, à l’exception des bâtimens du côté de la rue dont on voit ici
les combles & fous lefquels font diftribués les greniers & au-defTous en entrefoies
les logemens des domeftiques de la balTe-cour; ceux des autres domeftiques
étant dans les manlardes qui terminent la hauteur du principal corps de logis.

Elévation du côté de la cour. Pl. III.

,

décoration extérieure ae ce batiment eft dans le même genre que celle de
l'Hôcel deTorcy, c’eft-à-dire tenue fort fimple

;
mais les proportions

, les formes& la fimétne qui y font exaftement obfervés
, tiennnent lieu d’une richelle qui

fouvent ailleurs ne fert qu’à égarer des vrais principes de la bonne Architeélu-
re. Toutes les ouvertures de cette façade font des arcades en plein ceintre

, ornées
d impolies & d’archivoltes

, à l’exception de la partie qui donne fur la baffe-cour
qui eft percée par des croifées bombées fans bandeau

,
pour ne pas fembler faire

partie de 1 ordonnance générale. Ces croifées paroiffent trop élevées pour leur lar-
geur , fans doute elles ont été faites ainfi parce qu’éclairant de petits appartemens
au-deffus defquels font des entrefoies

, ces croifées deviennent communes à ces piè-
ces pratiquées les unes au-deffus des autres, ce qui n’eft pas fans autorité, mais
neanmoins dont il ne faut ufer que dans les parties les moins confidérables d’un
batiment, étant toujours une licence plus ou moins condamnable par rapporta l’or-
donnance & aux proportions de l’Arcbiteélure.

Toutes les arcades en plein ceintre font de largeur inégale, ce qui produit une
dilference dans leur proportion auffi-bien que dans les claveaux

; c’eft un genre de
licence dont il ne fautpasnon plus ufer trop inconfidérémentjvoyezce quenousavons
dit ci-devant a ce fujet dans l’Introduélion à l’Arcbiteélure.

Cette façade comprile entre les deux murs qui déterminent la largeur de la
cour , eft décorée d’un avant corps qui contient trois arcades & qui eft furmon-
te d un fronton dont l’entablement horifontal eft plus élevé que celui des arrie-
r®s

'S.
orP s

’
Çftte élévation donne un air de fupériorité au milieu de cette façade qui

reuüit fort bien , & que l’on remarque, comme nous l’avons déjà dit, dans prefque
tous les Ouvrages de Mr. Boffrand

, lequel , ainfi que nos meilleurs Architeéles
, a

toujours crû devoir donner la préférence aux maffes principales
, & leur foumetttre

toute les autres parties
; mais cette maniéré n’appartient qu’aux maîtres de l’Art &

ne peut ctre imitee que tres-imparlaitement par les hommes fuperficiels, qui ne s’at-
tachant le plus fouvent qu’aux détails ne peuvent dédommager le Speélateur, par un
enlemble general, des licences qu’ils ont introduites dans les parties acceffoires.

Elévation du côté du Jardin. Planche IV.

Cette %a^e compofée d’un grand avant-corps de cinq arcades de deux
étages & d un Attique

;
le premier étage & l’Attique font communs & terminés

par une corniche qui paraît dans l’exécution trop foible pour fa fituation qui eft
tres-elevee

; les arrieres-corps, au lieu d’Attique
, font terminés par une manfarde,

qui lait piramider la partie du milieu
, ces arriere-corps étant inférieurs en hauteur

a leur largeur.

Hôtel cîe

Seignelay
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CHAPITRE XXVIII-
Dcfcription de l'Hôtel d!Ancez,une

,
fuite rue de Bourbon

.

c
d’hui.

ET Hôtel fut bâti en 1718 fur les deffeins de M*** pour M. le Duc

d’Ancezune ,
gendre de M. le Marquis de Torcy

,
qui l’occupe aujour-

Plan au rez-de-chaujjee. Planche première.

Le terrein de cet Hôtel eft de 12 toifes 1 pied de largeur dans œuvre: le prin-

cipal corps de logis eft entre cour & jardin
;
les écuries, les remifes & les cuifmes

font fur la rue, & fituées d’une maniéré fort ingénieufe, fans occuper beaucoup

de place , de forte que la diftribution de ces bâtimens eft bonne à mettre en prati-

que dans^n terrein refferré, & où il n’eft pas poffible d’avoir des baffe-cours parti-

culières pour le dégagement de ces bâtimens ,
devant compter pour peu de chofe

celles qu’on remarque ici. D’ailleurs les eaux de la cuifine auraient pû s’échapper

dans la rue aulfi-bien que celles des fumiers des écuries ,
fans avoir pris l’efpace de

p pieds qu’occupent ces petites cours aux dépens de la profondeur de la cour

p-incipale
,
qui devient d’une forme trop peu profonde. Par là on aurait épargné

la dépenfe du double mur de face A ,
celui de la rue étant fuffifant , ce qui aurait

procuré des jours plus confidérables aux écuries & aux cuifmes. Les remifes au-

raient pû aufli être moins profondes , ce qui aurait contribué à faire la cour quar-

rée , forme la plus convenable lorfqu’on ne peut la pratiquer fur la diagonale ,

ainfi que nous l’avons recommandé ci-devant. Alors il auroit été mieux d’en fup-

primer les arrondilfemens qui ne réuffilfent que dans les cours oblongues, & cela

auroit apporté plus de fimétrie dans la décoration de 1 ouverture des remifes,

fans diminuer de beaucoup l'office , & fans ôter la place de l’auge & du puits qui

auroient pû être placés dans l’un des murs mitoyens. Au refte les commodités de

ce bâtiment pour ce qui concerne les cuifines , les remifes & les écuries font

très-bien obfervées dans ce plan , & font diftribuées à peu près dans le goût de la

maifon du deffein de Mr. le Duc, rapportée ci-devant Chapitre XIX, laquelle

pourroit bien avoir lèrvi d’exemple à 1 Architeéle qui a bâti celle que nous dé-

crivons. r c .

La diftribution du principal corps de logis eft d une compofition tort ordinaire ,

elle ne lailfe cependant pas que d’avoir certaines commodités
,
quoique toutes les

pièces foient d’une grandeur uniforme ;
la fimétrie y eft aufli fort exaélement ob-

fervée , ce qui prouve que l’Architeae de ce bâtiment entendoit mieux les dedans

que la décoration extérieure , ainfi que nous allons avoir occafion de le remarquer.

Plan du premier étage. Planche IL

La diftribution de ce plan eft abfolument la même que celle du rez-de-chauf-

lee , le grand elcalier donne entree a deux antichambres ,
& celles ci a toutes les

pièces de ce premier étage ;
du côté de la rue on voit les combles qui couvrent les

pièces dont nous avons parlé dans le plan du rez-de-chaulfee , & au-delfous des

greniers defquelles font pratiquées des entrefoies pour le logement des domefti-

ques des baffes-cours , ceux des maîtres ayant les leurs dans les manfardes prati-

quées au-deffus du principal corps de logis , où l’on monte par l’elcalier à gauche

fur la cour exprimé dans ce plan ,
lequel monte de fond pour le dégagement & le

fervice des domeftiques.

Elévation
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Elévation du, côté de la cour. Planche III.

Quelque [implicite qu’on air lieu d’affeéler dans la décoration d’un bâtiment, un

bon Architeéle ne doit pas être difpenle d’y obferver les proportions les plus gé-

néralement approuvées. Cependant dans celui-ci où la plus grande partie des diftri-

butions font allez ingénieufes ,
il femble qu’on ait tâché de s’éloigner des réglés de

l’Art dans l’ordonnance des façades. En effet, les plinthes & les corniches font fans

grâces, les corps de refend fans proportions, les croifées trop fveltes
, les rnanfar-

des trop furchargées ,
les piédroits des arcades fans rapport avec les vuides

, &c ,

de maniéré qu’il femble que la façade dont nous parlort; foit élevée pour donner un
exemple des défauts qu’il faut fçavoir éviter pourréuffir à bâtir fiivantles principes

du goût & félon les préceptes des anciens & de nos meilleurs Architeéles moder-
nes.

Elévation du côté du jardin. Planche IV.

Si les croifées étoient moins fveltes & fi les refends des extrémités de cette fa-

çade étoient fupprimés , cette ordonnance toute fimple qu’elle eft ferait préférable

à la précédente
,
quoiqu’en général les profils ni les manlàrdes n’y foient pas trai-

tées avec plus de fuccès. Il faut cependant convenir que lorfqu’on ne veut pas em-
ployer de richelfe dans un édifice , on doit alors avoir recours aux proportions

, elles

font feules capables de dédommager d’une grande fimplicité
, & c’eft pour cette

raifon qu’on ne fçauroit trop s’appliquer à connoître les principes de fon Art quand
on veut fe diitinguer dans là profeflîon , autrement c’eft abufer delà confiance de
ceux qui nous employent , & rendre méprifable un Art dont l’excellence fait au-

tant d’honneur à un Architeéle habile
,

qu’il avilit celui qui exerce un talent dont
fouvent il ignore jufques aux élemens.

Elévation de la forte d’entrée. Planche V.

Indépendamment de ce que ce frontifpice eft trop orné pour les façades de
cet Hôtel, l’on ne peut applaudir à fon ordonnance dont la proportion de la porte

bombée eft la feule partie qui foit tolérable , la corniche circulaire
,
qui eft d’une lar-

geur immenfe , ne pouvant être fupportée par les deux pilaftres qui en reçoivent la

retombée
;

d’ailleurs les ornemens font d’un mauvais choix , & la baluftrade qui cou-

ronne les murs qui fervent d’accompagnement à cette porte eft tout-à-fait hors de
proportion , & vient fe terminer d’une maniéré peu convenable contre l’arriere-

corps qui reçoit le pilaftre
, & dont le retour horifontal de la corniche qui le ter-

mine devroit retourner fur le fuit de ce même pilaftre , & non fur fon arriere-

corps.

Il femble qu’ayant eu fi peu de bien à dire fur la décoration extérieure de cet

Hôtel , nous aurions dû le fupprimer de cet Ouvrage , mais non - feulement il

étoit anciennement gravé , mais auffi nous avons averti que nous faifirions avec em-
preiïèment ( non par elprit de critique, mais par la nécellïté d’inftruire

) l’occafion

de faire des obfervations fur les médiocrités afin de les faire éviter en faifant fendr

leur abus , de même que nous applaudirions toûjours avec plaifir aux chofes que nous
reconnoîtrions être bonnes à imiter. C’eft cette raifon qui nous a fait approuver la

plus grande partie des diftributions du bâtiment dont nous parlons, comme nous avons

dit notre fentiment fur les défauts qui fe rencontrent dans la décoration extérieure

de ce même édifice.

Hâte!

d’Ancezu-

ne.

Tome 1. C c c c
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CHAPITRE XXIX.
Defcription de lHôtel de Belle-Ijle, Jîtufme de Bourbon.

C ET Hôtel a été bâti en 1721 fur les defleins de Mr. Bruant, (a) Architeéle

du Roi
,
pour M. le Comte de Belle-Ifle

,
petit-fils de M. Fouquet , Surinten-

dant des Finances. Il eft compofé de trois étages du côté de l’entrée & de deux

du côté de la riviere , élevés fur une ttrralfe , de laquelle on découvre une très-

belle vue. La décoration extérieure eft tenue alfez fimple pour un fi grand Hôtel,

mais l’intérieur des appartemens eft d’une magnificence confidérable.

Dijhibution du flan au rez-de-chaujfée. Planche première.

Ce bâtiment eft compofé d’un grand corps de logis double entre cour & jar-

din , de deux ailes fimples , en retour du côté de la cour , d’une autre aile fur la rue ,

& d’une quatrième du côté de la riviere. Une grande cour régulière de treize toi-

fes & demi fur environ dix-huit de profondeur , fert d’iflue au principal corps de

logis & aux ailes diftribuées à la droite & à la gauche de cette cour. Derrière ces

ailes de bâtiment font pratiquées deux autres cours , l’une pour les cuifines & l’autre

pourles écuries ;
celle-ci dégage dans la rue de Bourbon par une porte qui donne en-

trée au petit Hôtel deftiné au logement des principaux Officiers, qui ont un efca-

lier particulier marqué A, & leur communication avec les maitres par une des

terraflès du premier étage. Tout ce plan du rez-de-chauflee eft deftiné aux cuifi-

nes , aux offices , aux écuries ,
aux remifes ,

&c
, à l’exception d’un appartement

des bains placé du côté du Quay, & qui a communication avec le bel apparte-

ment au-deflus par l'efcalier B , de maniéré que le premier étage peut dégager fur

le Quay par la porte D , fans être obligé de paffer par les principales pièces de

cet Hôtel. Cette confidération eft importante à obferver félon les emplois de la

perfonne pour laquelle on bâtit , afin d’affeéler des iftues étrangères à la princi-

pale entrée pour que le propriétaire éloigné du tumulte puifle expédier fes dépê-

ches à l’infçu du vulgaire, en recevoir de fecrettes & y répondre, félon la difcre-

tion qu’exigent les négociations qui lui font confiées.

Comme l’entrée du principal corps de logis n’eft pas dans le milieu du bâti-

ment, & que la diftribution du premier étage eft compofée de deux grands ap-

partemens
;
à la droite & à la gauche du fond de la cour font deux grands efca-

liers , de maniéré que l’aile du premier étage peut n’avoir aucune communication

avec l’appartement de fociété diftribué dans le milieu de çet édifice (voyez laPl.

II). Cette circonftance eft encore néceffaire à obferver dans un bâtiment deftiné

à un homme du premier ordre, afin qu’il puifle traiter de fes affaires particulières

fans être troublé ni empêché par les perfonnes du dehors qui forment fa fociété.

Il eft vrai que les efcaliers ainfi multipliés exigent beaucoup de terrain & de dé-

penfe , auffi ne doit-on les mettre en ufage que dans un bâtiment de quelque con-

fidération
;

il faut même abfolument les éviter dans la diftribution d’une maifon

particulière, à moins que par quelque circonftance eflentielle defituation, ou dans

la crainte d’offufquer par un feul efcalier principal , une partie du milieu de fon

édifice ( au lieu d’un qui foit fpacieux & de plufieurs autres de dégagement) on ne

préféré d’en placer deux moyens aux extrémités de 1 édifice ,
ainfi qu on peut le re-

marquer dans plufieurs des bâtimens qui compofent cet Ouvrage.

(a) Cet Architecte étoit fils de Liberal Bruant qui a bâti feulement il a donné de dofles leçons aux Eleves de fon

les Invalides ; c’eft lui qui a précédé à l’Académie Mr. de tems , mais il a écé regarde de fes contemporains comme
Courtonne en qualité de Proieffeur d’Architecture. Non- un des Architectes depuis Manfard qui ait le mieux profilé.



ARCHITECTURE FRANÇOISE, L iv. II. a87

Dijhïbution du premier étage. Planche IL

Ce premier étage eft diftribué en trois appartemens , l’un de fociété marqué A, h« a,

l'autre de parade qjarqué B , & le troifiéme de commodité marqué C
; trois prin-

EeU'' ine'

cipales enfilades y font obfervées, celle D D, celle E E, & celle F F. Cette der-
nière eft la plus régulière

, les deux autres n’enfilant point le milieu des croifées
qui font à leur extrémité

, défaut confidérable dans la diftribution intérieure d’un
bâtiment

, & qui prouve que ce n’eft guéres que depuis trente ans qu’on eft parvenu
à connoître la néceffité qu’il y avoit de concilier la décoration intérieure avec l’ex-
térieure.^ On peut même remarquer que dans cette diftribution la iimétrie des piè-
ces a été négligée au point que dans le grand cabinet BB, la cheminée n’eft pas vis-
à-vis le trumeau de glace qui lui eft oppofé. Pour y remédier il auroit fallu ren-
dre les écoinçons du mur de face du côté de la terralfe égaux en rapprochant de
quelques pouces le lambris, ce qui auroit rendu cette piece régulière & mis la
cheminée au milieu. Il eft vrai que ce lambris ainfi rapproché auroit diminué le
diamètre de cette piece , mais comme elle eft toute ornée de glaces qui par leur
réflexion rendent les lieux plus fpacieux , cette diminution n’auroit pas été fen-
lîble.

I- aile en retour où eft placé ce grand cabinet fembloit exiger qu’on en eut af-
feéle une autre qui lui fut oppofée. De cette fupprellion naît un défaut de fhné-
trie qu il eut ete elfentiel d éviter dans 1 ordonnance d’un édifice de cette impor-
tance. C. eft pourquoi lorfque l’étendue du terrain ne permet pas la diftribution de
deux ailes pour accompagner une façade, il vaut mieux n’en affiler aucune, au-
trement un édifice, quelque confiderable qu’il foit d’ailleurs, paroît toujours impar-
fait. Sans doute ici 1 on s eft apperçu trop tard de ce défaut de Iimétrie

,
puifque

peu de perfonnes ignorent que le terrain des deux Hôtels que M. de Cotte a fait
bâtir depuis au coin de la rue du Bacq, étoit à acquérir lors de la bâtiife de celui
dont nous parlons

, & que par cette acquifition de la part de M. de Belle-Ille on
ferait parvenu à donner à ce bâtiment toute l’élégance qu’un édifice de cette con-
fequence lembloit exiger. Nous ajouterons a cette occafion qu’un grand Seigneur
eft heureux lorfqu’il fçait faire choix d’un Architecle auffi fage qu’éclairé

,
qui par

la diverlîté de fes compofitions puilfe lui préfenter un projet fous différentes for-
mes

,
de maniéré qu’après de folides réflexions & avant que de bâtir , le proprié-

taire ôc 1 Architeéte d accord fur les loix de la convenance
, de la proportion 8c

de la Iimétrie , évitent les remords qui accompagnent prefque toujours une entre-
prile peu réfléchie. Cet abus, qui na que trop d exemples , vient le plus fouvent
de ce que l’on croit gagner beaucoup en mettant la main à l’œuvre fur le champ,
mais cette précipitation entraîne apres elle une infinité d’inadvertances dans iefi*
quelies on ne ferait pas tombé fi l’on avoit différé la bâtifTe de quelques mois

,

pour occuper ce loifir à faire des developpemens
, des détails, des devis, des mar-

ches, &c. Bien loin meme que 1 ouvrage eut fouffert de ce retard, l’on peut afi-

furer au contraire que par ce délai, prefque toujours néceffaire
, la main d’œuvre

en va plus vite, & que c eft par ce moyen non -feulement qu’on peut ordonner
enfemble les différens genres de conftruélion

, mais encore éviter de démolir pour
reélifier ce qu’on avoit ordonné légèrement. Nous l’avons dit ailleurs, la plus pe-
tite inadvertance coûte toujours cher dans le bâtiment, loit par rapport à la dépen-
fe réitérée

, foit par rapport au tems néceffaire pour la reparer
; auffi croyons-nous

ne pouvoir trop infifter fur cet article, comme le point le plus elfentiel de l’art
de bâtir

,
puifque ce défaut de prévoyance eft la fource de prefque toutes les irré-

gularités qu on remarque dans la plupart de nos édifices.

Sur la longueur du mur marqué H & en face de l’aile dont nous venons de

(
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parler , eft un grand treillage en arcade , lequel mafque une partie de la hauteur du
mur mitoyen qui lépare cet Hôtel d’avec les mailons de M. de Cotte. Du côté de
la rue eft pratiqué un petit appartement marqué I qui a fon dégagement par l’efca-

lier Y ,
de fa communication avec le principal corps de logis par la terralTe expri-

mée dans ce plan. •

Elévation du côté de la rue. Planche III.

Cette élévation eft compofée de deux gros pavillons & de la porte qui donne entrée

à cet Hôtel. Cette porte,qui étoit exécutée comme on la voit ici, a été changée l’année

derniere dans fon amortilfement
;
mais comme ce changement ne confifte que dans

quelques ornemens, nous en avertiffons feulement ici & nous continuerons d’obfèrver

que cette porte, dont la forme eft bombée , auroit fait un meilleur effet fi elle eût

été en plein ceintre , d’autant plus que faifant partie du milieu de cette élévation
,

on auroit par là évité l’uniformité qui fe remarque dans toutes les bayes des croi-

fées de cette façade. La hauteur de cette porte eft à là largeur comme deux eft

à un
,

proportion trop courte pour l’ordonnance fvelte des piédroits qui font

à côté , enrichis de trophées , &c. Au refte les profils de cette façade méritent

quelque eftime , ainfi que la plupart de ceux qui décorent cet édifice. On ne
doit pas négliger l’étude de ces parties de l’Architeélure, qui dans toutes les oc-
cafions manifeftent la capacité d’un Architeéle

; & comme on n’a pas toûjours

lieu d’employer les Ordres dans un édifice , ce n’eft louvent que par l’art de
profiler qu'on peut donner des marques de fon expérience , & fe diftinguer dans fa

profeffion.

Elévation du côté de la Cour. Planche IV.

Ce bâtiment du côté de la cour a trois étages dont le rez-de-chauflee paraît

former un foubaffement. On ne remarque aucune entrée dans cette façade, les if

fies de ce principal corps de logis étant au rez-de-chauffée dans les retours des
deux gros pavillons qui flanquent cet édifice. Le bel étage eft au premier, dont
l’une des trois arcades en plein ceintre éclaire la falle à manger

;
ces arcades flir-

tent fur un balcon foutenu par des confoles
, à la place defquelles des colonnes

ou un avant-corps particulier auraient dû être préférées , les confoles devant être

lùpprimées dans un Architeélure régulière
,
parce qu’elles y paroiffent toûjours

polliches & d’une folidité peu convenable.

Il eft vrai que l’ufage des colonnes jette dans une grande dépenfe
, foit par rap-

port à leur conftruétion , foit par les ornemens qu’elles fèmblent exiger, ce qui

fait qu’on ne doit employer les Ordres pour porter la faillie des balcons
, que

dans les bâtimens de quelque confidération. Mais il n’en eft pas moins vrai qu’il

faut rejetteer la décoration des confoles dans toutes les efpeces de bâtimens, 8c

leur fubftituer des avants-corps de maçonnerie au rez-de-chauffée
,
qui excédent

ceux du premier étage d’environ dix-huit pouces , afin que par cette faillie & fur

celle de la corniche on puiflè trouver une alfez grande largeur pour fervir de pro-

menoir. Cette maniéré de foutenir un balcon paroît la plus naturelle , d’ailleurs fa

dépenfe ne furpafîèpas celle des confoles, & donne au bâtiment un air de vrai-

femblance qui eft préférable à tout ce que la fculpture a de plus ingénieux & de
plus agréable. Enfin cette décoration qui tient toute de l’Architeélure femble plus

propre àporter une baluftrade de pierre, laquelle convient toûjours mieux qu’un bal-

con de fer ,
dans un bâtiment auquel on a affecté un air de folidité. Elle convient

également dans une façade où l’on auroit même fait choix des Ordres délicats , ainfi

que nous l’avons obfervé en parlant du Palais de Bourbon , Chapitre XXIII.

L’avant-corps du milieu de cette façade eft trop peufàiliant, 8c fà largeur trop

égaie aux pavillons. Les corps de réfend qui terminent cet avant-corps font trop

étroits
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étroits pour leur hauteur; les trumeaux des arcades trop confidérables, & la pro- Hétd j.

portion de ces dernieres tropfvelte; tout ce bâtiment eft couronné par une baiul- BeUe- ia=<

trade & terminé par un comble à deux égouts double, comme on peut le remar-

quer dans la coupe, Planche VI.

Elévation du côté de la rivière. Planche V.

La hauteur de cette façade eft mieux proportionnée par rapport à là longueur

que celle dont nous venons de parler, & quoique l’avant-corps foit compofé de

trois percés ainfi que les arriere-corps
, ces derniers ne laiifent pas que d’excéder

en largeur fur la partie du milieu
; d’ailleurs cette partie principale qui eft couron-

née d’un fronton ,
paroît dominer fur le relie du bâtiment , ainfi qu’il eft elfentiel

de l’obferver fuivant les préceptes de la bonne Architeélure.

Cette élévation eft auffi couronnée d’une baluftrade , laquelle eft ornée de vafes

& de groupes d’enfans , ce qui lui donne une richelTe convenable à la décoration

d'une façade du côté des jardins
,
devant toujours affeéler plus de limplicité du

côté de l’entrée d’un bâtiment , fans pour cela tomber dans un excès trop op-

pofé.

Sous cette façade eft exprimée la terralfe du côté de la riviere qui occupe la

hauteur du rez-de-chaulfée du côté de la cour , & dans une partie de laquelle on

voit les croifées qui éclairent l’appartement fouterrein dont nous avons parlé, Plan-

che première. A la droite de cette terralfe eft exprimé le retour de l’aile que

nous avons remarqué être feule dans ce bâtiment, & à l’oppofé de laquelle il auroit

été nécelfaire d’en pratiquer une autre , fi lors de la conftruélion de cet édifice on

avoit acquis le terrein dont nous avons aufTi parlé.

Coupe ér profilfur la longueur du bâtiment. Planche VI.

Cette Planche montre le développement fur toute la longueur du bâtiment

,

depuis la porte d’entrée jufqu’à la terralfe du côté de la riviere; toute la cour au

rez-de-chaulfée eft ornée d’arcades en plein ceintre avec impolies & archivoltes
, à

l’exception du foubalfement de la façade, Planche IV, où il paroît qu’on a pré-

féré les croifées aux arcades, qui cependant auraient fait un meilleur effet , non-
feulement par rapport à l’ordonnance de la cour, mais encore parce que ces arca-

des ainfi pratiquées, auroiént. annoncé une entrée plus convenable à cet édifice,

& auroiént mieux caraélérifé un foubalfement. Nous l’appelions foubajfement ,

parce qu’autant qu’il eft polfible , lorfqu’il s’agit d’une maifon de quelque im-

portance
,
quand on fe trouve forcé d’élever trois étages les uns au-delfus des

autres
, il convient de donner ce caraélere à celui du rez-de-chaulfée pour éviter

d’affeéter un genre d’ordonnance qui femble n’appartenir qu’à une maifon particulière.

Chaque édifice doit avoir une exprelfion qui lui loit propre; les palais, les Châteaux

à la campagne, les bâtimens de peu d’importance doivent s’annoncer différemment.

Il n’appartient qu’à un homme peu confommé dans l’art de bâtir de traiter unifor-

mément toutes fes produirions , & quoiqu’elles foient fufceptibles à peu près des

mêmes parties, on doit remarquer dans chacune une différence rélative aux di-

vers motifs qui lui font mettre la main à l’œuvre
, tant dans les maffes que dans

les étages
, ou enfin dans la maniéré de traiter les pavillons , les avant-corps

, les

foubaffemens , les couronnemens, &c.

L’aile du côté de la terralfe eft auffi décorée par des arcades dans lefquelles

font percées des croifées
;

la largeur de ces dernieres étant déterminée par le

diamètre des pièces intérieures ,
on auroit dû dans cette aile préférer la réalité

des croilees aux arcades feintes. Leur ordonnance tout-à-faic dilfemblable à celle
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des arriere-corps de la principale façade
, fait paroître cette aile ajoutée après

coup
;
l’entablement & la baluftrade qui la couronnent n’ont d’ailleurs aucune

relation avec la principale élévation , non plus que la proportion des arcades de
cette aile de bâtiment, qui paroiffent beaucoup trop courtes en comparaifon de
celles du principal avant-corps

;
défaut trop marqué pour ne pas l’éviter dans i’af-

femblage des parties qui compofent la totalité d’un édifice.

La coupe qui fe trouve entre ces deux ailes , laide voir une partie de la décora-
tion intérieure du principal corps de bâtiment, la hauteur des planchers & le déve-
loppement de la charpente. Nous avons déjà dit que la décoration intérieure de cet

Hôtel étoit d’une grande magnificence, mais comme dans le nombre des édifi-

ces qui compofent cet Ouvrage , il s’en trouvera d’une ordonnance plus conve-
nable pour la beauté des formes & le choix des ornemens , on donnera dans le

VII. Volume feulement les profils de la plus grande partie de la ménuiferie de cet

Hôtel
,
qui font autant de chefs-d’œuvre dans ce genre & dans lefquels le trouve-

ront en particulier l’alTemblage & le développement de la porte revêtue de gla-

ces
,
placée à l’endroit marqué A

,
qui fépare le fallon d’avec la falle à manger. Cette

porte ainfi revêtue de glaces du côté du fallon
, fert à répéter les objets fitués de

l’autre côté de la riviere
,
par les portes croifées qui lui font oppofées.

CHAPITRE XXX.
Dcfcription de lEglife des The’atins & de fon nouveau Portail, Jitud

fur le Qiiay Malaquais
,
proche le Pont Royal , & vis-à-vis les gui-

chets du Louvre , à Paris. •

C ETTE Eglife en 1648 n’ étoit qu’une Chapelle qui fut co.nfacrée en préfen-

ce de Louis XIV. le 7 Août de la même année
;
enfuite le Cardinal Maza-

rin ayant à fa mort légué 300000 liv. pour en bâtir une plus grande , les Reli-

gieux de cette Maifon firent venir d’Italie un de leurs Peres nommé Camille Gua-
rini

,
qui paffoit pour un grand Architeéle , 8c ils firent élever fur fes delfeins une

partie de celle qu’on voit aujourd’hui. La première pierre en fut pofée par le

Prince de Conty au nom du Roy , le 28 Novembre 1662 ; mais ce nouveau bâti-

ment eut le fort de quantité d’édifices, qui pour avoir été d’abord conçûs trop con-
fidérables relient imparfaits , ou font abandonnés à la moitié de leur exécution.

Celui-ci pour la même raifon fut interrompu jufqu’en 1714, qu’il fut continué par
le moyen d’une Lotterie que S. M. accorda à ces Religieux

;
mais il fut réduit

à une bien moins grande étendue , celui que nous donnons ici
, tel qu’il eft exécuté

,

n'étant que la croifée du projet commencé par le Pere Guarini,parce que l’on confidé-

ra que non-fêulement cette entreprilè coûterait fort cher , mais que ce Vailfeau fe-

rait trop vafte pour la grandeur de l’emplacement où il étoit fitué. Cette Eglife

alors fut continuée fous la conduite du fieur Lievain Architeéle
,
qui a été obligé

de fe conformer à la diftribution déjà commencée.

Flan au rez-de-chaujpe de (Eglife. Planche I.

Nous avons crû devoir donner la diftribution de l’Eglife dont nous parlons , tant à
caufe de fa fingularite

, que pour prouver en paffant que la fécondité de l’imagination
ne luffit pas lorfqu il s’agit de compofer une ordonnance qui demande la retenue
qu il convient d’obferver dans la décoration d’un Temple. De tous les tems
l Italie a produit

, aulft-bien que la France
,
des genies déréglés qui fe font plû à pré-
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ferer la bifarrerie des formes à la noblelîe , à la fimplicité , Sc. aux préceptes de fs1:*.
ics

l’Art qui exigent de la proportion dans les malles
, du rapport dans les parties

, de
‘

la fagefie dans les contours , & de la convenance dans les ornemens
, ce qui ne

le rencontre point dans le monument que nous décrivons. Nous dirons à cette

occafion que l’Arcbiceélure
,
dont le premier mérite eft d’exprimer la folidité, ayant

pour objet la conltruélion , eniuite la commodité relative à chaque efpece de bâ-

timent, & enfin la décoration qui confifte dans le choix de l’ordonnance de
l'édifice en général & dans la répartition de fes ornemens en particulier, doit le

manifefter dans l’édification d'un monument de cette efpece , dont l’afpeél doit

préfenter aux fpeélateurs la majefté du culte Divin , & infpirer aux Fideles la

piété & le recueillement. Il n’y a donc point de doute que c’ell pécher contre

la convenance du redore d’un édifice facré, que d’employer dans fa diftribution Sc

dans fa décoration des contours réitérés & licentieux dont on s’éloignoit même du
tems de l’Idolâtrie, que les Architeéles des derniers fiecles évitoient julques dans

leurs bâtimens civils , & dont les le Mercier , les Manfard, les Dorbay , &c, ont

fçû fe garantir dans les édifices de la Sorbonne, du Val-de-Grace,des Quatre Nations,

&c
;
làns parler des édifices Gotiques , où à l’exception des ornemens dont la plu-

part font déplacés , on remarque une grandeur capable d’infpirer de la vénération

au Peuple , & d’attirer les fuffrages de la multitude.

On peut dire encore que malgré la frivolité des formes & des ornemens dont
ufent aujourd’hui quelques-uns de nos Architeéles , du moins l’on ne peut reprocher

cet excès dans la diftribution de la plupart de nos Eglifes modernes
, telles que cel-

les de St. Roch , de St. Sulpice , de St. Louis dans i’Ifle , &c ,
qui en comparai-

fon du monument dont il s’agit, préfentent à bien des égards les principes de la bonne
Architeélure

, & fi l’on y apperçoit quelques licences, elles ne s’y rencontrent que
dans le choix des ornemens , & font effacées pour la plupart par l'afpeél des per-

cés , la régularité de la diftribution & le rapport convenable des hauteurs avec les

largeurs
,
qui donnent une idée aftez conforme de la convenance du lieu. Nous par-

lerons chacun de ces édifices en particulier, & nous en réunirons les obfervations

dans la Table des matières du huitième Volume, où l’on trouvera raifemblés fous

un même point de vûe , les préceptes néceflaires pour éloigner les jeunes Archi-

teéles d’un déreglement fi contraire à la févérité dont on doit ulèr dans l’édifica-

tion des monumens facrés.

Le plan de cette Eglife eft environné d’une partie des bâtimens de fon Monaf-
tere & de plufieurs Maiions particulières, au milieu defqueliesce monument eft encla-

vé. On y voit aulfi du côté du Quai la nouvelle entrée que l’on vient d’y conf-

truire , avec le plan du portail bâti à neuf dont nous allons donner la defeription.

Cette nouvelle entrée confifte dans un veftibule décoré de pilaftres d’Ordre Do-
rique couronnés d’un entablemement mutulaire compofé

, & dont les quatre an-

gles font à pans, flanqués de pilaftres pliés. Nous obferverons que les grands inter-,

Vallès des pilaftres font enrichis de tables ornées de cadres , &c.

Dejcriptwn du nouveau portail des Théatins. Planche IL

Ce nouvel édifice futconftruit, en 1747, des libéralités de Meflire François

Boyer
, ancien Evêque de Mirepoix , fur les deifeins & fous la conduite de Mr.

Desmaifons (a) Architeéle.

La décoration de ce portail eft compofée de deux Ordres, l’un Ionique & l’au-

(a) Mr. Defmaifons, né à Paris , donna dès l’âge de ip
à 20 ans des preuves de fa capacité par un bâtiment dont
il fut l’Architecte en 1 73 3 ; il eft élevé près la Place des

Viétoires
,
au coin des rues des petits Champs & de

la Vrilliere , & fon extérieur en tour ronde forme deux

trompes fur le coin
;

la proportion de fon ordonnance

,

ainfi que fa diftribution intérieure , ont eu l’approbation

des cçnnoiffeurs. Depuis cet Architeéle a bâti rue des
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tre Corinthien. Il eft lîtué dans un lieu très-vafte , mais le terrein fur lequel il eft

élevé eft très-relfierré , les bâtimens qui font à droite n’appartenant pas aux Reli-

gieux , Si ceux de fa gauche n’ayant pû fervir feuls à donner plus de largeur à cet

édifice à caufe de la fujettion où l’on s’ell trouvé de faire que le milieu de ce

portail alignât celui d’un des bas-côtés de l’Eglife, ainfi que l’exprime la ligne EF ,

Planche I.

Il eft bon d’être prévenu que par œconomie ou autrement
, on a été contraint

d’élever deux Ordres l’un fur l’autre à ce portail , le déifias du veftibule étant défi

tiné aux premier Si fécond étages pour des appartemens occupés par des particu-

liers
,
de forte que l’arcade Corinthienne qui extérieurement a la forme d’un vitrail

d’Eglife, éclaire intérieurement deux pièces élevées dans la hauteur de cet Ordre

fupérieur. Il femble néanmoins qu’on auroit pû ,
félon le fentiment de quelques-

uns , à la place des colonnes d’en haut ne mettre que des pilaftres qui fe fe-

roient trouvées à plomb de ceux qui font placés derrière les colonnes Ioniques au

rez-de-chaulfée , ce qui auroit donné un afpeéf piramidal à cet édifice , tant en face

que vû de profil , au lieu qu’étant élevé lur une feule ligne , cette continuité rend

fa malle trop fvelte. D’ailleurs ce fécond Ordre en retraite auroit procuré une ba-

luftrade à plomb du devant du fuft fupérieur des colonnes Ioniques , ce qui en fer-

vant de foutienà l’Ordre Corinthien, auroit peut-être donné une plus heureufe pro-

portion à fon grand entrecolonement , Si exprimé un air de folidité & de majefté tou-

jours convenable dans l’ordonnance de la décoration d’un édifice du genre de celui

dont nous parlons. Il eft vrai que pour que cette baluftrade eut eu lieu
,
il auroit fallu

haufl'er le focle qui fe voit à préfent, afin qu’elle eut au moins de hauteur celle de l’en-

tablement de delfous; mais pour que cette augmentation n’eut altéré en aucune manié-

ré la proportion de l’Ordre fupérieur , ni augmenté la hauteur totale de ce frontifpice

(qui n’eft déjà que trop élevé eu égard à fa largeur) on auroit pû diminuer d’environ un

pied la hauteur de chaque Ordre. Cette diminution auroit réduit la hauteur du claveau

de l’arcade Corinthienne à une jufte proportion, celui du rez-de-chaulfée fe trouvant,

quoique faifant partie d’un Ordre moyen, beaucoup plus leger que celui de l’Ordre

délicat. La baluftrade que l’on paraît défirer ici auroit porté naturellement à remonter

l’intrados de l’arcade que nous trouvons trop pefant , & qui pour être enrichi d’un

éculfon n’en eft pas plus recevable. D’ailleurs ce genre d’ornemens, ainfi que nous

l’avons déjà dit, paroît déplacé au frontifpice d’un Temple, & ne convient en

général que dans celui d’un édifice public, ou dans la décoration extérieure d’un

Palais. Il femble que dans les monumens érigés à la gloire de Dieu, les orne-

mens qui flattent la vanité des hommes devraient faire place à des allégories plus

conformes à l’ufage d’un lieu faint , & fi par quelque confidération particulière on

fe trouve obligé de placer des Armoiries dans un bâtiment de cette elpece , du

moins doit-on les mettre dans les parties accelfoires ,
ainfi que l’Architeéle l’a ju-

dicieufement obfervé ici , ayant placé dans le timpan du fronton , fommet de ce

frontifpice , les attributs de la Religion Chrétienne
,
pour maVquer la prééminen-

ce que doit avoir la vertu célefte fur les marques de la dignité humaine.

Les impolies que nous avons blâmées plus d’une fois lorfqu’elles palfoient der-

rière les colonnes femblent être autorifées ici parce quelles divifent la trop gran-

de hauteur de ce portail , & donnent à cette ordonnance inférieure un caraélere

plus mâle, qui fert en rnême-tems à rendre plus élégante celle qui s'élève au-deflùs.

Pefits Champs pour Mrs. du Chapitre de Sr. Honoré un

édifie ? fTez confidérabie
,
dans la décoration extérieure

duquel on remarque le goût & l’expérience de l'Auteur ,

auffi bien que dans les nouveaux bâtimens qu’il a élevés

aux grands Auguftins & dans une infinité de maifons à Pa-

ris & à la campagne , dont il a été chargé foit pour la ref-

tauration , foit pour la décoration intérieure des apparte-

mens.

CHAP.
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Defcription de plufieurs Maifons ér Hôtels occupas par dijferens

particuliers.

Maifon appartenante à Mr. le Comte de Vartenaer
,
ptue'e Quay Malaquais

,

au coin de la rue des Sts. Peres.

C ETTE Maifon fut bâtie en 1613 pour feu Mr. Falconi, enfuite elle fut Maifon de

acquife par Mr. de Marftin, grand Tréforier du Royaume de Pologne, &c; f

, ' d 'VaK

elle appartient aujourd’hui à Mr. le Comte de Vartenaer , Capitaine aux Gardes
Suilfes. On ne donne point le plan de cette Maifon

, ni des deux qui lui font

adoffées dont l’entrée fe trouve dans la rue des Sts. Peres , & qui avoient aulîï

été bâties pour M. Falconi
,
parce que ces diftributions n’ont rien que de fort or-

dinaire, n'étant pas fufceptibles des commodités ni des agrémens de celles d’à pré-

fent, non plus que la plupart des autres cotnprifes dans ce Chapitre. Nous ne don-
nons ici que la décoration extérieure de ces édifices , notre intention étant de
préfenter dans ce Recueil une idée des changemens que l’Architeélure a reçus depuis

environ un fiécle en France
;
on trouvera cependant dans leur ordonnance des

parties qui ne font pas à rejetter & qui peuvent être préférables, quant à la déco-
ration

, à la plupart de celles dont quelques-uns de nos Architeéles modernes font

ufage aujourd’hui.

La Planche première offre la façade qui donne du côté du Quay
, & dans la-

quelle il n’y a de changement aujourd’hui qu’en ce que les deux tables qui font

à côté de la porte font percées à hauteur d’appui par des arcades fermées par des
grilles de fer

,
que nous avons cité en parlant du Palais de Bourbon

, Chap. XXIII.
Ces arcades ont été percées à jour non-feulement pour jouir de la vue du Quay
& de la façade du Louvre

,
qui eft de l’autre côté de la riviere , mais aulîï parce

que le bâtiment dont nous parlons ayant trois étages de hauteur & la cour n’ayant

que trente-fept pieds de largeur fur cinquante-deux pieds de profondeur , avant ces

ouvertures les appartemens étoient fombres & d’une trifteffe qui les rendoit prefque

inhabitables , tels que font tous ceux de nos anciennes maifons que la hauteur des
planchers , la grandeur des trumeaux & le peu d’ouverture des croifées rend aulîï

peu logeables que peu falubres. Cette élévation
, ainfi que la plupart de celles de ce

Chapitre , eft mife en perfpeétive pour éviter la multiplicité des planches
, & pré-

fenter cependant les différentes faces de ces divers bâtimens , & cela dans le deffein

de donner plutôt les détails & les parties de ces édifices que leur proportion
:
principe

que nous expliquons ailleurs avec plus d’avantage. Au relie cela peut jetter plus de
variété dans cet ouvrage & une diverfité d’autant plus agréable que la plupart

de ces planches font gravées par Marot avec affez de foin , de goût & d’intelligence.

La Planche II offre l’élévation du même Hôtel du côté du jardin
;
elle eft com-

pofée de 3 étages & d’un Attique interrompu lequel eft couronné par intervalle de 3
frontons circulaires qui anciennement étoient fort en ufage , mais dont la forme
& la réitération , ainfi que nous l’avons déjà dit , doit être employée avec prudence.

La multiplicité de ces étages élevés les uns au-deffus des autres & le terrain

ferré fur lequel ce bâtiment eft conftruit
,
prouve que dès ces tems déjà affez recu-

lés ce quartier étoit très-peuplé
;
car à préfent quoique le nombre des Citoyens

qui habitent cette Capitale foit confidérable
, ce n’eft gueres que dans des mai-

fons de peu d’importance qu’on éleve quatre étages l’un fur l’autre
,
par la raifon

que plus l’elpace eft étroit en faifant les bâtimens fort exhauffés, & plus les ap-

partemens font obfcurs
,
principalement dans les étages intérieurs.

Terne l. Eeer
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"Maifon de

Mr. de

àEernage.

Maifon rue

S.Guillau-

me.

Maifon de
M. le Duc
de Morte-

xnart.

'Maifons appartenantes l’une à M. de Bernage , l’autre à M. le Baron de Montmorency

,

fituées rue des Sts. Peres.

La Planche III préfente l'élévation perlpeélive du côté de la rue des Sts. Peres

d’une maifon qui appartenoit anciennement à Mr. Falconi & qui depuis plufieurs

années a -été vendue par moitié l’une à Mr. le Baron de Montmorency
, l’autre

à M. de Bernage ,
Prévôt des Marchands. Sans doute que de tout tems cette mai-

fon avoit été conftruite pour être habitée par deux propriétaires , ce qui peut fe

remarquer par fes deux portes fi voifines l’une de l’autre
; & quoiqu’elles ne fub-

fiftent plus précifément comme elles fe voyent ici , elles ne lailfent pas que de

donner entrée en particulier à chacune de ces maifons , lefquelles font féparées

par un mur de clôture à plomb du grand trumeau C. Cette confidération eft alfez

importante à obferver lorfqu’un propriétaire , dans un terrain d’un certain efpace,

a intention de conftruire deux maifons particulières. Alors pour communiquer la

lumière dans les appartemens , il eft bon de ranger les ailes de fon bâtiment de

maniéré que la cour devenant commune & n’étant féparée que par un mur de 9
pieds de hauteur, elle procure un plus grand volume d’air aux deux corps de logis

;

c’eft ce qu’on a obfervé aux deux maifons de Mr. le Préfident Chevalier, Fau-

bourg St. Honoré, que nous rapportons dans le troiftéme Volume.

Maifon appartenante à l’Hôtel-Dieu
, ffe rue St. Guillaume , occupée par Mr.

le Procureur Général.

Cette maifon a été bâtie vers l’an 1638, fur le deflein du fieurleMuet, Architeéle

du Roi, telle qu’on la voit dans les Planches IV & V. Son peu de terrain avoic

contraint de fe lèrvir d’un emplacement de l’autre côté de la rue pour y conftruire

les baflè-cours de cette maifon ,
aufquelles on commmunique à couvert par un paf-

fage voûté qui traverfe la rue. Depuis ayant eu occafion d’acquérir un terrein alfez

confidérable on a rendu cet Hôtel plus fpacieux en l’augmentant , du côté des jar-

dins, de bâtimens capables de loger des perfonnes de la première, diftinétion

,

mais dont les nouvelles diftributions n’ayant rien de recommandable n’ont pas paru

nécelfaires à ajouter ici.

Lors de la reftauration de cet Hôtel, vers 1720, l’on a auflî fait quelques chan-

gemens dans la décoration des façades
;
mais comme ces changemens confiftenc

plus dans la fupprelfion de quelques ornemens que dans l’ordonnance de l’Archi-

teélure, l’on a auffi cru qu’il étoit préférable de laifler ces élévations (PI.V) telles que

le Muet les avoit fait exécuter , ces ornemens y faifant bien & prélentant d’ailleurs

l’idée de l’Architedlure du ftécle dernier qui a bien des égards, & félon le fenti-

inent de quelques-uns l’emporte fur celle d’aujourd’hui
,
principalement lorfqu’eile

fe trouve exécutée avec autant d’exaélitude Si de précifion que l’eft l’édifice donc

nous parlons
;
cette maifon eft compofée de deux étages & d’un Attique dont les

proportions font régulières , & la diftribution des membres & des ornemens affez

agréable.

Maifon appartenante à M. le Vue de Mortemart
, ffe rue St. Guillaume, autrefois celle des

Rofiers , attenant l’Hôtel dont nous venons de parler.

Cet Hôtel, du deffein du GeurMarot, eft occupé aujourd’hui par Madame la Com-

teffe de Pont-Chartrain , les changemens confidérables qui y ont été faits depuis en-

viron 50 ans la rendent méconnoilfable; mais comme ce qui y a été ajouté de-

puis ne vaut pas l’ordonnance de l’Architecture qu’on remarque dans les Planches
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VI & VII , nous n’avons pas cru devoir en faire mention, ayant préféré ces an- Maifon la

«...Z-:,.. J.. ! . ... r. 1. rr M. le Ducciennes décorations extérieures, qui confident du côté de la cour en un foubaifement
au rez-de-chau(fée,& un Ordre Ionique au premier étage lequel eft couronné d’un At-
tique furmonté d’une manfarde. Du côté du jardin fe voit un grand Ordre Ionique
qui embraiïe deux étages, couronné d’un Attique

, &c. Sous ce bâtiment font prati-

quées les cuifines qui font éclairées par les loupiraux qu’on remarque à la façade du
côté du jardin.

Il faut oblèrver que la coupe marquée A dans l’élévation du côté de la cour
n’eft pas exécutée , & quelle ne peut pas avoir lieu en comparant les plans. Sans
doute cette aile avoit été projettée , mais faute d’avoir pû acquérir du terrain , cer
Hôtel eft relié tel q.ue l’expriment les plans fur la Planche VI.

Hôtel de la Force , rue Taranne
,
près lafontaine de la Charité'.

Cet Hôtel, qui fut bâti en 1644 par le fieur Gittard Architeéle, fe nommoit au-
trefois Hôtel de S. Simon, & fut acheté en 171; par le Duc de la Force dont il

porte le nom
;
l’on en voit feulement ici

, Planche VIII
, la façade du côté de la

rue Taranne
;

le relie de cette maifon
,
qui , il y a 50 ans

,
palfoit pour belle ,

n'étant aujourd’hui que fort ordinaire quoiqu’alfez vafte. Cependant l’on ne peut
difconvenir qu’il n’y ait des beautés , de la régularité & de la fimétrie dans l’éléva-
tion dont nous parlons, confidération qui nous a porté à lui donner une place dans
ce recueil. A côté de ce bâtiment & fur la même Planche

, l’on voit en perfpeétive
la fontaine de la Charité, dont l’ordonnance eft d’alfez bon goût; vrai-femblable-
ment elle fut bâtie dans le même-tems que l’Hôpital de la Charité, au mur duquel
elle eft adoffée

;
on y lit dans une table de marbre noir , ces vers de Santeuil.

Quem pietas aperit miferorum in commoda fontem

Injlar aquœ largasfondere monjlrat opes.

Voyez le deflein géométral de cette Fontaine dans le Tome II de l’Architec-
ture Hydraulique de Mr. Belidor, Livre IV, Chapitre IV, Planche IV.

M. le Duc
de Morte-:

inart.

Hôtel de

la Force.

Üj

I

;;

11 li

i:

P

a

Il s

b



ARCHITECTURE FRANÇOISE, Liv. II.

Portail de

la Charités

CHAPITRE XXXII-

Defcïiption du Portail de l’Eglife de la Charité
, fitué rue des

Sts. Peres.

L’EGLISE où eft fituée le portail dont nous parlons, fut fondée par la Reine

Marie de Medicis qui en pofa la première pierre en 1673. Nous n en donnons

point ici le plan, parce quelle n’eft recommandable que par quelque partie de

la diftribution , & quelle eft comprife dans la totalité des batimens de 1 Hôpital (a)

connu fous ce nom : nous dirons feulement qu’elle eft compofee d une net de ap

pieds de largeur fur 9 toifes 2 pieds de longueur , aux deux cotes de laquelle font

dillribuées plufieurs Chapelles delà pieds un quart en quatre : la croifee de cette

Eglife a 69 pieds de longueur dans œuvre fur 33 de largeur. Au milieu & en face

de la nef eft le chœur des Religieux, au-devant duquel eft le maître Autel fitue

de maniéré que de la nef & de la croifée de l’Eghfe on jouit facilement de la vue

de ce maître Autel, auffi-bien que de deux autres grands Autels places dans les

deux extrémités de la croifée. Ce coup d’œil qui doit être regarde comme un des

princicipaux avantages de la diftribution d’un édifice facre , & qui fe remarque dans

fEglife dont nous parlons,eft toûjours préférable a la décoration Souvent mal entendue

qu’on affeéte dans ces monumens , au lieu d’y faire regner la majefte & la fimplicite,

fimboles effentiels de la piété Chrétienne. (/>)

Décoration extérieure du Portail de la Charité.

Ce Portail fut bâti en 173 3 fur les deffeins de Robert de Cotte ,
premier Archi,

tefte au Roi; il eft compofé de deux Ordres dArchiteaure eleyes 1 un fur 1 au-

tre fçavoir un Ordre Ionique fur un Dorique. Comme ce fronufpice eft bâti fur

une’ rue allez étroite ,
on a pratiqué une tour creufe pour pouvoir prendre la

largeur d’un perron & la faillie de fes marches ,
fans embaraffer la voye publique.

Cette confidération a porté auffi à engager les colonnes dans le vif du mur de fa-

ce , afin de prendre moins d’épaiffeur aux dépens du terrem delEglile.

Nous venons de dire que ce monument avoir ete bâti fur les delfeins de M.

de Cotte; mais comme il n’a été exécuté quequequetems apres fa mort , d aura

fans doute reçu quelque changement confiderable lors de fon édification. Cet Ar-

chiteéle qui avoir un mérite fupérieur, n’auroit certainement pas fouffert la plu-

part des Hcences qui fe remarquent ici ;
telles font 1 irrégularité du plafond de la

corniche Dorique la grandeur, la forme & la proportion de la porte du rez-de-

chauffée, dont la baye trop confidérable paroît anéantir les colonnes. Sa forme bom.

bée eft d’ailleurs plus propre à exprimer une croifee qu une porte principale,& fa hau-

teur qui eft moindre que le double de fa largeur eft un défaut effentiel dont plus d une

fois nous avons blâmé l’abus dans une ordonnance Dorique. Il eut ete auffi plus con-

venable de ne pas faire retourner l’entablement fur les colonnes du rez-de-chauffee,

une plate bande continue, en évitant l’irrégularité du deffous de la corniche, auroit

rendu en même-tems cette ordonnance plus male & plus relative a la folidite que

^A^'égard^u fécond Ordre, il auroit dû être converti en pilaftres , cela auroit

(„) Cet Hôpital eft le chef de toutes les autres Con-

négations de ce même Ordre qui font établies en France.

C’eft auffi dans cette Communauté que fe tiennent les

îlfemblées triennales pour l’éleélion des Supérieurs , &
0Î1 fe fait le Noviciat. Cette Communauté eft compolée

i'environ So Religieux ,
dont les revenus & les aumô-

nes leur font communes avec les malades, pour lefquels il

y a ICO lits diftribués dans trois falles , & ou Ion ne

reçoit que des hommes d’un genre de maladie non m-

CUr

(4)

C

'On remarque dans cette Eglife un bon tableau de

Jouvenet & un autre de Dullin , auffi bien que dans les

filles des malades plufieurs tableaux de le Brun , de la

Hire , de Teftelin , de de Sève , &c.

Hnnne
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donné du jeu à la compofition de ce frontilpice , & lui auroit procuré de l'élégance, p„„n je

en évitant cependant la maigreur des parties qui le compofent , en général occafion- ua“m<-

née par la réitération des retours
,
qui bien loin de faire un boii effet dans un édifice,

font fouvent perdre l’idée de la malle pour ne remarquer que les détails, lefquels dans

quelque occafion que ce puiffe être , doivent toùjours être fubordonnés au tout.

La forme de la croifée de l’Ordre Ionique devrait avoir été refervée pour l’Ordre

Dorique; d’ailleurs fa proportion élégante s’accorde mal avec la pefanteur de fes

piédroits. Cette pefanteur auroit été mafquée par le chambranle & les arriere-

corps d’une croifée bombée ou quarrée, qui y auroit été plus convenable, 8c l’on

auroit évité par là la continuité de l’impolie qui paffe derrière & fe pénétré dans

les colonnes.

Ces deux Ordres élevés l’un fur l’autre dans un édifice où il femble qu’un feul au-

roit pû fuffire , exigeoient du moins qu’on affeélât un appui ou baluftrade au pied

du grand entre-colonnement Ionique
;
d’ailleurs la fimplicité des tours creufes

,

l’ arriéré corps des piédroits de l’arcade Ionique
,
la féchereffe des efpeces de con-

foles placées dans les arriéré- corps de l’Ordre fupérieur , la fimplicité du nud des

murs, & la continuité trop fvelte des colonnes Doriques & Ioniques élevées l’une

fur l’autre
,
compofent une ordonnance qui en général paraît, à bien des égards

,

éloignée des principes de la bonne Architeélure.

•
£-'

CHAPITRE XXXIII.
Defcription de l'Hôtel de Choijeuil

,
JttuC rue & barrière de Sève.

C ET Hôtel fut bâti en 1732 fur les deffeins & fous la conduite de M. Gaubier
, H5|rf

qui en fut l’Entrepreneur, pour M. le Comte de Choifeuil qui l’habite au- chriieuii.

jourd’hui.

Flan au rez-de-chaujfée. Planche I.

Ce bâtiment e(l diftribué très-régulierement & contient les commodités d’un

beaucoup plus grand Hôtel
;
pour avoir deux antichambres qui précèdent le falon

,

l’on a placé le grand efcalier dans le vellibule
, & l’avantage d’avoir un des murs

latéraux fur la rue St. Romain a procuré les commodités de pratiquer une cham-
bre à coucher de ce côté & des garderobes avec des entrefoies au-deffùs, qui

rendent cet appartement complet. Par ce moyen les trois pièces fur le jardin de-

viennent des pièces de parade , & la première antichambre fur la cour tient lieu de

falle à manger, de forte que dans un bâtiment de 12 toifes de face , hors oeuvre, fur

iode profondeur, il n’eft guere poffible de rencontrer une plus heureufe diftribu-

tion.

La cour de cet Hôtel efl d’une belle proportion & a fon entrée par un paffage

de 13 pieds de largeur
, aux deux côtés duquel d’une part font placées les écuries

& de l'autre les remifes, avec une loge pour le portier, & un efcalier pour monter

aux logemens des domeftiques & aux greniers conftruits au-delfus.

Les cuifines & offices font diftribuées dans les fouterrains fous le principal corps

de logis , dont le rez-de-chauffée eft élevé de trois pieds & demi
,
hauteur qui a

laide la liberté de pratiquer des foupiraux pour éclairer ces fouterrains. Voyez la dif-

tribution de ces cuifines, Planche II, Figure 3.

Tome l.

MT.-

Ffff
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Dijlribution des étages Jupérieurs. Planche II.

La Figure première préfente le plan du premier étage de ce bâtiment
,
qui eft

alfujetti à la même diftribution que le rez-de- chauffée
;

le petit efcalier marqué A
monte aux manfardes Sc defeend jufques dans les fouterrains pour le dégagement
des domeftiques.

La Figure fécondé offre la diftribution du plan des manfardes, fubdivifées en

plulieurs pièces ,
les unes pour le logement des Officiers , & les autres pour les

domeftiques ,
avec un garde-meuble. Toute ces pièces fe communiquent & fe déga-

gent par un corridor commun.

Décoration extérieure de cet Hôtel. PI. III.

Les commodités qu’on a obfervées dans les plans que nous venons de décrire
,

& qui font diftribuées dans un terrein ft borné , nous ont porté à inférer cette

maifon dans cet Ouvrage ;
mais nous nous trouvons forcés d’avouer que la déco-

ration des façades eft bien moins recevable
,
principalement lorfqu’on confidére

l'ordonnance des avant-corps dont les piédroits des arcades font de beaucoup

trop étroits , & préfentent une Architeélure dont la folidité apparente n’eft pas vrai-

femblable. Il auroit mieux valu, du moins du côté de la cour, ne pratiquer qu’un

avant-corps d’une arcade pour éviter de mettre un trumeau dans le milieu de la fa-

çade, Sc avoir tout-à-fait fupprimé celui du côté du jardin
,
pour former fept ar-

cades dont quatre auroient été feintes, Sc dans lefquelles on auroit confervé les

croifées comprifes dans les deux arriere-corps qui fe voyent ici. Alors on auroit

évité la petiteffe des trumeaux, qui eft abfolument contraire aux réglés de la bon-

ne Architeélure
;
il eft vrai qu’on auroit été obligé de donner un peu plus de largeur

au fallon, mais cette largeur auroit pû être prife aux dépens de l’épaiffeur des murs,

qui eft trop conlîdérable pour le diamètre des pièces.

On n’a point donné la coupe de cet Hôtel , ni la décoration des façades fur

les rues de Sève Sc de S. Romain, étant traitées d’une maniéré fort fimple & d’une

ordonnance affez négligée.

Fin du premier Volume.

De l’Imprimerie de J. Chardon, rue Galande à la Croix d’or. 17 y i.
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APPROBATION.
J

’AI lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier les deux premiers Volumes de YArchitecture Françoife, par Mr.
Blondel. Le public connoilfoit déjà une partie des Planches de ce grand Recueil , mais les augmentations con-

fidérables & les defcriptions que l’Auteur vient d’y ajouter en font un Ouvrage tout nouveau. Un Livre de cette

nature ne pouvoit gueres fe palier d’un examen raifonné, ou d’une critique judicieufe. Il nous a paru que M. Blondel
en relevant les défauts dont les meilleures compofitions ne font pas toujours exemptes , s’étoit renfermé dans lei

bornes de Ion fujet , ôe que fon travail leroit très- utile au progrès de la bonne Architecture. Fait à Verfailles le

22 Juillet 1772. LE BLOND.

PRIVILEGE DU ROY.

LOUIS, PAR LA GRACE DE DIEU, ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE: A nos amés &'

féaux Conl'eillers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel,
Grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils ôt autres nos Julliciers qu’il appar-
tiendra , Salut. Notre amé Charles-Antoine Jombert, notre Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu’il délire*

toit faire imprimer & reimprimer des Ouvrages qui ont pour titre Architecture Françoise par M. Blondel. Cours
d1

Architecture par Daviler , avec un Dictionnaire des termes d'Architecture par le même. Méthode pour apprendre
le dejfein , avec des figures & des Académies. Traité de Stéréotomie

,
par Ai. Frezier. Architecture Moderne. De

la décoration des Edifices par M. Blondel. La Théorie & Pratique du Jardinage,par Alexandre le Blond. Oeu-
vres de M. Belidor

, ffavoir le Cours de Mathématique
, la Science des Ingénieurs , le Bombardier François &

VArchitecture Hydraulique. Cours de Science Militaire par M. le Blond, contenant YArithmétique ù1
la Géomé-

trie de l'Officier , la Fortification
, l'Artillerie

, l’Attaque & la Défienfe des Places , la Caflramétation ,
la Tactique,

Ù'c. Recueil des Pierres gravées du Cabinet du Roi. S’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce
neceffaires. A ces caufes voulant favorablement traiter l’Expofant , nous lui avons permis & permettons par ces Pré-
fentes de faire imprimer ôc reimprimer lefdits Ouvrages autant de fois que bon lui femblera , ôe de les vendre , faire

vendre & débiter par tout notre Royaume pendant le tems de dix années confécutives , à compter du jour de la date
des Prefentes. Faifons défenfes a tous Imprimeurs , Libraires ôc autres perfonnes , de quelque qualité & condition
qu’elles foienr , d’en introduire d impreflion étrangère dans aucun lieu de notre obéilfance , comme auflî d’imprimer
ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d’en faire aucuns extraits fous
quelque prétexte que ce foit d’augmentation

, correction , changement ou autres , fans la permiffion exprcfle ôc par
écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois

mil livres d’amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous, un tiers à l’IIôtel-Dieu de Paris, & l’au-

tre tiers audit Expofant ou a celui qui aura droit de lui , ôc de tous dépens , dommages & intérêts
; à la charge que

ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris
dans trois mois de la date d icelles

3 que l’impreflîon & réimprefiion defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume
& non ailleurs en bon papier ôt beaux caractères, conformément à la feuille imprimée attachée pour modèle fous le

contre-fcel des Prefentes; que l’Impétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie, & notamment à
celui du 10 Avril 1725" ; qu’avant de les expofer en vente les manuferits ÔC imprimés qui auront fervi de copie à
l’impreflîon & reimpreflion defdits Ouvrages feront remis dans le même état où l’Approbation y aura été donn&, ès
mains de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France le Sieur de la Moignon , Ôc qu’il en fera enfuite re-
mis deux Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du Louvre, un
dans celle de notredit très-cher ôe féal Chevalier Chancelier de France le Sieur de la Moignon , & un dans celle de
notre très-cher Ôc féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur de Machault, Commandeur de nos Ordres ,

le tout à peine de nullité des Prélentes ; du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Ex-
pofant Ôc les ayant caufes pleinement 8c paifiblement

, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement.
Voulons que la copie des Préfentes qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin defdits Ouvrages ,

foit tenue pour duement lignifiée , ôc qu’aux copies collationnées par l’un de nos amés Ôc féaux Confeillers Secrétai-
res , foi foit ajoûtée comme à l’original. Commandons au premier notre Huiflîer ou Sergent fur ce requis de faire pour
l’exécution d’icellestous Actes requis ôt néceflaires fans demander autre permiflîon , 8c nonobflant clameur de haro ,

charte Normande ôt Lettres à ce contraires. Car tel efl notre plaifir. Donne’ à Verfailles le vingt-uniéme jour du
mois d’Aout, l’an de grâce mil fept cens cinquante-deux , ôc de notre Régné le trente-feptiéme.

Par le Roi en fon Confeil , S A I N S O N.

Regifiréfur le Regifire treize de la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris , N°. 19. fui. 1 2 , con-
formement aux anciens Reglemens confirmes par celui du 28 Février 1723. A Paris le 29 Août 1 7J2.

HERISSANT, Adjoint.



AVIS AU RELIEUR
Pour placer les cent cinquante-deux Planches de ce premier Volume.

LES Planches de ce Recueil ne doivent point fortir hors du Livre : celles qui font tirées fur la feuille entière

doivent être pliées en deux par le milieu
,
en y

collant dans le fond un onglet aflfez large pour qu’elles puilfent

s’étendre aifément en ouvrant le Volume. A l’égard des Planches qui n’occupent que la demie feuille , celles qui font

tirées deux à deux fe coudront dans le fond de même que les feuilles d’impreflion
, & celles qui ne forment qu’un (im-

pie feuillet fe colleront dans le fond fans qu’il foit befoin d’y ajoûter d’onglet.
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4 Planches de l’Hôtel de Maifons , à la page

5 Planches de l’Hôtel d’Auvergne , à la page

2 Planches de l'Hôrel de Lambert , à la page

XXVIII. Les y Planches de l’Hôtel d’Ancezune, entre les pages

XXIX. Les 6 Planches de l’Hôtel de Belle-Ifle , entre les pages

XXX. Les 2 Planches de l’Eglife des Théatins , à la page

XXXI. Les 8 Planches de ce Chapitre doivent être placées entre les pages

XXXII. i Cette Planche doit regarder la page

XXXIII. Les 3 Planches de l’Hôtel de Choifeuil le placeront à la page

204
208

210 ôc 21

1

214
21 6

220 & 22

1

224 & 227
228 & 2251

230 & 231
232 & 2

3

234&2Jf
235 & 237

240
242
244
248

270 & 2 y ii

2 J4
2yS
260
2.62.

264
272

„
27s

278 &c 27^
280 & 28 II

282 ôc 283
284ÔC 28^
288 ÔC289

2jj)2

2p4 & 25) y,

296
298

[Total. . . 252 Planches.










